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?e ne pottrrois, fans imprudence, offrir âto*t 

autre <jtt>à Vôtre Majesté' , CHtftoire 
du Cardinal Maxjtrin , fin premier Mini- 
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EPITRE. 

fire. C'efi une Hifioire confidérable par le 
grand nombre d'événement fingulier s & d'ac- 
tions mémorables , dont elle e(i remplie. Mais 
elle nous doit être d'autant flus recomman* 
duble , qu'elle va dire Sèment a faire com- 
prendre les prérogatives & V excellence de 
notre Monarchie. Ce fameux Génie , à qui 
on ne fauroit débattre , fans injufticc , la 
gloire d'avoir toujours jugé très garnement des 
chofes , fe voyant dans un même temps folli* 
cité d'embrajfer le parti de France , £ Alle- 
magne ou d'Efpagne 9 choifit le premier & 
préféra le Roi Trcs-Cbrêtien a l'Empereur 
& au Roi Catholique^ H fembloit par la ou 
prévenir ou décider tout débat de préféance 
entre ces trois puifans Monarques. 

Etant ainfi engagé à maintenir fon propre 
choix , on ne fauroit croire ce qu'il n'a point 
fait , pour exalter & pour élever jufqu'au 
Ciel votre Couronne. Il n'en a jamais laiffé 
échaper la moindre occajion. Il fe prévaloit 
fur tout du texte ou de l'éloge fi célèbre de 
faint Grégoire. Autant que la Royauté 
brille & excelle au defluade la condition 
privée ; autant les Rois de France bril- 
lent & excellent-ils au deflus de tous les 
autres Princes. Qui oferoit contredire & 
accu fer de faux ce témoignage , ou plutôt cet 
Oracle infaillible d'un fi grand Pape f & 
d'unft digne Ficaire de J esus«Christ? 
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EPITRE, 

Votre premier Miniftre , S ire , itoit 
tellement perfuadé du prix ou du degré fou - 
verain de la Monarchie Françoife , qu'il 
agréoit & approuvât fans peine tout ce qui 
en marquoit l'éclat & la majefté. Il com- 
battoit particulièrement terreur de ceux qui 
rejetteraient volontiers les éloges 9 les titres 
& les droits anciens \ comme fi on pouvoit ja- 
mais prefcrirf contre la vérité & contre le 
devoir. La fplendeur des Etats , auffi bien 
que des familles , leur vient principalement 
de V antiquité. Il pajfoit plus avant. Il 
étoit afftz. <£ opinion qu'on devoit à toute rcn« 
contre répéter & rebattre les vérités avanta- 
geufes au Souverain ; Il n'ignoroit pas que 
les répétitions judicieufes ajoutent toujours 
quelque chofe de nouveau & déplus preffant. 
Les autres mêmes ne font pas tout kfait inu- 
tiles , faifant prefque toutes leur effet , quoi 
qu*en manières différentes;. 

Et certainement mus aurions mauvaife 
grâce d'être en cela plus fer upuleux que Vau- 
tres. Combien d'Auteurs tlluftr es célèbrent- 
ils Porigwe y la valeur & la piété de nôtre 
Nation î fe me pourrois dtfpenfer abfolument 
de remarquer après Libanius , S. ferome & 
Agatkias, que dès le temps du grand Con- 
fiant™ j les Francs ou François habitoient fur 
le Rhin tirant vers l'Océan. Qu'ils avoient 
une adrejfe & une inclination naturelle aux 

# ^ exer- 
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exercices de la Guerre. Que non contens 
de fe maintenir en toute [cureté chez, eux , 
ils fe rendotent formidables aux Etats voi fin s 
far la terreur de leurs armes. Qu'ils étoient 
civils^ courtois & agréables dans la convcr* 
fation : Qu'ils ne dtfféroicnt des %pmains 
qu'au langage & qu'au vêtement : Qu'ils 
et osent trè> dévots, gardant très* étroitement 
la foi Chrétienne depuis qu'tls l'eurent une 
fois embrasée: Qu'enfin parmi eux la Cou- 
ronne étoit héréditaire, & fe tranfmet toit par 
fucceffion au fils , ou au plus proche héritier. 
Mais je ne puis % fans prévarication , obmet- 
tre l'endroit de Procope fi glorieux à notre 
Monarchie. Il n'y avoit^ dit- il ^ que les 
Monarques François , avec les Empereurs , 
qui cujfent droit de faire empreindre leur ima- 
ge fur de la monnoye d'or. Ils jouïjfoient 
par là 9 ajoute t il $ d'un privilège dont les 
Romains étoient fi jaloux , que les Rois de 
Perfe mêmes fi vains d'ailleurs , & qui pre- 
noient des titres fi magnifiques , n enflent ofé 
y prétendre. 

Cettt difiin£lion> Sire, de monnoye s 
d'or & d'argent efl tout a fait remarqua- 
ble. Nos Interprètes de l'Ecriture , quand • 
ils parlent de l'or dont les Mages firent pré- 
fent au Fils de Dieu a fa naiffance , convien- 
nent tous que les Mages par Va le reconnurent 
& P adorèrent pour vrai Rçi cr vrai Souve- 
rain. 
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rain . Et certes, le plus noble & le pluspri* 
deux des métaux mérite bien d'être le fym* 
bole & là matière même du plus augufte & 
plus indépendant Diadème. Ce qui s'accor- 
de ajjez. avtc lé fentiment tant de l'Orateur 
Grec j qui écrit que les anciens Rois avoient 
des Thrones d'or , que du Prince des ^Poètes 
Latins , qui représente Jupiter fur un pareil 
Throne en même temps qu'il l'a nommé U 
Roi des Dieux 1 & des hommes. Aufli eft- 
il rapporté par Aimoin que faint Eloi % avant 
qu'il eût quitté la profeffion d* Orfèvre , avoii 
fait un Throne d'or à Clotaire II. l'un de vos 
Prédéfefjeurs. 

Quoi qu'il en foit f it n'y a point et Ecri- 
vains digues de foi^ qui ne tombent d'ac- 
cord de & grandeur & K de la majefté toujours 
"filé de nos Princes. Ils n'ont jamais (ubi 
le joug étranger , ni reconnu par conféquent 
iEmptre des Romains , fi redoutable par tout 
ailleurs. 

Ht n'étoient pas moins fiers , ni moins ja- 
loux queux de Pauthonté fouveraine. Des le 
régne de Clovis^ premier T^oi Chrétien , le 
Royaume de Bourgogne relevoit de celui de 
France Ses fucce/feurs , jufqu'â ces derniers 
tems, ont pareillement compté des %pis & 
même des Empereurs parmi leurs fajfaux. 
On ponrrott ne confidérer pas beaucoup la re- 
marque d' Argentré % Htfiorien François , 

*S lor$ 
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Mrs qu'il ajfure- qu>k P Armée que Philippe t 
de Falots affembla Van i M Ç>. en lFUndr.es , 
il y eut trots Rois qui combat toi ent fia* s lui, 
& qui et oient à fafolde. Mais on nefiftroit 
absolument reçu fer le témoignage di Mat- 
thieu Paris, l'un des plus célébrés tiiftoriens 
d'Angleterre f fui décide fans façon que le 
3{oi dp France tft fans contredit > ou au moins 
J*ns difficulté U Roi des Rois de la ttrr+y 
tant pour [on OnElton célefie , que pour [on 
tWitiente v akfolu'è & [ouvtraine puijfince. 
4P Y h cjuoi. il ne ferviroit de rien de recourir* 
1 c * îî€ dtfliniïion fi preetfe de f ancien fi île 
de la Cour dé Rome , qui ne traite que de 
mblê tout Prince n'ayant point la defniére 
marque de Souveraineté % & fui traite d'tU 
hftre tout Monarque & toute Tête Couron^ 
nçe. Et cela ferviroit d'amant moins que nous 
prétendons n'avoir plus de Rivaux; cet an- 
cien^ Empire ayant cédé & fait place au nôtre , 
& à la Monarchie Françoije- • 
. $ 1 S E > de l'Empire %pmain efi ' 

rapportée différemment par les Auteurs les 
plus exaÙs & Us plus fidelles. Il a fini, fe- . 
Ion quelques uns , au bout de cinq fiéc/es , à 
Anafiafe. Ils veulent que celui ci ait cefjé 
d'être Empereur , auffi - tôt qu'il cep d'être 
Catholique & qu'il commença a persécuter 
VEglife %pmaiyie , dont il devoit être le Pro- 
tecteur. D'où ils concluent que tout le pré* 

ciput 
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ciput & tout l'avantage dont jouïjjoit PEm» 
pereur Romain pajja infailliblement au %oi 
de France , qui fe maintenait feul dans la 
Religion Orthodoxe. Mais nous ne nous hâ- 
tons pas trop de foufcrire à cette opinion. Oh 
fi nons le faifons , ce rfeft que pour confirmer à 
nos Monarques le glorieux furnom de Trèss 
Chrétien & de fils aîné de PEglfaqui leur a été 
commun avec les vrais & indubitables fuc- 
ce{jeurs de Confianttn. 

Il vmui donc mieux fuivre lefentiment des 
autres , qui ne marquent cette fin de ï Em- 
pire que foui Çonftantin V. furnommè (opro- 
njme. Celui-ci ayant été fommé par le Pape 
Etienne IL devenir défendre & (au ver /' Ita- 
lie , dont les Lombards qui uffiégeoient Rome 
allaient indubitablement fe rendre maîtres^ 
il ne voulut ou il n*ofa P entreprendre. Il 
aima mieux rifquer f & perdre même font 
rejjouree , un domaine Ji précieux & fi au- 
gu/le. Le Pape ainfi abandonné eut recourt 
a la France , y vint folliciter un prompt fe- 
cours, & offrir toute la reconnoiffànce poffi* 
ble. Tepin qui régnoit alors , étant toujours 
prêt de fecourir & de protéger V Eglife , lève 
une put [fant e tArmée dans le Royaume , pajje 
les Monts , effraye & fubjugue Us Lombards y 
rétablit Etienne dans fon Siège , & exerce dans 
Rome & en Italie tout afte de Souverain. 
Ce qui et oit en effet unir & incorporer tEm- 

* 6 pb* 
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pire à la Couronne & à U Monarchie tran- 
foife. 

Sur quoi on ne doit pas. Sire, oublier 
deux faits confidérables. Le premier , que le 
Pape étant en France facra & couronna de 
nouveau Pépin dans t^bbaie de S Denjs , 
quoi qu'il eut été déjà [acre & couronné à 
Snfins par faint Bomface premier Archevê- 
que de Maytnce. Sans doute , Sa Sainteté 
voulut par là le rendre encore plus majeftueux 
de là les Monts f & plus en état <Pj recevoir 
les refpeBs & les foûmiffions des Romains & de* 
autres peuples. Le fécond fait efi , que ton 
4 confervé jufques aujourd'hui une efpéce de 
médaille ou de fceau , où le même Pépin efi 
repréfenté & qualifié Empereur. 

T*ar ce moyen , Charlemagne , eu Charles 
le Grand , fils aîné & plus proche héritier 
de "Pépin le Bref, devint Empereur en mê- 
me temps & a même titre que Roi de Fran- 
ce. En cette qualité, non feulement il rc- 
fût les plaintes du Tape Léon III. mais il 
lui rendit aufli très- bonne jufiice, & punit 
rigoureufement les faftieux qui Vavoient où- 
* r4 £f- H fa mime exprès à Rome, pour 
connaître des accufations & des crimet dont 
on chargeait çe Tape, ou plutôt, pour leju- 
fiifier & l'ai foudre. Et a la Fête de Noël 
d'après, comme tl affifioit au fervice Divin 
dans rE^Ufe de famé Pierre, Léon le facra. 

or 




clamât ions & les applaudijfemens ordinai- 
res. 

Cette aftion, Sire* eji interprétée diffé- 
remment [don la diverjité des intérêts & des 
paffîons. La plupart néanmoins Pont expli- 
quée favorablement. Le* Pape en cela ne fit 
que reconnohre & que proclamer Empereur , 
celui qui l'c'teit indubitablement en effet. Et il 
ne le fit que par gratitude & enrcconnotjfance 
de tant de bienfaits qu'il avoit reçus. Il fem- 
bloit mêmes donner l'exemple aux Romains 
d un pareil pre/ent ou hommage d'une très* 
riche Couronne , qu'ils deuffent faire à cha- 
cun de nos Princes, lors quhls monter osent 
fur le Throne. En un mot , il ne pouvoit 
avoir que très- bon deffein; fe vérifiant par 
les relations les plus exaUes 9 que Charles n'eut 
pas été plutôt couronné f que Léon fut lèpre* 
mier qui t'inclina profondement devant lui 9 
& qui l'adora , comme Ion adoroit autrefois 
les EtTÂSp er eur s. 

Cependant le nouveau Couronne n* en de* 



contraire du reffentiment & de la douleur. 
Il fe content oit fort de fin premier Couronne* 
ment & de la première Onftion qu'il avoit 
reçue à Wormes* après la mort dcTepinfbn 
pere. Il vouloit à quelque prix que ce fut 
confcrvtr la prééminence du Mre de Roi % 
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Auquel celui d> Empereur consomment moins 
ancien , & motns augufle devait tou\ours cé z 
der. Il /avoit que l'Empire avoir été uni 4 
la Monarchie de France , & non pas celle- ci 
à l'autre. Il n'ignorott pas que l'effet de 
V union êtoit d'anéantir % ou au motns d'in- 
corporer tellement la chofc unie r qu'elle ne 
fubjifte plus que dam la chofc a quoi fc fait 
l union. Il ne pouvort d'ailleurs "fupporter, 
qu on prétendît le rendre redevable de i Em~ 
pire à autres qu'à fon èpée\ l'indépendance 
étant comme l'apanage ou le préctput de nos 
%ois % Auffi traita-t-il fans la participation 
du 'Pape avec les Empereurs de Confiant tno- 
pie s avec qui partageant tout l'Empire, il 
leur latjja C Orient t & retint pour lui & 
pour fis fuccepurs l'Occident. 'Partage qui 
fembloit fait en quelque façon fur celui du 
Texte facré. Le Créateur de l'Univers 
ne s'eft i éfervé que les Cieux , & a aban- 
donné aux hommes toute la terre.- 

2^os Monarques donc profilèrent du cha- 
grin & de la réfolution de tharlemagne. Ils 
y apportèrent même une efpéce de tempéram- 
ent ; qui fut de ne fe faire plus m facrer 
m couronner de h x fois f maù bien de pren» 
dre a un même facre & dans une même cé- 
rémonie les deux Couronnes , la %oyalé & 
r Impériale, On atfurt que celle-ci eft la mê- 
me , dont ce grand "Prince fut couronné à 
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Rome par Léon III. & qu'élit a été toujours 
gardée avec les Ornement Royaux a faint 
Dtnys, Elle efi trèsrich* & très ■ pefante. 
Vous le \uvez., Sire, Vôtre Ma- 
jtsTE*4 (on Sacre fua près de trois heure s 
fousle potds de cette ancienne Tiare. Après quoi 
on feroit bsen reçu a lis débattre U pojjeffion 
& le droit de compter parmi fes plus illuftres 
Prédicejjeurs ces braves Défenfeurs & Bien* 
fattleurs del'Egitfe Romaine > fepin & Char- 
lemagne. 

Et toutefois, H nous feroit fort avantageux 
qu tl fe trouvât quelqu'un qui ofât Ventre- 
prendre. Nous aursons aujt rôt recours au 
temetgnage du Cardinal Barons us qui ne 
peut pas être fltfpeS. Il dédie le neuvième 
tome de fes Annales au Roi Très - Chrêisen 
Henri IV Votre Ayeul. Il remarque dam 
PEpitre, qutejt très longue & ires belle, que 

pour hit frire un plu* agréable 6c un plus 
riche prêtent, il avoir attendu exprès les 
règnes heureux des u es glorieux Princes 
Franço.s, Rois & Empereurs, Pépin, 
Charles & Louis, dont il étoit Je pro- 
pre héritier & le iuccefleur légitime // 
s'étend enfuite fur les louanges de nôtre AW- 
tion & de nos Monarques, qu' si exalte & 
qu'tl eleve bien au deÇsus de tous les autres 
H fait déplus une efpéce d'Epuhalamefur Ù 
mariage du mime Henri IF. avec Marie 

m 

.» J - 
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deMédicis, Vôtre Ayeule. Enfin , il fou bai- 
te, ou plutôt , il prédit qu il de fcendroit d'eux 
de nouveaux Tcpins , Çharles & Louis , 
digne i fuccejjeurs & héritiers des anciens , qui 
ne mcritcroient pas moins du faint Siège & de 
VEgUfe. 

. En effet tout * la terre eft témoin , & 
publie que par vue tendreffe , non feulement 
de Souverain, mais de Pere , un Louis suffi 
zjelê que Charles le Grand convie, & ramé- 
ne avec une douce violence tous fes fui et s à 
la vraye Dottrine & au Banquet céUfte. On 
a donné autrefois le. furnom de Catholique h 
Philifpes VL pour avoir maintenu aux £c- 
cleftajltques , leur furifdiftion féculiére. A 
plus forte raifon eft il dû à Louis XIV. pour 
avoir aboli ces Edits forcez. & odieux , qui 
permettoient le Culte & l'Exercice d'une faujfc 
Religion. 

A ce compte la , Sik e 5 V ôtr e Ma- 
jesté' pourroit être prefque également 
traitée de Très - Chrétienne , d'Impériale & 
de Catholique. Ce qui feroit mériter à jufte 
titre celui de Trifmegifte , ou de Trois 
fois Très -Grand. Encore nexprimeroit il 
pas a fez. le mérite & les perfefiions d'un Prin* 
ce 3 qui recueille & qui poj/éde par exellence 
les plus éminentes qualité*. & vertus , non 
feulement des Monarques fes PrédéceJJeurs f 
mais aujfî de tous les autres. Et parmi ces 

vertus 
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• 

Vertus & ces qualité*. , il chérit & cultive 
particulièrement celles qui regardent la piété 
dr la religion. Ce qui fait proprement la difiinc- 
tion & le caraftere de nos Souverains. Il 
rien faut point £ autre preuve que 1ère fie du 
texte même de faim Grogoire^ dont Pon na 
rapporté ci - defus qu'une partie , & qu'il 
adrefle a Childebert H. Etre Roi , c'eft un 
avantage qui vous cft commun avec quel- 
ques autres. Mais être Roi Catholique, 
c'eft un préciput que vous ne partagez 
avec perfonne, & qui vous relève au def- 
fus même des Souverains. Tellement que 
toutes les prérogatives dont fe vantent les 
autres Rois , vcftjs les avez j Mais ils n'ont 
point comme vous le principal avantage, 
qui cft le don de la Foi. 

Sur quoi on ne fe fauroit a fez. étonner que 
faim Hormifde , ïun des prédécejfeurs de 
faint Ç/egoirej ayant loué le Grand Clovir 
de fon z.éle & de fa ferveur pour la Foi , /* _ 
ne cent XL au bout de doutée cens ans ait loué 
aujfi Louis le Grand f du même zjéle & de 
la même ferveur. Ce qui a fait dire à quel- 
ques-uns que le Roi Très Chrétien ne pouvoit 
errer non plus que le Tape . Du moins y on en 
pourroit appuyer le fentiment de ceux , lejquels 
rencbérijfant fur la penjée de faint Irenéc& de 

faint Auguftin , qm prouvent la perpétuité de la 

Foi. 
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Foi par la fuccffioen non interrompue des Pa- 
pes , prétendent faire le même par la fuccefi 
fion continuée depuis tant de Siècles de nos 
Rois t dont la Religion uniforme & orthodoxe 
doit infailliblement fervir de régie. Si bien 
que y filon eux f il ri y auroit à oppofer pour 
toutes controverses aux Religionnaires que la 
feule vérité de l'Htfioir€. • 

Tout cela 9 Sire, donne une idée avan* 
tageufe de Votre Couronne , & en démontre 
ajjez» clairement la dignité tjr la grandeur. 
De forte qu'on a peine a concevoir pourquoi 
Votre premier Mmiftre n'a pas , comme la 
plupart des antres, remué à Munfitr la que f- 
tion de lapréféance, dont le préjugé nous ét oit 
fi favorable. On ne fauroit nier qu'il ri ait eu 
toute Peftime pour Vôtre perfonne & toute la 
paffion pour vôtre fervice qu'il dtvoit . // vous 
eut volontiers fouhaité P Empire de tout le 
monde , parce qu'il vous en jugeoit très di- 
gne f & qu'il étoit pleinement perfuadé du 
bonheur des peuples fournis à vos loix & à 
vôtre obéïfiance. Il rij avoit pas lieu non plus 
d'appréhender qu'il ri) réiiffit point dans une 
Aff emblée comme celle • là 9 ou il a fait une 
bonne partie de ce qu'il a voulu. On ne doute 
pas de qualifier communément le Traité de 
Aiunfter fin Chef d' œuvre , fin Henjamin 
ou fa plus chère produ6lion 9 qu'il avoit , pour 
ain fi dire , enfantée dans le* douleurs , ou an 

moins 
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moins dans les commencemens funeftes de la 
divifîon & de la Guerre civile, (e fut cette 
dernière conjidération qui l'empêcha unique- 
ment de tenter pour lorslapréféance. lierai- 
gnoit avec bien de la vraisemblance qu'en re- 
muant dans la conjoncture une fi importante 
queflion y il éloignât , & mêmes qu'il ne rom- 
pit abfolument la Paix s a laquelle, dans [on 
fens r il n'y avoit prefque rien qu'on ne dut 

Cependant % il ne prétendit point que V ô* 
T R e Majesté* ou la Monarchie pet dit 
rien pour cela. Cefl a quoi il travailla & 
a quoi il s'appliqua principalement. Auffi 
eft-cefans doute le Traité \ où il apluslaiffe 
de marques de fa fine politique , & de /on 
ardent xJk pour les intérêts de la trance. 
'Parmi les autres avantages quUl nous y a ou 
confervez. ou procurez. > il s'oppofa particuliè- 
rement à la prééminence de P Empereur , dont 
les Alltmans font fi jaloux , & dont nom ne 
tombons nullement dC accord. Ils n'ofentpas 
nier que tous nos Rois des trois Traces n'ajent 
fans contredit reçu de la M^jefié. Mais 
pour tirer P Empereur de la foule , & le difi 
tinguer des autres Souverains > ils fe font 
avifez. de ne donner qu'à lui feul de la Ja crée 
Majefté. Le Cardinal Maz.arin ne putfovf- 
fnr un procédé fi injurieux à nos Princes. Il 
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pomfuivit & obtint en effet la même difl fac- 
tion & le même titre pour Votre Ma- 
J E s t e\ Ceft pourquoi au même endroit 
ou le Sérénifflme & Très haut Trince & Sei- 
gneur le Seigneur Ferdinand /If. EU Em- 
pereur des Romains eft traité de Sacrée Ma- 
jefté Impériale, au même endroit le Séré. 
niffime & Très haut f rince & Seigneur le 
Seigneur Louis XIV. Roi des Gaules & de 
Navarre eft traité pareillement de Sacrée 
Majeflè Très-Chrétienne. Fous y eûtes , 
Sire, tout davantage. Sacrée Ma jette" 
Très -Chrétienne eft quelque ebofe déplus 
y w Sacrée Majeflé Impénale: Et même, 
Très-Chrétienne l'emporte fur Sacrée. De 
forte qu'il eft bien vrai-femblable que ce n'a 
jamais été la penfée de noire Cardinal \ que 
Von ajoutât toujours ces deux épithetes à Ma- 
jéfté. Mais que l'on en ufât féparément , 
& que l'on du en féconde perfbnne , Votre 
Sacrée Majefté, & en troifiéme, Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne. 

fè ne finir ois jamais , fi je voulois fuivre 
le fentiment & les maximes de ce premier 
Mintftre dont j'écris l' Ht (loir e. Mais il 
faudroit pour cela que j'eujji d'autres forces 
que je n'ai pas. Ces vaftes & importantes 
mattéres lajjent & fatiguent extraordinaire* 
ment. Le travail cependant ne me déplaît 
point; puis qutl me donne lieu de pouvoir ici 
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1 9 ^ te ma vie , 
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CARDINAL MAZARIN, 
LIVRE premier: 



CHAPITRE PREMIER. 
54 Ntijfknce & fes premiers Emploie. ' 

• ■ 

(I on vouloic fuivre te fentimentdë 
quelques-uns, on pourroit fe dit 
( penfer de décrire lanaiffance, & 
les premiers Emploisde ce premier 

jMimftre. Oeft un avantage com- 

auxPrinçes&àleursMiniftres, den'être 
conGdérez eu diftinguez que par les Emplois 
& par les Fondions publiques: C'eft pourquoi 
l'Hiftoire fupprime affez louvent leurs adions 
privées. 
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Néanmoins l'avis contraire eft le plus feur 
Quoi que l'Hiftoire fe plaife & s'arrête princî-. 
paiement aux aâions les plus brillantes & les 
plus mémorables , elle ne doit ni négliger ni 
omettre les communes & les ordinaires. Il y 
auroit fans doute quelque chofe à redire, fi on 
voyoit paraître tout à coup un Souverain, ou 
un premier Miniftre, fans que Ton lçût ni où, 
ni de qui il feroit né. Et on le doit d'autant 
plus éviter 54'égard d»C«rdinal Mazarin , . que 
ce feroic le priver de la réputation & de la 
gloite , qûe méritent les fignalez fervices & les 
llnguliers exploits de fies Ancêtres. On rapporte 
du Pape Clément VI II. dont les Ayeuls a voient 
ét4 bannis de Floreuce pour avoir tenitle parti 
François , qu?il a* répété fouvent, que fi on 
doutoit qu'il n'eût pas l'inclination Françoife, 
il n'y a voit „ ftlon les termés de l'Ecriture , 
qu'à interroger fes Ancêttres. Mais cet éloge 
i T nm e nt mieux fans comparaifon , à nôtre 
Cardinal ,,qu'àcePape ; les Mazarins l'empor- 
tant indubitablement en cela furies Aldobran- 
dins. 

L'Hîflbire de Sîcile publie aiîbz le courage 
& le mérite du Seigneur Jean Mazarin , que 
celle de France n'oublie pas auflt de marquer 
parmi nos Héros. Il efiaya de remettre (on 
Pais fous l'obéi fiance du Souverain légitime , 
& de rétablir les François en poflefnon du 
Royaume de Sicile, qui s'étoitfoûlevé. Mais 
fli oe nftffit pas dans fon Projet, l\ ftît arf ârf 
jirifonnier avec la plûpart de fe$ pareris ; dont 
les uns forent exécutez à mort , les autres ban* 
<iw r généralement perfécutez àoutrai> 

ce. 
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Ce foûlévement, & les Vêpres Siciliennes 
ont extrêmement décrié cette Ifle, & diffamé 
les Tnfulaires. Cependant l'on peut dire que 
c'eft à tort. Tout le mal vint de D. PedreRoi 
d'Arragon, à qui fes Sujets, ou plûcôt les Pla- 
ceurs , donnoient le nom de Grand, & po*"? 
qui Rome & le Saint Siège n'ont eu que de* 
malédidions & des anathêmes. 

L'Arragonnois ayant attiré à fa faâion tout 
te qu'il y a voit de gens farts foi, c'eft à dire, 
tout ce qui reftoit de races de Grecs & de Sarrau 
fins, entreprit la conquête de Sicile fur Char- 
les I. Duc d'Anjou , fils & frère de Rois de 
France. Et n'ofant pas l'entreprendre à force 
ouverte il coulit & joignit la peau de renard à 
celle de lion. Pour cacher mieux fondeflèin, 
& a(Tembler avec plus de4ibertéfes forces ma- 
ritimes, il fit courir le bruit d'une expédition 
qu'il méditoit en Afrique contre les Infidelles; 
En effet, fa Flotedefutpasplûtôt prête, qu'il 
mit à la voile, aMMtt pour cingler de cecô- 
té-là* Mais il changea bien tôt déroute, & 
vint fondre à Pimprovifte dâns la Sicile. 

Le Pape , Gonfervateut du domaine & de* 
droits de FEglife, fefehtit doublement offenfé 
de cette entreprife. Elle étoit faite, non feule» 
meflt fur un de fes Fiéf*> mais encore par un 
de fes Feudataires ; l' Arragon , félon la Jurif- 
prudence de laGburde Rbme, ne dépendant 
pas moins du Sairit Siège, que la Sicile. C'eft 
pourquoi ayant procédé avec les folemnitez or- 
dinairesàlâdépofitiondéD. Pedre , il le priva , 
& fes héritiers , de la Couronne d'Arragon; 
qu'il transféra en la Maifon de France , & doint 

Al il 
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il fit préfeut à Charles Comte de Valois , petit- 
fils de Saint Louïs. 

On blâme d'autant plus le procédé & Paaioo 
du Roi d* Arragon f qu'on prétend qu'il a cor- 
rompu la fidélité de ces Infulaires, & qu'il 
leur a le premier infpiré la defobéi flànce & la 
révolte. Ciccron dans fon Accufation contre 
Verrès , loue principalement les Peuples de 
Sicile , d'avoir toûjours^té très-£déles & très- 
prompts au fervlce. Mais ils le dévoient être 
encore plus, fanscomparaifon, fousuos Prin- 
ces , puis qu'il dévoient avoir à peu près la 
même extra&ion ou origine. L'Hiftoire de 
Zozime nous apprend que tous l'Empereur 
Probus prédéceflèur aflez proche <le Diocle- 
tien , les François abordèrent en Sicile, & 
qu'ils y laifférent desmarques de leurdefcente 
& de leur domination- Plufieursfiécles après, 

Îuelques Princes Normans, mais Normans 
rançois & Chrétiens, conquirent de nouveau 
cette Ifle, &*la peuplèrent de nouvelles Colo- 
nies. Depuis, le Roi Charles Premier y mena 
aufli force Nobleffede Provence, d'Anjou 3 
du Maine, & d'autres Provinces de deçà les 
Morts. Et enfin, poyr juftifier d'autant plus, 
felon le fentiment de quelques-uns , <jue la 
plûpart des Familles Siciliennes font originai- 
rement Françoifes, on alléguequ'ellesont con- 
îervé jufques à ces derniers temps l'ufage du 
Douaire, droit purement François, & incon- 
nu aux Romains. 

Les Mazarins profcrits de leur Patrie , fe re- 
tirèrent où ils pûrent en feureté , & laifl'érent 
pafler l'orage. Le calme revenu , les uns prirent 
te parti.de retourner àPakrme & dans la Sicile , 

fie 
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& les autres jugèrent plus à propos de demeurer 
àGennes, & dans la Ligurier Si cette difgrace 
leur apporta beaucoup de dommage & <Je perte, 
comme il ne fe pou voit autrement: elle leur 
aquit en récompenfe bien de la réputation & de 
la gloire , qui a éclaté autant & plus que jamais 
en ce dernier fiécle. # 

Le Seigneur PietroMazarimfutamené tout 
jeune à Rome ', où il s'établit , &pritpourfem- 
me la Signora Hortenfia Buffalini. La famille 
des Buffalini eft très- noble, & ne cède, félon 
l'opinion commune , qu'aux quatre premières 
& plus illuftres de Rome, qui (ont les Colon- 
nes 9 les U r fins , les Savelli , & les Conti. 
Mais ce qui nous la rend plusrecommandable, 
c'eft fon ancienne & confiante inclination pour 
la France; dont elle a toûjours pris le parti, & 
foûtenu les intérêts. L'exemple feul du Cheva- 
lier Jules Buffalini doit confirmer l'un & l'autre. 
C'étoit un Seigneur qualifié qui a voit l'ame touie 
martiale, & qui étoit aufli adroit au combat 
d'homme à homme & au Duel , qu'atf cun au- 
tre de Ton fiécle. Il en a même fait un Traité, 
qui a pour titre. Quelpartidoit prendre le vrai 
Cavalier , quand il fur vient des querelles & des . 
matières a>éclaireijfement entre des Gentils- 
hommes. Dans ce Traité, qu'il dédia au feu 
Roy Louis XI IL il déduit bieri au long les 
fignalez fervices que fes ancêtres ont rendus 
aux Monarques François , & auflï les fingu- 
liéres faveurs & reconnoifiances qu'ils en ont re- , 

çuës. 

Après la mort d'Hortenfe Buffalini , le Sei- 
gneur Pierre Mazarin époufa en fécondes Nô- 
ceslaSignoraPorciaOrfinii comme s'il n'eâc 
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point voulu d'alliance , qui ne flatât fon natu- 
rel Il fon inclination Françoife. Les Urfinsont 
de tout temps fait gloire defavoriferlesGuel- 
phes, & d'appuyer le parti des Papes, quia 
toûiours été celui même des Rois Très- Chré- 
tiens, Fils aînez de l'Eglife. Auffï eft-il vrai 
que dans la iuite une des branches de cette illus- 
tre Famille s'eft tranfplantée-en France, y a 
fleuri durant plufieurs fiécles, & s'yeftaquis 
de grandes terres , & des Charges confidérables. 
Ce qui peut fortifier l'opinion de ceux qui font 
venir les Buffalini & les Orfini d'une même tige, 
& qui les rendent à peu près égaux. Du moins 
ont-ils , les uns & lesautres , des Armes parlan- 
tes , telles que font généralement les ancien- 
nes : comme nous le vérifient cd 1 es des Maifons 
Royales, de Cadille, de Léon, & autres. 

Du premier Mariage naquirent deux fils & 
quatre fille?. Celles-ci furent la Signora Hiero- 
nyma , mariée au Cavalier Lorenzo Mancini ; 
la Signora Margarita, mariée au Comte Giro- 
lamo Martinozzi ; la Signora Cleria , mariée 
au Marquis Muti, frère de celui qui a eu de fi 
grands Emplois à la Cour de Savoye ; & la 
Signora N. Religieufe, transférée à Rome de 
Città di Citfttlfoy où elle a voit fait Profeffion. 
Les fils étoient les Seigneurs Jules & Michel , 
oui tous deux ont été Cardinaux , & ont joui 
delà première & de la plqs éminente Dignité, 
après le Pontificat , à laquelle un Romain puîfle 
aipirer. 

La naiflance de Jules fut en 1602. lequator- 
siéme de Juillet , Fête de Saint Bonaventure. 
On a écrit qu'il eftofe né coiffé & avec deux 
dents i comme Ton rapporte du Cardinal de 

Riche- 
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Richelieu , qu'il avoit le crâne fansaucune fu- 
ture. Ces merveilles, on fi l'on veut, ces lin- 
gularitez marquent toûjours quelque chofc 
d'extraordinaire. 
Il y en a qui feperfuadent que le Père Jules 

Mazarin Jefuite, qui étoit fon oncle, perfon- 
Jiage célèbre par fa piété & par fes écrits , pour- 
rait bien lui avoir donné fon nom. Mais il 
n'y a nulle apparence. Il vaut mieux fuivre la 
-penfée des autres , qui s'imaginent qu'un fi 
grand Nom lui a été impofé par qoelquetno- 
tif , & par quelque considération particulière. 
C'eft une pratique affez commune parmi les 
Italiens, que de s'approprier les plus fignalez 
noms des anciens Romains > comme fi on par- 
ticipoit par là à leur génie. On remarque du 
Cardinal de la Rovere, qu'étant élû Pape il 
fe fit nommer Jules II. par émolawion contre 
fbn prédécefleur Alexandre VI. <pi l'avoir 
prefécuté jufqiies à le contraindre de feréfur 
gier deçà tes Monts. Il prétendait, faifant 
triompher ce nom de Jules , décider en faveur 
de Rome , la queftion agitée autrefois par Ti». 
Live; fi Alexandre le Grand, eiicas^î'ileût 
tourné (es armes contre l'Italie , y eût rdiilii , 
ou échoué. Quoi qu'il enfoit, le nom de 
Pompée , *ffez familier aux Colonnes , n'eût 
guéres bien convenu à nôtre Cardinal , pour 
maintenir , comme il a fait par fes fages con- 
feils, la première & la plus augu (te Monarchie 
ck la Chrétienté. , . 

Il ne fortit point de Rome pour faire fes étu-> 
des, foitd'HumanitezoudePhilofophie. Illes 
y commença & les y acheva toutes , avec un 
très-heureux fuccès , au Collège des Jefuites- 
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On exalte fur tout les Thefes qu'il y (oûtmc 
en Phyfique fous le Pere Conti , où il eut un 
concours extraordinaire d'Auditeurs , & où il 
fe fit particulièrement admirer. 

Ce n'eft pas qu'il n'y en ait qui donnent une 
parti de la gloire de ion inftruâion à la célèbre 
ÎJniverfité*d'Alcala de, Henarès, où ils veu- 
lent qu'il fe foit pareillement fignalé par des 
aâions publiques. Mais ils pourroient bien fe 
tromper 5 y ayant fans douteplusdevrai-fem- 
blanceà l'opinion des aurres, qui afiurent qu'il 
ne fit que donner en cette Univerfité d' Et pagne, 
des preuves & un échantillon de ce qu'il venoit 
d'apprendre au Collège Romain. 

11 fit ainfi tout jeune le Voyage d'Efpagne, 
en la compagnie de l'Abbé Colonne , depuis 
Cardinal > avec qui fon Oncle l'Abbé Buffa- 
lini a voit une habitude & une liaifon très- étroi- 
te. Mais il n'y mit pas tout le temps qu'il 
avoit deftiné K & qu'il aurok bien voulu. Sur 
quoi on a dilcouru & raifonné différemment. 
Néanmoins , l'opinion la plus comme eft , qu'il 
.ne fçût jamais s'accommoder au naturel & à 
l'humeur aitiére de la Nation insupportable à 
tout le monde- D'où Ton n'a pas douté d'in- 
férer qu'il commença dès-lors à prendre 
l'inclination & le parti , pour lequel il s'eft 
depuis déclaré. Tellement qu'on pourroit 
dire à peu près de lui , ce que Monfieur 
d'Herbault Secrétaire d'Etat écrit du Car- 
dinal Barberinj qu'il étoit retourné d'Ef- 
pagne tout François. 

Il n'eut pas plûtôt achevé fes études , qu'il 
prit l'épée , réfolu de fuivre la profeflion milita i- 

re. En effet, il fut Capitaine d'Infanterie, & 

fer- 
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fervit dans laiValteline fous le Marquis dé Ba- 
gny f Général des Troupes Ecclefiaftique* ; 
& même auparavant fous le Général D. Tor- 
quato Conti. Ayant été envoyé par celui-ci 
vers le Duc de Feria, Gouverneur de Milan, 
non tant pour obtenir de lui le paffagedes 
Troupes , que pour découvrir fes fentimeris 
fur l'état des affaires, il s'aquitta très- bien de 
fa commiflîon. Il fuc à Alexandrie de la Paille v 
& fe mit en devoir de pénétrer adroitement 
les replis & les penfées les plus fecrettes dû 
Duc. Mais comme ce n'étoit pas une chofe 
facile à l'égard d'un Efpagnol naturellement 
foupçonneu* , défiant & ruzé, il fallut ufer 
de ftratagême. Les Envoyez s'étudient ordi- 
nairement à captiver la bienveillance & les 
bonnes grâces de ceux, auprès de qui ils négo- 
cient , afia d'£n être écoutez plus favorable^ 
ment. Il prit le parti ou l'expédient tout op- 
pofé, qui réuflit à merveilles, il ne fit ppint 
de difficulté de parler de hauteur & aveçau- 
thorité, étant porteur des ordres & de la vo- 
lonté du Pape. Il piqua exprès le Duc4eFe- 
' ria , pour lui donner du chagrin , & le mettre 
en mau vaife humeur ; afin que fa bile s'échauP- 
fant , illaiffàt échaper ou entrevoir dans l'é* 
motion , ce qu'il auroh autrement tû ou diflï* 
mulé. En effet , le Duc ne fçût cacher fon 
reflentiment de ce qu'on le redroit du Miianez ; , 
& d'un Porte fi avantageux. S'èn prenant au 
Pape , il menaça hautement de s'èn vanger ^ 
& de rendre, a fon retour en Efpagne , tous 
les mauvais offices qu'il pourrait, a la Cour- 
de Rome. 

te Çénéral obligea le Seigneur Mazarin *• 
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mettre par écrit fa Relation , qui fut envoyée 
à Rome. On y admira fa conduite & fon 
adrefle. L'une & l'autre y parurent d'autant 
plus furprenantes , qu'il étoit encore tout jeune , 
& qu'il n'avoit pas plus de vingt ans. Ce qui 
vérifie fans doute que l'expérience ou la fagefle 
n'a pas toûjours befoin des années , & qu'il y 
a des Génies hâtifs qui meuriflent, & qui (e 
perfeâionnent bien devant les autres. Cela 
s'appelle être né pour les négociations & pour 
les affaires. 

Il eut encore à négocier dans la Valteline 
*vec le Maréchal d'Eftrées, quicommandoit 
les Troupes Françoifes , pour le bien commun 
de la Religion & de l'JEtat. Mais il s'y con- 
duifit tout autrement qu'il n'avoit fait avec le 
Duc de Feria. Ce ne furent quecomplimens 
& que civilitez réciproques. Et h différence 
qu'il remarqua de nouveau dans cette rencon- 
tre , aux manières d'agir des deux Nations f 
pourrokbien l'avoir engagé tout à fait dansiez 
intérêts de deçà. Etant Romain & né Sujet 
du Pape , il ne crut pas rien faire contre l'or- 
dre, ni contre fa naiflànce, que d'embrafTer 
& de fqivre le parti de l'ancien & de l'indubi- 
table Protecteur de l'Egilfe. 

Ce fut en i6z8. que le Cardinal de Bagn y 
l'aîné, étant Nonce en France, lepréfentaau 
Roi Louïs XIII. & au Cardinal de Richelieu 
premier Miniftre; à qui il ne fit point de dif- 
ficulté de répondre de ion expérience & de fi 
fermeté. Et cette offre de fer vice fut acceptée 
d'autant plus volontiers , qu'elle venoit très à 
propos dans un temps qu'il fe parloit déjà 
bien fort du difietend&de la Gooxede Alan- 
tout » 
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Il n'y a point dans tout ce fiéclë d'expédi- 
tion plus fameufe, & qui ait eu des motifs , 
des Alites & des événemens plus confidérables. 
Elle fut emreprife, pour ne laiflèr pas oppri- 
mer un Prince qui étok n la France quelque 
chofe de plus qu'Allié , & pour exempter la 
Nation du plus infâme reproche qu'on luieûc 
fçû faire. Elle fut pouffée a vec toute l 'ardeur 
qu'on auroit pu fou h ai ter à la défenfe même 
de la Couronne. Elle fut continuée avec vi- 
gueur , malgré les cabales & les divifions do- 
meftiques: la Reine Mere s'étant enfin décla- 
rée contre le Duc de Mantouc ; foit par ja- 
loufic , a fiez ordinaire aux grandes Maifons 
d'Italie, telles que les Médicis & les Gon- 
zagues * ou par le reffentiment de quelque 
injure particulière. En un mot , elle fuc 
conduite & animée extraordinairement par 
le premier Miniftre, & par le Roi en per- 
fonne, qui n'y épargnèrent ni peine ni travail»', 
qui y prodiguèrent leur famé , & qui y ha* 
zardérent leur vie.* 



CHAPITRE IL 

Ses Négociations fur l'affaire de Mantouc, 
de Cafal & de PigntroU 

• • - • 

N ne fauroit nier que la mort de Vin* 
\^/cent HL Duc de Mantouè' ne fÛttrès-fu- 
nefte, non feulement à l'Italie, mais encore 
à toute l'Europerôe Tentant malade à l'extrê- 
fnké , & fe voyant fans enfans,. U ordonna le 

A 6' mariage 
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mariage de la Prmcefle Marie, fa nièce, fil-' 
ledu Duc François III. fon frère, avec le Duc 
deRhetel, fils de Charles Duc de Nevers, qui 
lui devoir fuccéder. Et il le fit, pour ôter tout 
prétexte de troubles, & pour accumuler droit 
lur droit en faveur de Charles» fon héritier pré- 
fomptif par la Loi de V Etat , qui non plus qu'en 
France, n'appelle que les maies à la lucceflïon 
& à la dignité Souveraine. 

Cependant on nelaifià pasdeluidifputer fon 
droit. CefarlI. DucdeGuaftalleofa bien être 
fon Compétiteur, quoi que fans titre ni fonde- 
ment aucun. Ilétoit parent du dernier Duc, à 
lin degré fans comparaifon plus éloigné , étant 
iffu de la dernière branche; comme lafimple 
dédudion du fait le peut vérifier. François I. 
Marquis de Mantoue eut trois fils 5 FedericIL 
premier Duc deMantouë, Hercules, Cardi- 
nal; & Fernand Prince de Guaflalle, bifayeul 
de Cefar II. qui prétendoit entrer en lice. Fede- 
rie II. eut pareillement trois fils 5 François II. 
fon aîné & fon Succefleur immédiat ;Guillau- 
me,aufli Duc aprèsla mort de fon frerej&Louïs, 
ou Ludovic Duc de Nevers, pere de Charles^ 
L qui fuccédok. François IL mourut fans en* 
fans. Et Guillaume fut pere de Vincent I. & 
grand pere de FrapçoisIII. deFerdinand&de 
Vincent II. tous fuccedivement DucsdeMait- 
touë & de Montserrat. 1 elleraem que de re- 
courir, après la mort de Vincent II. à la bran- 
che du Prince de Guaflalle , dernier frère de Fe- 
deric II. & d'exclure par conféquent celle dù 
Duc de Nevers fon troifiéme fils , il n'y avok 

raifon ni apparence aucune» Auflï le Duc de 

Cm 
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Guaftalle fe défioit-il fort de fon droit, ou pour 
mieux dire, de fa prétention, 
f II s'imaginoit bien qu'elle ne pourroit pasréîif- 
fir qu'à vive force, & par des voyes toutes ex- 
traordinaires. C'eft pourquoi du vivant même 
du Duc , il envoya fecrettement à Mantouë des 
foldats déguifez t des armes, des bombes, & 
d'autres machines de guerre , pourattaquerfifc 
pour prendre le Palais, les grandes Places, 9c 
le refte de la Ville. Mais Tentreprife étant dé- 
couverte , ne fit qu'aigrir le Duc , & le confir- 
mer déplus en plus dans la réfol ut ion d'appuyer 
en tout ce qu'il pourroit le droit & les intérêts» 
du DucdeNevers, lbnvrai& légitime fuccet 
feur. Il le déclara tel avec les folemnkez ordi- 
naires, & voulut abfolument que les Gouver- 
neurs & les principaux Officiers lui prêta fient 
par avance le Serment de fidélité. Pôurcequi 
étoir du Compétiteur , il ne falloir fans doute que 
cet attentat pour l'exclure, & le faire décheoir 
de fa prétention , quand bien elle auroit appro- 
ché plus du vrai- femblable qu'elle ne fâifoit.Ce- 
lui-là doit être indigne de commander à un Etat^ 
qùi s'eft efforcé de l'opprimer, comme il eft 
hors de doute que celoi-là implore inutilement 
les Loix, qui les a ou violées, ouméprifées. 

On favoit d'ailleurs que le Duc deGuaftat 
le n'écoit que miniftre de la paflion d'autrur, 
& qu'il ne faifoit que fuivre & qu'exécuter les 
mouvemens & les projets du Roi d'Efpagne; 
ennemi déclaré du Duc de Mantouë. D. Gon- 

çalez de Cordouë ayant lùccédé pour un temps 
au Duc de Ferià Gouverneur de Milan , fe mit 
t «n tête de fignaler cet entre-temps & fa coin 

«uice, par quelque exploit d'éclat & de répu- 

A 2r préon,. 
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tation. Et il ne voyoit rien qui accommodât 
mieux le Roi fon Maître, ni qui fût plus à la 
bienféanceduMilanez, queCafal. Ceft pour- 
quoi il tourna toutes les penfées & tous fes def- 
feins fur cette Capitale du Momferrat. Il ne fit 
pas même difficulté de mander en Efpagne, 
que pour fubjuguer Mantouë & Cafal, iln'é- 
toit befoin que de deux dépêches, fuiviesd'u- 
.ne Armée, non pas pour combattre, mais feu- 
lement pour épouvanter. 

Ces bravoures & ces rodomontades éroient 
bien reçûës à la Cour de Madrid. Ellesyétoient 
appuyées par le Comte Duc d'Olivarez, qui 
avoit le plus de part au manîment des affaires. 
Mais le fameux Spinola qui allok plus au fo- 
lide, oupeut-êrre qui aimoit plus le repos de 
fon Païs , les combattoit fort. Il en repré- 
fentoit les inconvéniens* & le dommage qui 
en revicndroit à la Monarchies concluant toû- 
jours à la Paix d'Italie, & à la Guerre de Flan- 
ilrcs. Cependant , l'authorité du Comte Duc 
Pemportoit de beaucoup, & feifoit pancher 
même l'avis des Théologiens, & le réfultat 
du Confeil de Confcience, à fon gré & fui- 
vant fa patlion. Toutefois le Confeil d'Etat 
affemblé , ne fe trouva pas de même avis. 
Jl y fut réfolu à la pluralité des voix qïi'on 
n'entreprendrok rien fur le Mantouan ni fur 
le Momferrat, & qu'on ne s'attireroit point 
de ce côté-là de nouveltes affaires. Mais 
dans le moment qu'on chargeoit le Courrier 
du paquet, on reçût la dépêche de D. G on- 
calez* Il donnoit avis de la mort du Duc de 
►Mantouë, arrivée le jour de Noël 1627. & 

4e la œwhe des Troupes do. MiUnez ve* , 
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Calai; où elles fe promet coient bien d'entrer 
à la faveur des intelligences qu'on y avoif. 
Cela fit tout changer. Le fentiment du Conu 
te Duc, qui étoit c^lui même du Gouvety 
neur de Milan, fut ponctuellement iuivi & 
exécuté. On expédia fur l'heure de nou- 
veaux ordres , pour des levées extraordinaires 
d'hommes & d'argent, & pour tous les au- 
tres befoins & préparatifs néceflaires dans 
cette rencontre. AufTï croyoiem-ils en Efpa^ 
gne avoir droit d'empêcher à quelque prix 
& par quelaue moyen que ce fût , qu*un 
François pofedât en Italie des Principautez 
& des Etats, tels que les Duchez de Manr 
jouë & de Montferrat. / k , , - , 
. Ce fut alors que le Seigneur Mazarin man- 

Îua moins d'emploi & d'exercice que jamais 
1 refidoic tantôt à Turin, tantôt à Milan, 
tantôt à Mantouë , & tantôt ailleurs. Ou 
plutôt, il ne réfidoit nulle part. N'y ayant 
prefque point de Princes ou d'Etats en ces 
quartiers-là , avec qui il n'eût prefque dans 
un même temps à. négocier; il paflbic incef- 
famment des uns aux autres, & y ménageojt 
adroitement les efprits & les intérêts. En un 
mot, H n'omwoit rien pour eflàyer de mairn 
tenir l'union & la Paix en Italie. / 
Le Duc de Nevers, devenu Duc de Man- 
touë, s'achemina le plus promptement qu'il 
pût, delà les Monts. Il fut reçû dans Ses Etats 
avec toute la foûmiflion & toute l'obéïflaihj 
ne qui lui étoit dûë. Il fe rendit à Man- . 
touë le dix-feptiéme Janvier , à deux heures 
de nuit: & il ne voulut point d'Entrée, foie 

£oui: ne point fouler fes- nouveaux Sujets 
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ou pour ne juger pas encore ces Solemnitcar 
de faifon. 

La Lettre qu'écrivît fon Secrétaire un jour 
ou deux après fon arrivée , & dont il y a 
une Copie parmi les Manufcrits de feu Moir- 
fieur de Brieime , nous apprend qu'au fou- 
per du foir même furent aflis , première- 
ment la Princefle, puis le Duc, & enfuite 
te Prince , tous trois d'un môme côté : & 
que le lendemain, à la Meflfe célébrée poir- 
tificalement par l'Evêque de Mantouë, la 
Princefle & le Duc forent tous deux à ge- 
noux, à côté l'un de l'autre fur une eflra~ 
tJe élevée de fix marches , & couverte de 
drap d'or, fous un Daiz de mômes & der- 
rière eux deux chaifes égales , celle du Prin- 
ce étant deux pieds plus bas* Sur quoi H 
s'eft fait diverfes réflexions & divers raifon- 
nemens. Son procédé fembloit fe contre* 
dire. II laiflbit à la Princefle fon ancien 
rang & le pas , fans néanmoins lui abandon- 
ner la qualité & les autres prérogatives dé 
Duché fie. Mais ceux qui ont pénétré plus 
heureufement (à pentée, fe (ont imaginé de 
trois chofes l'une. Gu Qu'il fut bienaife de fai- 
re confidérer les droits de cette Princefle, afin 
de s'en prévaloir dans les rencontres. Ou qu'il 
crût lui devoir cette reconnoHTance , pour 
les infignes faveurs & bienfaits qu'il âvoit 
reçûs du dernier Duc, fon Tuteur & fon 
Oncle. Ou enfin, qu'il voulût lui continuer 
4es civilitez & les déférences au'on a toû* 
jours eues en France pour les Dames. 

li fe voit par la môme Lettre, non feu* 

tement que le Marquis de Saine Chaumont» 

nôtre 
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nôtre Ambafladeur en Italie, fut le premier 
qui fit le compliment à Monfieur de Ne- 
vers, & qui lefalua & le reconnut Duc de 
Mantouë; mais auflï que prefque tout rioit 
6c applaudiffoit d'abord au nouveau Duo 
A cette heure mime, écrit le Secrétaire, Son 
Altejfe eji occupée à lire avec la Prince ffi & 
avec le Prince 9 une dépêche de l'Empereur 
& de l'Impératrice , laquelle nous achevé de 
perfuader qu'il n'y a rien à craindre du cô- 
té, ni tPEfpagne, ni d'Allemagne. Tellement 
que fi le Duc de Savoye ne nous déclare la 
guerre, nous pourrions bien avoir ici plus de 
repos , que les apprêts qui fe font faits à 
Milan, ve nous promettoient . 

En Politique plus qu'en toute autre cho- 
ie , on doit fe défier de la bonace & des 
apparences. Les plus redoutables ennemis 
ne font pas ceux qui tonnent, & qui me* 
nacent 5 mais bien ceux qui furprennent , & 
qui attaquent à l'improvifte* 11 fembloit mê- 
me que le différend , ou que l'intérêt des 
parties le requît ainfi. La rupture n'aurait 
pas eu de fondement ou de prétexte , à 
moins que le nouveau Duc de Mantouè' ne 
fût troublé dans Tes droits & dans fa poiïef- 
fion. C'eft ce que prétendit faire le Duc 
de Savoye, ayant renouvellé exprès de vieil- 
les prétentions fur le Montferrat , qui a voient 
été déjà & alléguées & rejettées. Ce diffé- 
rend au ce trouble donna lieu à la Cour 
de Vienne, d'y prendre intérêt, & de s'en 
réferver la décifiono Et l'Efpagnoi , qui vou- 
loit qu'on crût que fes Armes n'étoienc 
qu'auxiliaires , les offrit, & les emyloya vo- 
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lontiers fous le nom de l'Empereur, de qui 
il $'avoiioit Vaflàl enqualité de Duc de Mi- 
lan. Ils partagèrent cniuite tout l'Etat du 
nouveau Duc , s'en appropriant les Villes 
de Mantouè' , Cafal & Trin , qui dévoient 
être aflïégées, la première par l'Empereur, 
la féconde par le Roi d'Efpagne, & la troi- 
fiéme par le Duc de Savoye. C'étoient ain- 
fi de nouveaux Triumvirs conjurez contre 
le repos de l'Italie. Ils troubloient même 
celui de la Chrétienté , ne faifant nul fcru- 
pule de traverier le luccès d'une expédition 
fi importante à la Religion, que le Gége de 
la Rochelle , qui occupok le zélé & les for- 
ces du Roi Trè^Chrêtien. 

Le premier effort, ou la première pièce 
qui parut, fut la Lettre en forme de Ma ni- 
iefle, que le Duc de Savoye écrivit £n Fran- 
ce à ion ArabafTadeur le quatorzième de 
Mars. Il s'y plaignoit hautement du Ma- 
riage de la Princefle Marie, fa petite -fille, 
avec le Duc de Rethcl, Qu'il s'étoit fait & 
précipité contre tout ordre , non feulement 
Jàns fa participation , mais encore fans le 
contentement de l'Infante, mere de la Prin- 
ceilè. Il dégutfoit ainfi le mieux qu'il pou- 
vait (on déplaifir & fon chagrin., d'avoir man- 
qué une alliance , qui lui eût été tout à fait 
avantageufe , & qu'il deftmoit , comme l'on 
a crû , pour le Prince Maurice , wn de fes 

fils. m 

î . Cependant le nouveau Duc envoya l'Evê- 
que de Mantouë à Vienne, y rendre fes 
devoirs , ufc y demander l'Inveftiture. Et 
l'Çmpespur l'eût infailliblement accordée, 
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s'il eût agi de lui-même, & qu'il n'eût pas 
fuivi à l'aveugle les mouvemens & la paÉ 
Cou d'autrui. L'Aéte de refus & de fequeftre 
eft du vingtième jour du même mois de 
Mars. Cet Aâe feul devoit fuffire 5 puif- 
que dans les régies c'eft afiez pour la dé- 
charge du Vaffal, que de s'être mis en fon 
devoir: & il ne fervoit de rien d'alléguer 
que les Duchez de Mamouë & de Mont- 
ferrat étoient conteftez. C'étok alléguer les 
raifons & les intérêts des autres , & non pas 
(es raifons ,& fes intérêts propres. D'ailleurs, 
il n'y eut jamais de contestation plus frivo- 
le & moins foûtenabte. Si on avoit .égard 
à de pareils différends, il n'y auroit point 
du tout de poffeffion qui fe pût dire paifi- 
ble , & qui fut à couvert d'in fuites. En un 
iûotj ia fucceflion légitime avoit indubita- 
blement tranfmis av*c te .droit me poffel- 
fion juridique: Et il n'y a conftamment que 
les poflèfleurs qui foient en état de deman- 
der l'Inveftitqre, & dV>f&k la ceconnoil&n- 
ce & l'hommage. D'où «uffi fe conclut-il 



<]ui ne veut pas reconnoître fo n Seigneur, 
.déchoit du droit qu'il a au Fief; le Seigneur 
qui refufe d'avouer fon Vaffal en déchoit 
pareillement. 

Au regç , on ne fçauroit s'imaginer les 
détrefles où Âoit réduit le Duc de Mamouë. 
Il n'étoit pas réfolu de fe foûmettre au fe- 
queftre , n'y d'obéir aux ordres du Comte 
de Naflàw, Commiflaire Impérial en Italie: 
puifque ç'auroit été fe dépouiller lui-même, 
qui eft la dernière foibleffe & la dernière 




impru- 
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imprudence Cependant , il fe voyoît au mi- 
lieu r & comme à la diferétion de Tes enne- 
mis déclarez. Ce n'eft pas que k proximité 
& l'intérêt ne dût engager les Vénitiens en la 
caufe & à la défenïe d'un Prince Italien , 
qu'on vouloit opprimer. Mais l'on fçavoit 
qu'ils ne s'y engageraient qu'avec le Roi 
Très-Chrêtien , & qu'ainfi tout le falut du 
Duc dépendoit uniquement de la France: 
& Ceft ce qui lui donnoit de cuifantes in- 
quiétudes, La France n'étok pas contiguë; 
elle étoit d'ailleurs occupée à une guerre 
inteftine contre les Religionnaires. Après 
tout , le fecours qu'elle envoyeroit, courroit 
nique de trouver au détroit des Montagnes, 
des oppofitions & des difficultez invincibles. 
En effet , des trois Princes liguez , l'Alle- 
mand , PEfpagnol , & le Savoyard , celui-ci 
ne s'eftimoic pas le moins utile, fe croyant 
en état d'ouvrir & de fermer , fclon qu'il lui 
plairok, rentrée d'Italie aux François. 

.Malgré tous ces obftacles , on ne laiflV 
pas de s'avifer en France d*expédiens affez 
favorables. Le Roi permit d'abord aux Ducs 
de Longueville & de Mayenne , de lever 
dans fes Etats dix mille hommes de pied , 
& huit cens chevaux, pour le Duc de Mai> 
touë. Ces Troupes furent levées fous la 
conduite du Marquis d'Uxelles ; & quoi 
Qu'extrêmement décriées^ leur peu d'or- 
dre & de difeipline f elles ne laifférenc pas 
d'embarrafler fort les ennemis , & v d'obliger 
D. Gonçalez de Cordouë , qui afliégeok 
Cafal , à changer fon fiége en Uocusw Etant 
contraintde divilêr fes forces > & d'en déta- 
cher 
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cher une partie pour défendre la Savoye, 
& en difpurer le partage , il ne fçût plus 
ferrer la Place que par des Forts , & par 
d'autres ouvrages tout autour. Cependant les 
affiégez eurent le tems de fe pourvoir de ce 
ui leur manquoit 9 & de fe mettre en état 
e féconder avec luccès la valeur & le zélé 
de leur Commandant, le Marquis de Beu- 
vron. 11 s'étok jetté dedans avec quelques 
Officiers & quelques Volontaires. Il y paya 
de fa perfonne , & aida fort à fauver une 
Place fi importante; comme ont encore fait 
depuis, avec plus d'éclat , les Sieurs de Gu- 
ron & de Toiras. 

La Rochelle , cette fâmeufe retraite des 
Mécontens & des Rebelles , étant prife & 
rangée au devoir , le Roi & Ion premier 
JVliniftre tournèrent tous leurs foins Se tou- 
tes leurs penfées à fecourir M. le Duc de 
Mantouë. Ce que vérifient bien le pouvoir 
& les inftruâions , qu'ils donnèrent à Mon- 
fieur de Bautru , allant pour ce lu jet en El- 
pagne , expédiées à la Rochelle même lç 
leptiéme Novembre 1628. Et ils ne furent 
pas plutôt de retour à Paris, qu'ils en re- 
partirent au cœur de l'Hiver , pour pafler 
delà les Alpes. 

,11 y en eut qui ne pouvoient approuver 
cette réfolution. Ils étoient perfuadez que 
ks détroits des montagnes , défendus par 
des troupes aguerries, ne nous donneraient 
feuls que trop d'exercice , fans que nous 
euffions encore à combattre la rigueur & les 
incommoditez de la faifon. Mais ils ne con- 
cevront pas aifez ce que vaut en guerre la 
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diligence jointe au courage, ni ce que doit 
promettre un armée de François comman- 
dée par le Souverain. En effet , il fe peut 
dire que par cette première démarche Louis- 
XIII. furpaffa la réputation & lagloire d'An- 
nibal , ce fameux Africain , qui a été la ter- 
reur de Rome , & donc le partage en Ita- 
lie a été comme le prélude de toutes fes 
Viâoires. 

L'Armée Françoile étoit de vingt mille 
hommes de pied , & de deux mille chevaux. 
Le Cardinal de Richelieu ayant joint Pa- 
vant-garde , tira droit au Bourg de Chau- 
mont , fur les confins des deux Etats ; où 
le vint trouver le Prince de Piémont, fils 
aîné du Duc de Savoy e, à deflèin de con- 
jurer l'orage de façon ou d'autre. Le Car- 
dinal lui ht voir que le parti le plus avan- 
tageux pour Son Altefle étoit de fe confer- 
ver les bonnes grâces du Roi , & d'accor- 
der à Sa Majefté le paflàge qu'elle lui avoit 
fait demander pour fes troupes , qui fe l'ou- 
vriroient en tout cas par les armes; Il n'eut 
point de repartie à cela. H convint du 
traité * & promit d'en rapporter le lende- 
main , avant midi , la ratification du Duc 
fon Pere. On l'attendit inutilement tout le 
jour. En Si nlace vint le Comte de Veruë , 
dépêché exprès pour amufer le Cardinal par 
de^nou vellcs proportions , & lui faire perdre 
autant de temps. Mais il eût fallu pour 
çela avoir à faire à un Miniftre moins ha- 
bile & moinsi éclairé. Il prit tous ces délais 
& toutes ces fau (Tes démarches, pou* autant' 
d'aftes de refus; &c d'hoftilité manifefte. C'eft 

pour- 
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pourquoi il donna oromtement avis de tout 
au Roi, & lui concilia de s'avancer en di- 
ligence, pour châtier en perfonne l'impra- 
dence &■ la témérité de fes ennemis. Sa Ma : 
jefté approuva tout à feit ce fentiment. Elle 
partit d Oulx , diftant de quatre grandes lieuës 
de Chaumont , à dix heures au loir , par le 
plus mauvais temps qu'on fçauroit s'imaginer, 
afin de fe trouver le lendemain de grand matin 
à l'attaque générale. De forte que peu après 
fon arrivée, tous les ordres^tantdonnez, on 
attaqua & on força prefque à même temps les 
Barricades , qui fermoient le paflage , & qui 
couvraient la Ville de Suze. Le Duc de Sa- 
voye & le Prince de Piémont étoient dedans. 
Et ils s'y.croyoient en feureté à la faveur de 
ces formidables retranchemens > le Duc ayant 
faie ajoâter à la fituation très-avantageufe des 
lieux , tout ce que l'art & l'induftrie avokpû 
inventer. Mais ils reconnurent, à leurcontu- 
fion , qu'il n'y a point de Barricade ni de re- 
tranchement, capable de réfifter au premier 
effort & à la première ardeur des François. 

Après cet exploit, l'accord ne fut pas bien 
diffiefte. Suze ayant ou vert fes portes au Vain- 
queur, le Cardinal de Richelieu & le Prinçë 5 
de Pîétaont s'y raflemblérent, & y conclu- 
cent le Traité du onzième Mnrs 1 620. Par 
ce Traité oiv convint , oue M. le Duc de 
Sawye dornierott partage a l'Armée du Roi 
allant» & reveMantdfe fecotirir Içs Etats de Man- 
tout. Qu'if fburtiiroit les: étapes , fatilitcroic 
le rà\ïtaMèriem dfe Cate! , & feroit àùnwt 
les vivre* ôrles munitions, au pri* coarant.' 
Qb'if confemiroit dorefnavant tek paflagespa^ 
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Tes Etats, qu'il plairoit au Roi, & fourniroîe 
en cas de befoin , le nombre de gens de guerre 
que Sa Ma jefté jugerait nécefiàire pour la 
feureté du Montferrat. Que pour caution de 
là parole , il remettrait dès- lors la Citadelle 
de Suze, & le fort de Gela fle , au pou voir de 
SaMajcfté, qui y mettroit garnifon ; à la char- 
ge de lui rendre l'un & l'autre, auflï-rôc que 
éschofes promifes auraient été exécutées. Et 
qu'enfin il auroit pour toutes les prétentions 
fur le Montferrat , la VilledeTrin , & quinze 
mille écus d'or , par an , en fonds de terre j 
avec obligation de la part de Sa Majefté 
de le défendre contre tous ceux qui vou- 
draient l'attaquer, fous quelque prétexte que 
ce fût. 

Outre ces articles , il y en avoir de fecrets , 
qui étoient de même date, & qui dévoient 
a voit la même force. On y eflàyoit fur tout 
de remédier aux dégoûts & aux différends , 
que l'affaire de Mantouë pOuvoit avoir cau- 
fez entre les deux Couronnes, de France 
& d'Efpagne, & d'empêcher qu'elles n'eu 
vinflent à une rupture ouverte. Auffi D. 
Gonçalez de Cordouë, qui a voit fes incom- 
moditez & fes inquiétudes, ne fit plus de 
difficulté de lever le fiége de Cafal, fans at- 
tendre la ratification de Madrid. 

Et certes , l'Efpagnol n'eût pû réfifler , 
quand il auroit voulu, aux efforts & aux pré- 

Eiratifc qui fe faifoient contre lui. Par la 
igue conclue au mois d'Avril en exé- 
cution du Traité de Suze, le Pape, le Roi 
& les Vénitiens s'obligeoient , avec les Ducs 
de Savoy e & de Mantouë, à s'entre- fecou- 

rir 
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rir & défendre les uns les autres. Ce qui 
étoic en effet maintenir dans le calme le 
Mantoîian & le Montserrat. 

Il parut dans la luire que le Duc de Sa- 
Toye , qui étoic toujours Charles-Emmanuel, 
ne procédoit nullement de bonne foi. Il fe 
piquoit particulièrement d'efprit & de fineP- 
le: Maisc'étoitunefprk&unefineflè, qui ne 
vifoit qu'à les intérêts, tans fe foucier ni de 
réputation ni de gloire. C'eft pourquoi il 
étoit d'ordinaire fi changeant, félon les dif- 
m ferentes vûës, imprellions ou connoiflfances 
qu'on lui donnoit à tout moment fur une 
même affaire. On a crû néanmoins qu'en 
celle-ci il y entroit bien de la défiance & de 
l'animofité. Il avoit offenfé & aigri extra- 
ordinairement les François , tant par l'entre- 
prife fur le Mar^uifat de Saluées , que par 
d'autres à peu près femblables. Et il haït 
(bit perfomiellement le Duc déMantouë, le 
regardant comme fon Rival. D'où Ton peut 
juger quelle confiance & quelle fidélité il 
falloit attrendre d'un Prince de cette humeur. 

Auiïi, à peine eut-il figné. le Traité avec 
la France, qu'il y contrevint, & qu'il folli- 
cita l'Empereur de faire pafler fes troupes 
en Italie, pour fe faifir des Etats du dernier 
Duc de Mantouë. Par là il fatisfaifoit, non 
feulement fes intérêts , mais encore fa paC- 
fion & les reffentimens. On tient communé- 
ment qu'il ne favorifa l'ordre qu'eut le Com- 
te de Merodê , de fe rendre maître du paflà- 
ge des Grifons, & de la Ville de Coire, oue 
pour fe vanger de l 'affront qu'il avoit recû à 
Suze, qui lui étoit toûjours prêtent & fenfible. 

Tome I. U A 
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A quoi pourroit bien Ta voir encore détermi- 
né le peu de compte que le Roi de France 
avoit tenu de la propofition qu'il failbit, d'at- 
taquer le Duché de Milan par droit de repre- 
failles. Voyant ainfi que par la Paix il n'y 
avoit rien à efpérer pour lui ni dans le Mont- 
ferrat ni dans le Milanez, & craignant d'ail- 
leurs ^jue la Ville & la Citadelle de Suze ne 
lui fu fient pas fi promptement rendues , il con- 
clut à la Guerre , comme au parti qui lui étoit 
le plus avantageux. 

L'£fpagnol de fon côté , .ufint de Tes ma- • 
niéres & de fes déguifemens ordinaires, té- 
moignoit vouloir fort la Paix j & cependant 
il avançoit & engageoit autant qu'il pouvoitla 
Guerre. Il ratifie à la vérité le Traité de Su- 
sse: mais c'eft à condition queJes François for- 
cent entièrement & incefiamment d'Italie ; c'eft 
à dire , qu'ils lui laiffent le champ libre pour 
v opprimer impunément qui bon lui femblera. 
Dans-cette vûë , il fit un mois après publier, 
fous le nom de l'Empereur, un Ban ou une 
Ordonnance, qui enjoignoit aux Généraux & 
aux autres Chefs & Conducteurs des troupes 
Allemandes, de renvoyer tous les François 
/deçà les Monts. Il s'y fit aufli donner lacom- 
wiflion des vivres , comme à pelui qui y étoit 
le plus obligé, & qui avoit le premier & le 
principal Fief de l'Empire en Italie. 
. Cette Commidion ne lui étoit guéres hono- 
rable, quoi que .l'Ordonnance le traitât de Sé*- 
xéniffime Roi Catholique. Il fembloit même y 
avoir de la contradiction & de l'incompatibili- 
té; n'y ayant rien de plus propre ni de plus eG- 
fençielàunRoi, que a être Souverain , & non 
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point Vaflal. C'eft pourquoi il fe remarque 
particulièrement des Rois de France , qui le 
font par excellence , qu'ils ont été de tout temps 
ennemis de toute fujettion & dépendance , & 
qu'ils ne peuvent jamais, pour quelque Fief, 
que ce (bit , déroger à leur qualité de Souve- 
rains , ni s'abaifïer aux fondions de Vaffaux. 
Far là ils ont indubitablement iuccédé à la 

gandeur & à la majefté des anciens & vrais 
npereurs. Audi a-ce été du confentement ou 
de l'aveu même de ceux-ci , qu'ils fe (ont main- 
tenus dans un fi fingulier avantage. Clovis , le 
premier de nos Monarques Chrétiens, ayant 
conquis les Gaules fur des rebelles , qui a voient 
fecoué le joug de l'Empire; fes fucceffeurs 
on t jouï indépendamment de cette belle & va (le 
partie de l'Europe. Ils n'euflent fçû avoir de 
titre plus légitime; cependant l'Empereur Juf- 
tînien II. laleurcédadenouVeau: Ouplûeôt, 
il reconnut & déclara (blemnellement qu'ils y 
avoient tout le droit & toute l'autorité , qu'y 
avoient eu fes prédécefleurs. D'où eft venue 
indubitablement une de nos plus anciennes & 

Ïlus confiantes maximes , que le Roi eft vrai 
Empereur en France. 

Au refte, le Roi n'eut pas plûtôt a pris It. 
marche du Comte de Collalte, Général de l'Ar- 
mée de l'Empereur en Italie, qu'il envoya le 
Maréchal de Créqui vers le Duc de Savoye. 
Il eut ordre de lui repréfenter, que ce pana-, 
ge & cette defeente des Allemans, qu'on met- 
toit en même rang que les Efpagnols, étoiti 
une infradion du Traité de Paix fait à Suze , 
à l'exécution duquel le Duc n'étoit pas feule- 
ment intérefTé , mais encore expreiTément obli - 
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gé : & qu'ainfi il ne pouvoir pas fe difpenfef 
de joiodre les forces à celles de Sa Majefté, 
pour vanger de concert cette infraâion & cet 
attentat. 

Le Duc eut recours à fes artifices & à Tes 
tîifiimularions ordinaires. Il témoigne d'être 
furpris, & feint de ne fa voir, au moins qu'im- 
parfaitement , *e qui étoit tout public , & ce 
qui apparemment ne fefaifoit que d'intelligent 
re avec lui. Enfin , fl donne parole qu'il s'to- 
formeroit de la vérité & des circonftances du 
Ait, & qu'il eflayeroitdefatisfaireSa Majefté. 

M en ufoit de la forte, pour gagner toûjours 
clu temps. Il faifoit grand fonds fur les reftes de 
lâ guerre contre les Huguenots , qui fe con- 
ItnuoiteniLanguedoc: & il fe flatoit continuel- 
lement de nouvelles intrigues & de nouveaux 
troubles. En effet, ayant fçû que le Roi avoic 
été obligé de reprendre le chemin de Paris , 
§1 ne douta plus de te déclarer. 11 voulut fai- 
re croire quel'Empereur avoit fujetde fe plain- 
pre que le Roi fe fût mêlé des différends çntre 
des Feadataires de l'Empire ; & qu'il n'y avoic 
autre moyen de réparer cet affront, que de le 
rendre Juge & dépofitaire des Fiefs qui éroient 
<*>nteftez. On répondoit à cela qu'il n'étoit pas 
raifonnable que l'Empereur eât en dépôt des 
Etats, dont il prétendoit fe rendre maître par 
la force des armes: Qu'étant lui-même partie , 
& intércflé du chef de l'Impératrice, il ne 
pouvoit pas être Juge. Qu'en un mot , le Duc 
xle Mantouë étant le vrai & le légitime fuccef- 
feur, tant<le fon chef, que du chef de fa bel- 
le-fille, ne devoit ni ne pouvoit être dépofledé 
par quelque manière que çe tût, fous prétexte 
« dépôt ni autrement Nous 
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Nous ménagions fort le Duc de Savoye, 
non feulement à la confidération de la Prin- 
cefle de Piémont fa bellç-fille, qui étoit fœur 
du Roi, mais auflï dans l'efpérance de l'eiv- 
tretenir ou de l'attirer à nôtre parti. On étoit 
affez perfuadé, & il ne le dtffimuloit pas trop, 
qu'il lui (eroit préjudiciable , & aux autres 
Princes voifins du Milanez, que l'Efpagnot 
le rendit maître de Cafel & du Montferrat. 
Si bien que tout lebutduDucdeSavoyeétoic 
apparemment de donner de la jaloufie & de 
parvenir à un Traité qui lui fût avantagera. 

Ce qui lui hauift encore le cjurage& l'am- 
bition , ce fut l'arrivée de Spinola en Italie-, 
On écrit que le Comte- Duc fut bien aife de 
cette occafion , pour l'éloigner avec honneur 
de Madrid , où la prélence d'un perfonnage 
fi accrédité lui faifoit ombre* Cependant , il 
voulut faire connoitre, & il 4e publioit , que 
Sa Majerté Catholique employant à l'expédi- 
tion du Montferrat un Général de ce nom & 
de ce mérite > avoit.i'affaire extraordinairement 
à cœur. 

Spinola obéit par devoir , & non point par 
inclination. Il ne fçût jamais approuver une 
Guerre qui s'opiniâtroit au préjudice d'un 
Traité conclu & ratifié lblemnellement. Ceft 
pourquoi il déclara par tout que le Roi foi* 
Maître vouloit la Paix-* & que lui-même la 
defiroit de fon chef avec paffion. On crut le 
dernier & non pas l'autre. 

Le Seigneur Mazarin , dont tous les foins 
& toutes les penfées ne tendoientqu'ila Paix , 
ne laifla pas échaper une fi belle/occafion- Il 
le fut trouver , & lui remontra, qu'il ne fe 
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pouvoir rien ajouter à ta réputation qu'il s'étoit 
aquife, d'avoir empêché que les* Couronnes 
de France & d'Efpagne , rentrant en guerre 
pour le Duchéde Mantouë, ne miffenttoute 
la Chrétienté en divifion & en armes. Que de 
tout temps la décente des Allemansen Italie, 
y avoir tout fait plier fous eux , & y a voit 
porté par tout l'épouvante & la defolation. 
Qu'il n'en felloit pas attendre moins de l'Armée 
Impériale, qu'on difoit être de plus de trente 
mille hommes, tous vieux foldats. Qu'on ne 
fçauroic éviter , dans cette rencontre , que le 
Marquis Spinola ne reçoive les ordres & la loi 
du Comte Collalte, c'cftàdire, que l'Italien, 
contre l'honneur de la Nation , ne cède & 
n'obéïfle à l'Allemand. Que l'Efpagnol feroit 
ainfi les affaires d'autrui , & travaillerait plus 
pour la grandeur de l'Empire, que pour la 
Tienne propre. Qu'il pourroit bien même tra- 
vailler inutilement , n'y ayant pas d'apparence 
que le Duc de Savoye, ni les autres Princes 
d'Italie favorilaflent volontiers les progrès de 
la Monarchie d'Efpagne contre leurs Intérêts 
particuliers. 

' Ces raifons achevèrent de le convaincre. 
Et il fe prévalut du zélé même de celui qui le 
follicitoit & le preflbit tant fur la Paix. Il lui 
confeilla donc, à fon tour, d'aller comme 
Miniftre du Pape , propofer au Duc de Man- 
touë , que pour fauver l'honneur de l'Empe- 
reur & du Roi Catholique , il accordât à deux 
mille hommes ou environ de leurs troupes , 
des quartiers dans fon Etat, fans qu'ils euflent 
d'entrée aux Places fortes , & lous d'autres 
conditions feures & raifonnables. Mais le Duc 

rejetta 
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rejette brufquement ce parti: (bit qu'il préfu- 
màt trop de fes forces , ocr qu'il ne crût point 
devoir écouter de propofition qui ne vint di* 
reftement des Minières de France. Quoi 
qu'il en (bit, ce refus piqua fort Spinola , & 
lui fit aveuglement fuivre les ordres qu'il a voit 
d'attaquer le Montferrat & Cafal , au même 
temps queCollalte attaqueront le Mantoiian& 
Mantouë. 

Peu de temps après, les Elpagnols nelaif- 
férent pas d'être encore d'avis d'une fufpenfion 
d'armes , qui ne déplût point au Duc de Man- 
touë : Et le Seigneur Mazarin fe chargea de 
la propofer à nos Généraux. Mais ceux-ci 
n'y voulurent point entendre : foit qu'ils fuf- 
fent perfuadèz , félon le bruit commua, que 
l'Armée Impériale s'aftoibliflbk notablement 
tous les jours , faute d'étapes & de difeipline, ou 
qu'ils n'ofaflent entrer en nulle forte de négo- 
ciation , jufques à l'arrivée du Cardinal de 
Richelieu , qui pafloit de nouveau les Monts. 

Le Roi voyant que l'Efpagné avoit fait paf- 
fer en Italie le premier Capitaine qu'elle eut, 
avec un pouvoir très-ampfe pour la Paix & 
pour la Guerre, y envoya pareillement fou 
premier Miniftre , avec un pouvoir encore 
plus étendu pour l'une & pour l'autre. Le9 
Patentes en furent expédiées le vingt-quatriè- 
me Décembre 1629. Et le lendemain des Fê- 
tes , il partit de Paris , accompagné du Duc 
de Montmorency , des Maréchaux de Baflbm- 
pierre & de Schomberg, & d'autres, qui dé- 
voient commander fous lui une Armée de vingt 
mille hommes de pied , & de deux mille che- 
vaux , des meilleures troupes qu'il y eût. 

84 B 
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Il ne fut pas plutôt arrivé à Lyon, où i( 
faifoit état de féjournerau moins quinze jours, 
qu'il envoya donner avis au Duc de Savoye ; 
de fa marche , & des ordres qu'il a voit de 
fecourir de façon ou d'autre le Duc de Man- 
tpuë. Ce qui ne donna pas peu d'inquiétude 
au Savoyard. Il rélolut de détourner à quel- 
que prix que ce fut l'orage qui menaçoit défi 
près (es Etats. Et parmi les autres expédiens, il 
s'avifa de prier le Seigneur Mazarin , d'aller 
conférer à Lyon avec le Cardinal. Il y con- 
sentie , ne refufant jamais rien lors qu'il s'agiflbit 
d'accommodement & de Paix. 

Sçachant que Rome n'a voit rien plus à cœur 
que le repos & la fatisfadion de Monfieur de 
JMantouë, il ne fit point de difficulté depro- 
pôfer oue la France, auflï bien que PEfpagne 
& l'Allemagne, retirât généralement fes trou- 
pes de l'Italie , ou au moins du Piémont , 
du Montferrat & du Mantouan. Cette pro- 
pofition furprit fort le Cardinal. Il ne douta 
pas de lui remontrer qu'apparemment il étoit 
mal informé des intentions du Pape, pour 
qui il traitoit , dautant que le Nonce & les 
autres Miniftres de Sa Sainteté le lollicitoient 
tous les jours de paficr les Monts en diligence. 
Le Seigneur Mazarin repartit que cela étoit 
bon, tandis que la trêve ou la fui penfion étoit 
defefpérée, & qu'il ne reftoit plus de parti à 
prendre que celui des armes. Mais que la 
conclufion de l'une & de l'autre étant prefque 
aflurée, il falloit que les troupes étrangères, 
qui ne faifoient que charger & que piller le 
Païs en fortifient. Qu'il n'y avoit rien dont 
le Pape , qui étoit le Pere commun des Fi- 
dèles, 
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déles, eût plus d'horreur que la divifion entre 
les Princes Chrétiens; & que tout zélé qu'il 
fût pour la juftice , il ne laiflbiç pas d'aimer 
la voye de la douceur plus que toute autre* 
Enfin , il perfuada fi bien ce premier Minif- 
tre , que s'il y eût eu autant de fincérité à 
Turin , à Madrid & à Vienne , qu'il y en 
avoic de nôtre parti, à Rome & à Venife r 
l'affaire auroit été dès-lors conclue , & le Sei- 
gneur Mazarin en auroit dès-lors remporté la 
gloire qu'il s'eft depuis aquife. Auflï nefçau- 
rok-on concevoir l'eftime & l'amitié que con- 
féra toûjours pour lui le Cardinal dç Riche- 
lieu. Et il ne pût, ou plûtôt, il ne voulut le 
diflimuler ni s'en taire à l'heure même. Au 
fortir de leur conférence qui dura plus de trois 
heures, il avoua aux Maréchaux de Baflbtn- 
pierre &<de Créqui, & à d'autres perfonnes 
de qualité , qu'il n'avoit point rencontré juf- 
qucs-la de plus beau génie , ni perfonne qui fut 
entré plus beureufement dans les négociations 

- <£r dans les affaires. 

Au refte , ce Voyage & cet honneur lui 
avoir été fecrettement contefté. Comme il 
n'y a point de paflion qui régne plus abfolu- 
ment à la Cour, que l'envie, fon mérite ex- 
traordinaire ne manqua pas de lui attirer des 
malveillans. Tellement qu'on acrûquecefut 
pour obfcurcir G>n emploi, ou pour le faire 

- pafler à un autre , qtfon propofa & qu'on 
pourluivit avec*fuccès la Nonciature extraor- 
dinaire du Seigneur PanciroleenSavoye. Du 
moins e(Vilconl>am que celui-ci eue bien voulu 
feire le Voyage de Ly©n , & que l'ayant de* 

fpapdé avec inftaoce, le Duc de Savoyc «r 

toutes* 
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toutes les peines du monde à l'en difïiiaderJ 
Cependant , malgré tous ces projets & tous 
ces efforts , le mérite, & les ta]ens du Sei- 
gneur Mazarin éclatèrent plus que jamais. Il 
n'avoit pas à la vérité le titre ni le caraâére 
de Nonce , parce qu'ils étoient incompatibles 
avec l'épée. Mais il étoit en effet plus que 
Nonce, puis qu'il étoit lui leul dépositaire du 
fecret , & qu'il fcavoit tui feul le fin & le but 
de toute la négociation» 

Ce qu'il y a encore à remarquer , eft que 
ce même Ducquîavok fi fort difluadé au Nonce 



langage après le retour du Seigneur Mazarin, 
& Tollicite puifiamment celui-là d'aller à Ton 
cour conférer avec le Cardinal. Il y fut, mais 
inutilement; comme il fe vérifie par le témoi- 
gnage des Hiftoriens, tant de delà que de deçà 
ks Monts. Us conviennent tous que le Car- 
dinal de Richelieu étant à Ambrun, le Nonce 
Fancirote y vint parler de nouveau d'accord, 
*c qu'il ne déguifa pas trop lui-même le vrai mo- 
tif de fon Voyage , qui étoit d'arrêter les progrès 
de nos armes 5 ayant avoué ingénuëmeiac qu*il 
n'avoit mordre ni pouvoir de rien conduire. 

La dernière & la plus célèbre Conférence, 
fut celle du Cardinal avec le Prince de Pié- 
mont, à Bofibliu. Le Savoyard y joue toutes 
fortes de perfon nages; ou fi l'on veut, il y met 
en œuvre toutes fortes d'expédiens. Il s'ima- 
gine que le Roi ne feauroit fepaffer de lui, & 
& il fe promet ainfi d'en tirer tout l'avantage 
qu'il voudra. 11 propofe la Paix , mais à des 
conditions qui ne fe peuvent exécuter , ou en 

tout ça* , qui n'çuffçM été tenues que pour 



le Voyage de Lyon , chan 




à coup de 



du Cardikàl Mazarik. Liy. I.' 3vjr 

lui. Audi n'étoit-ce pas fon dcffein demoyen- 
ner la Paix , mais plutôt d'allumer la Guerre 
wtre la France, l'Empereur &l'El pagne, & 
de demeurer neutre , & en écat de juger des 
coups & de prendre fes avantages. Onleprefle 
de iàtisfaire aux traitez & à fes promeires.il diffè- 
re , il cherche & il trouvedes excufes. -Tan- 
tôt il demande nnechofe, & tantôt une autre. 
On lui promet tout, au delà même de ce qu'il 
pou voie rai ion na blême nt efpérer. Il veut qu'on 
lui entretienne un plus grand nombre de gens 
de Guerre qu'il n'eft porté par le Traité de 
Suze. On l'augmente julqu'à cinq mille hom- 
mes de pied & cinq cens chevaux. Il deman- 
de qu'on ôte la garnifon Françoife , qui étoit 
au* Pont de Grifin. On y confent encore. Mais 
il y a deux chefs qu'on ne lui feauroit accor- 
der. jPar l'un il entend obliger le Roi à ne fai- 
re point la Paix qu'après la conquête entière 
du Duché de Milan. Et par l'autre il prétend r 
fous prétexte de diverfioa attaquer le Gennois 
au même temps que nos troupes entreront dans 
le Milanez. On lui repréfente que ce qu'il 
délire choque directement la prudence & la 
raifon. Qu'il ne s'agit maintenant que de fe- 
courir Monfieur de Mantouë. Que fi on ne 
le peut faire , fans entrer dans les Etats d'Efpa- 
gne , le Roi eft bien réfolu de ne jamais ren- 
dre ce qu'il y aura pris. Qu'à l'égard des Gen- 
nois , Sa Ma jefté fera en lorte qu'il en rOCOK 
-Te fatisfa&ion avecletemps, voulant bien être 
leur caution qu'ils n'entreprendront rien contre 
lui i tant que les forces de France feront oc- 
cupées en Italie. Quelque raiion qu'on lui al- 
lègue , il tàxwigne.we toû jours dans la çrainte ; 
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que la Paix ne fe conclue auflï-tôt que la GueiV 
re aura commencé: ce qui l'empêche defatis- 
faire le Roi , & de Joindre lès troupes pour le ie- 
coursdu Duc de Mantouë. 

Son procédé étoit fi peu fincére, que du- 
rant même ce pour parler , il envoya deman- 
der au Marquis de Spinola de la Cavalerie , 
pour enlever à l'improvifte l'un de nos quartiers. 
Ce qui ayant été découvert par le Seigneur 
Mazarin , il en fit promptem en t donner avis à 
nos Généraux. En quoi il crût ne mériter pas 
moins du Pape & du Duc que du Roi. Il 
fçavoit mieux, que perfonne, que Sa Sainteté 
n'a voit rien plusà cœurqueladéfcnfede Mon- 
fieurde Mantouë , & qu'elle n'y pouvoit réiiflir 
qu'avec le fecours & les forces de la France. 
Il avoit aufli remontré fouvent lui-même au 
Savoyard , qu'il le devoit toûjours conferver 
l'amitié & la protection du François: Et que 
nôtre Nation le piquant fur toutdegénérofité 
& de franchife, on s'y pouvoit plus feurement 
fier qu'à nulle autre. 

Le Cardinal de Richelieu retardoit exprès 
pour gagner du temps , & donner moyen à ceux 
qui a voient entrepris le ravitaillement de Cafal 
& des autres Villes du Montserrat, de l'exé- 
cuter. Ce qui n'eft pas plutôt achevé, qu'il 
s'applique entièrement aux expéditions mili- 
taires. U donne jaloufie à Turin, & vient fon- 
dre fur Pignerol , qu'il attaque & qu'il prend. 
La Ville le rendit le 22. de Mars & la Cita- 
delle le 30. veille de Pâques. Il eft bon de 
rapporter ici la dépêche du Cardinal au fieur 
de Bethune nôtre Ambaffadeur à Rome , qui 
fer vira beaucoup à éçUiror cet ejudroù de nôtre 
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* tf'ai différé de vous mander de nos nouvelles 
defirant vous faire f avoir au vrai quelle réfolu- 
tion , il fandroit prendre fur les incertitudes 
dans lefquelles Monfieur de Saveye nous a tou- 
jours tenus : Car encore que fa conduite en ces 
affaires préfentes ait donné fujct de croire ce 
que l'on en voit maintenant^ j'ai jugé toutefois 
qu'il étoit à propos de fermer les yeux , &d'u* 
fer de patience en plufiuers chofes , pour n'ob- 
mettre aucun moyen qui pût le porter à fe join- 
dre aux ju fie s intentions du Roi , pourlaSéfen- 
fe des Etats de Monfieur de Mantouë , félon mi- 
me qu'il <pefi obligé par leTraité deSaze % au- 
quel chacun fçait que Sa Majefté n'a eu pour fin 
principale que le repos d'Italie & la confervation 
de la liberté publique. Mais enfin ledit fieur Duc 
a fart fi clairement connoître qu'il n'y avoit au- 
cun lieu de fe confier en ce que l'on pouvoit raifon* 
nablement attrendre de lui y que tous ces Meffieurs 
qui prennent avec moi le Join de conduire cette Ar- 
mée , ontefliméqueleferviceduRoi, la dignité 
de fes armes & le bien defes Alliez requér oient > 
que l'on recherchât des affurances plus certain 
$tes r que les paroles du dit- fieur Duc. Au lieu 
de nous fournir des vivres félon qu'HP avoit pro- 
tnisfolemnellement au Roi, particulièrement 
de faire rendre par deçà vingt mille facs de 
bled, pour une pareille quantité que le Roi lui 
a fait porter dans Nice , après nous en avoir 
fait délivrer unfortpettt nombre , & nous avoir 
réduits à la nécefjité, il a fait une dé fenfe gé- 
nérale àfesfujets de nous affifier en aucune for- 
te , a témoigne tout le Joupfon & exercé tous 
ks aSes d'boftilité qu'un ennemi déclaré pour- 

Wtfairt* Qw tort que non s fortunes âpproçbez 
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Veillàne , *»*0iv y «f / Rivière entre 
iui & nous , * / a mis toutes fes troupes dans 
la Place , & puis les a fait avancer à mefure 
que nous marchions , il a faifi tous les portr 
& les paffages d'où les vivres nous pouvoient 
venir , & enfin il a déclaré qu'il ne tiendroit 
point ce qu'il avoit promis par ledit Traité de 1 
Suze, qui étoit de s'unir avec la Franc 'e , pour 
faire j ouïr paisiblement Monfieur de Mantou'è, • 
■4e fes Etats , & faire cejfer les troubles de 
P Italie; fi le Roi ne l'affuroit de ne p oint po fer 
les armes , qu'après la conquête du MUanez à* 
de Gtnnes. Par ce procédé il eft facile à juger . 
fi les de/feins dudît fieur Duc pourvoient être 
conformes à ceux de Sa Majefté , qui ne s'efi m 
portée à cette Guerre que pour fecourir fes 
Alliez, & pour affermir le repos de la Chré- 
tienté* Ces nouvelles proprofitions de Monfieur 
4e Savoye, & les incommodités que fouffroit 
{'Armée. du Roi dans le Bourg de Cazelette p 
<rô il femhloit qu'exprès il l r avoit fait loger , 
mus firent quitter ce lieu pour aller en celui 
4e Rivole , on nous arrivâmes le 18. de ce 
mois. Auparavant que de faire marcher les 
troupes \ j'envoyai un Gentilhomme vers ledit 
. Sieur Duc, qui étoit lors audit lieu de Rivole , 
pour le prier 4t trouver bon que nous prijfiont 
un peu le large pour la commodité de l'Armée t 
qui ne pouvoit pajjyr outre , fans avoir plus de 
certitude de fes intentions. Mais comme il en 
étoit parti devant le jour , il ne le rencontra 
pas. Le lendemain je renvoyai vers lui le fieur 
Servien^ pour lui faire entendre les mêmes rai* 
fons, & en informer Monfieur le Nonce Pan* 

M. Mais- Ma Smr Dus m vwtot m ™> 
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ledit fieur Servien, ni permettre qu'il parlât 
audit fieur Nonce , ni au fieur Sorenzo, Am- 
baffadeur de Venife , qui était lors à Turin. Le 
même jour j'y re dépêchai de Lifte , afin qu'au 
moins il pût faluer Monfieur & Madame la 
Princejfe de Piémont , & leur témoigner le 
regret que j'aurois , fi Monfieur de Savoye 
donnoit fujet au Roi par une mauvaife conduite 
de fe plaindre de lui, & de chercher fes ajfu- 
rances ailleurs que dans fes promejfes. Mais 
les portes de Turin ayant été fermées à ce Gen- 
tilhomme , il s'en revint fans avoir pû exécuter 
fa Commijfion. Sur quoi ces Mejfieurs les Ma- 
réchaux de France, &• autres Officiers de cette 
Armée jugèrent prudemment que ledit Sieur 
Duc ne vou/oit plus rien écouter de 9 la part du 
Roi, qu'il s' éloignoit entièrement des intentions 
de Sa Majefté , & 1 témoignoit aimer mieux 
d'avoir la Guerre dans fon propre Pats , que 
de fe départir du deffein qu'il av oit fait d'en- 
gager le Roi en une Guerre continuelle contre 
le Roi tPEfpagne & ceux de Gennes 9 & leur 
fit conclurre avec moi dans cette extrémité, 
qu'il falloit ufer du pouvoir que Sa Majefté 
. nous a donné , de faire ce qui fer oit plus avan- 
tageux pour le bien de fon fcrvice. Nous fû- 
mes tous d'avis d'aller à Pignerol pour la fa- 
cilité défaire venir de France des vivres , que 
Monfieur de Savoye nous refufoit. Nous y arri- 
vâmes hier z 1 . de ce mois j & aujourd'hui 
la Ville s'eft rendue avec apparence que dans 
peu de jours la Citadelle fera le même. Le 
Bourg de la Peroufe y & leFortqueSonAheffe 
a fait bâtir depuis un an proche de là pour 
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Uni font au Roi , n'ont fait aucune rèfifianù 
aux troupes que nous y avons envoyées. De 
forte que depuis ce lieu ou nous fommes\ juf 
ques aux terres de France l'on peut pafer li- 
brement* Je ne vous puis exprimer combien 
tous ces peuples fe confohnt , dans le malheur 
de la Guerre , dcfe voir fous la puijfance dm 
Roi } pour la vénération en laquelle ils ont fa 
jttjlice & fa clémence. Vous informerez , s'il 
vous plaît $ Sa Sainteté de ce fucccs , & lui 
en ferez, connoître les raifons , que je ne doute 
point qu'elle n'approuve^ & qu'elle n'en juge 
l'importance & l'utilité , pour en quelque forte 
arrêter le cours des opprejfions & des violences 
qui affligent ou menacent toute l'Italie, auf 
quelles t on s les foins & les admonitions de Sa 
Sainteté n'ont pà jftjques à préfent apporter 
aucun remède. Si elle a agréable defavorifer 
les bonnes intentions de Sa Majefté , il y a 
grand lieu de Vefpérer f & de parvenir aux 
fins qu'elle s'efi toujours elle-même propofées 
pour le bien commun. La croyance que j'ai que 
vous tf oublierez rien de ce qui dépendra de 
vôtre prudence & de vos foins pour l'y con- 
fier \ fait que je ne vous en dirai pas davanta- 
ge , finon que je fuis , &c. 

. L'état des affaires changea bien par la ré~ 
du&ion de Piçnerol , Place très-importante. 
.Elle ouvroit le paflage des Alpes, & ôtoitles 
barrières qui coupoient la communication de 
•Ja France avec l'Italie, & empêchoient que 
l'Armée du Roi ne reçût du Dauphin é Ces mu- 
nitions & fes vivres. Auparavant , les enne- 
*nis refufoient opiniâtrement la Paix > & ils la> 
demandèrent alors avec inft ange. Deux jours 
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«près le Seigneur Mazarin , puis le Nonce Pan- 
cirole , avec le Cardinal Antoine , neveu & Lé- 
gat d'Urbain VIII. vinrent trouver le Cardinal 
de Richelieu. Us le prefférent fort de rendre 
Pignercl > puis que c'étoit le feul moyen de 
rendre le repos & le calme à l'Italie. Il leur 
fit entendre que quoi qu'il eût tout pouvoir de 
conclure la Paix ou la Guerre , il ne croyoit 
pas néanmoins, dans cette rencontre devoir 
prendre de rélolution, qu'après avoir fçû en- 
core plus précifément les intentions de Sa Ma- 
jefté. Qu'il les alloit apprendre de fa bouche s 
Et qu'il leur en feroît part* 

Le Roi & Ton premier Miniflre s'étant ren- 
dus le 9. & le 10. de Mai à Grenoble , le Sei- 
gneur Mazarin y eut une Audience folemnei- 
le. Il s'étenditfort fur l'avantage fingulier qu'a- 
voit le Roi, d'être l'Arbitre fouvèrain de la 
Paix & de la Guerre. Il lui repréfenra par ma- 
nière de congratulation & d'applaudiflement* 
que toute l'Europe attendoit de luiladéciûon 
de fon bonheur. Et il le piqua fur tout de la 
gloire de procurer à Tes Peuples & aux Etats 
voifîns, le plus riche préfent que leCielpuif- 
fe faire à la terre, qui eft la Paix. Laréponîëdu 
Roi fut, qu'il defiroit la Paix avec tantdepaf- 
fion, que pour un fi grand bien, il n'héôte- 
roit point d'abandonner fes nouvelles conquê- 
tes: Mais que de crainte de furprife: iln'étoit 
pas réfolu d'arrêter la marche de fes troupes ni 
le cours de fes Viâoires , que le Traité ne fût , 
non feulement conclu , mais aulli ratifié C'eft 
pourquoi le Maréchal de Créqui & les Geurs 
de Château-neuf, deBullion & de Bouthilliec 
n'eurent pas plutôt été chargez de conférer & 
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de convenir avec le Cardinal Bagni & le SeC 
fîneur Mazarin, que Sa Majeftéfe mit en cam- 
pagne , pour attaquer Chambery fidubjuguer 
toute la Savoye. 

Je ne puis m'empêcher ici d'emprunter quel- 
ques traits de la defcription , qu'a fait de cette 
folemnitéJeanRaptifteCafalio, Roms in, qui 
le trouva pour lors en la compagnie du Cardr- 
nal Bagni. La Cour de France , dit-il , étoit 
à Grenoble, capitale du Dauphiné, quicon* 
fine à la Savoye , & approche plus de l'Italie. 
Le Seigneur Mazarin y vint en qualité deMi- 
niftre du Pape, & fat reçû du Roi avec toutes 
les careffes & toutes les marques d'eftime& de 
"bienveillance imaginables. L'accueil & leshon* 
neurs furent tels , que la plûpart ne doutèrent 
nullement qu'il ne fut l'un des premiers de Ro- 
me, & des plus proches parens de Sa Sainteté. 
En effet» on n'eut -preique fçû mieux régaler 
lie Légat , s'il fût venu en perfonne : Ou du 
moins on ne Pauroit pû faire de meilleure grâ- 
ce , avec plus d'empreffement & cFaffeflion fin- 
cére. Audi étoit-H regardé d'un chacun, tom* 
me l'Ange ou le Précurfeur de la Paix , & le 
Libérateur des Villes & des Peuples opprimez. 
Il remporta^ de la Cour un projet de Traité qu'il 
avoit lui-même jugé très-raiformable, pour le 
communiquer aux Princes iméreffex ou à leurs 
Minières. Et ceux ci, fans doute, l'éuflent 
pareillement agréé , s'ils euffent été mieux 
d'accord entre eux , & qu'ils euffent eu moins 
d'animofité on de jaloulie les uns contre les 
autres. 

Spinola ne pouvoit du tout fouffrir les ma* 
niéres du Duc xte Savoje* Il lui répondit 

allez 
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affez brufquemenc , lors qu'il le preflbfc de 
fecourir Pignerol, au lieu d'attaquer Calai, 
que la chemife étoit plus proche de la chair, 
que le pourpoint. II a même déclaré di- 
verfes fois , qu'il s'étonnoic fouvent que les 
Rois Catholique & très -Chrétien , n'euflenc 
aucun différend entre eux pour une fi vafte 
étendue de leurs frontières , & qu'ils en euf- 
fent un fi opiniâtre & fi long, pour le peu 
de Pais çar où la Savoye confine à la Fran- 
ce. D'où il ne faifoit pas de difficulté de 
conclure que fi les deux Rois étoient bien 
confeillez, ils partageroient entre eux les Etats 
du Duc, & vuideroient ainfi toutes les quéreU 
les que leur fufcnoit perpétuellement l'humeur 
inquiète de ce Prince. 

Mais le Savpyard ne manqua pas d'avoir 
fa revanche. Il envoya l'Abbé Scaglia à 
Madrid , pour y informer le Confeil du pro- 
cédé de Spinola qui avoir trop de penchant 
pour la France, & qui ne prenoit pas tout 
le foin qu'il devoit des intérêts & des avan- 
tages de la Monarchie. Et il fe fondok fur 
un bruit & fur un fait afTez confiant , qui 
étoit l'amitié & la liailon très étroite du Car- 
dinal de Richelieu avec ce Général Efpa- 
gnol. En 1628. celui-ci allant par mer de 
Flandre en Efpagne, débarqua au Païsd'Aul- 
nis, pour faluer le Roi & le Cardinal, qui 
étoient au fiége de la Rochelle. Et dès la 
première convention il gagna entièrement 
la bienveillance & l'eftime du dernier ; qui 
ne l'appella que Ion Pere , le voulant ho- 
norer, & ayant encore plus d'égard à fa ré- 
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tracent alors une efpéce d'alliance, qu'il» 
ont toujours depuis entretenue fort religieu- 
sement. Auffi remarque-t-on qu'en certaine 
rencontre le Cardinal ayant furpris des dé- 
pêches qui s'adreuoient à ce Général , il les 
lui fit temr leurement , fans les avoir ou- 
vertes. 

« rt „?r n,e £/ allu , t P 3S * v *«age à l'Efpagnol 
pour fe défier de lui. C'eft pourquoi on lui 
envoya ordre précis de ne plus rien conclure , 
quelque pouvoir qu'il eut eu auparavant. Il 
re^ût cet ordre, à peu près comme un cri- 
mine auroit reçû fon Arrêt de mort- Efl-ce 
P, s éena-t-ii étant feul dans Ion Cabinet, la 
recompenfe det f etvtces de q(tara „ te ans 

que j at rendu, à PEfpagnei Efi-ce ce que 
J at mtritt par mes confeils & par mes ex- 
ploits, fi connus, & fi avantageux* Devois-je 
*mjt prodiguer ma fortune & mes biens pour 
une Hntton qui devait enfin me ruiner de ré-* 
putatton é" d'honneur? 

^ L '^ ne fes P ,us grandes perplexitez ou 
détrefles fut , s'il découvriroit au Seigneur 
Mazarm ce changement & ce procédé fi 
étrange. Mais deux raifons , entre autres, 
l y déterminèrent. La première, qu'il n'eue 
Içu autrement fe défendre de ligner le Trai- 
té qu'il a voit lui-même dreflë de concert 
avec Collalte & Savoye , & que fur fa pa- 
role le Seigneur Mazarin venoit de faire agréer 
a la Cour de France. Et la féconde, qu'il étoit 
un de fes plus intimes & de fes plus leurs con- 
ndens , a qui il ne cachoit abfolument rien de 
ce qui lepouvoit communiquer. Il lui fait donc 
part de fes inquiétudes. Il déplore fadifgrace. 
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fl fe plaine de l'ingratitude & de l'injuftic*%s 
Efpagnols. II lui avoue que cette injure le 
touchoit au delà de ce qu'on pouvoit s'imagi- 
ner: Que la vieluiferoitdorefnavantennuyeu- 
le & infupportable : Et que fe répu tant déjà 
mort au monde , il étoit réfolu d'aller s'enfermer 
dans une Chartreufe , & s'y enfévelir tout vif. 

Ce nouvel exemple confirma le Seigneur 
Mazarin dans foh ancien fentiment , que le lèr- 
.vice d'Efpagne étoit bien ftérile & bien ingrat. 
Il demeura extraordinairement furpris d'un lan- 
gage, à quoi il ne s'attendoit nullement. Une 
ÇÛt pas dillimuler à fon ami, qu'il compatif- 
lbit fort à la jufte douleur. Mais il ne pouvok 
approuver fa réfolu tion , ni la retraite qu'il mé- 
ditoit. Il lui repréfente. Que ce n*étoir point 
là une régulière & une véritable vocation. Qpt 
ce facrifice de foi-même qu'on offre à Dieu doit 
être libre & exempt de toute contrainte. Que 
la plûpart de ceux .qui nefuyent le monde que 
par chagrin, y reviennent, mais avec quelque 
infamie , puilî-tôt que les peines d'efprit font 
pa fiées. Qu'exécutant ce qu'il témoignoit vou- 
loir faire , il ne feroit que s'expofer à la rifée 
de fes ennemis, qui le vanteraient de l'avoir 
réduit où ils le demandoient. Qu'il reprit donc 
courage, & le reflbu vint qu'il étoit. Qu'il fe dé- 
fit deces peniées & de ces imaginations que la 
mélancolie leule lui fuggéroit.Et qu'il commuât 
tant qu'il ne tiendroit qu'à lui ces fondions & 
ces Emplois illuflres , aufquels fon étoille & 
fon honneur Pappelloient. 

Si Spinola étoit très-mal avec le Duc de 
Savoye, il n'étoifpas trop bien avec Collalte, 
«Général des troupes d'Allemagne. Lajaloufie 

da 
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ckjCom mandement , de Compétiteurs , les 
aTOit rendu ennemis. Cependant ils étoient 
malgré eux attachez chacun à leur emploi 
& à leur fiége $ Spinolaj* celui dé Calâl , 
& Col la lté à celui de Ma moue. Mais il y 
avoit de la différence de l'un à l'autre. Outre 
oue Cafâl étoic mieux fortifié & muni , il 
étoit défendu par un brave tel que le fieur 
de Toiras. Au lieu que Mantouë manquoic 
prefque de tout. Aufli fut-elle emportée d'af- 
iaut lei8.de Juillet: Et l'Allemand y commit 
tous les excès & toutes les violences qu'on 
a reprochées aux anciens Goths & aux autres 
Nations les plus barbares. Il leroit mal-aifé 
d'çxprimer le butin qu'y firent les Impé- 
riaux. Il fuffira de remarquer après le Se- 
crétaire du Duc même , <dans la defeription 
qu'il fait du Palais , l'un des plus magnifi- 
ques de l'Europe , qu'il y avoit jufqu'à ffO. 
chambres, toutes richement meublées. 

On ne fut point du tout content des Vé- 
nitiens , de ce gu'ils n'avoient pas mieux 
pourvû à la détente & à la feureté d'une . 
Place , qui leur droit fi importante , & dont 
ils avoient répondu. Monneur de Mantouë 
fut aufli blâmé d'avoir fi fort négligé le foin 
de fon plus précieux Domaine. Vû principa- 
lement qu'il témoigne lui-même dans quelques 
dépêches, que le ièul bruit de la marche de 
nôtre Armée avoit précipitamment fait chan- 
ger le fiége de Mantouë en blocus , & que 
dans cet effroi il n'avoit tenu qu'à lui de dé- 
faire une partie des troupes Impériales. Mais 
on loue encore ici le Seigneur Mazarin d'avoir 
porté fes/çins par tout. Ayant eu avis d'un - 
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deflèin de furpreodre cette Ville capitale par 
un endroit qui n'étoit point gardé, il en fit 
incontinent avertir le Gouverneur , le Marquis 
de Poma , 3fin qu'il y mît ordre. 

Au refte , il ne fut jamais perfuadé que la 
prife de Mantouë dût empêcher, ni même 
éloigner la conclufion de l'accommodement* 
D'autant plus , que huit jours après étoit décédé 
Charles Emmanuel Duc de Savaye , qu'on 
croyoitêtreun obftacle à hiPaix , & de qui les 
François , les Impériaux & les Efpagnols -fe 
défioient prefque également. Mais ce qui 
lui donnoit plus de peine & d'inquiétudes , 
c'étoit la révocation de l'ancien pouvoir de 
Spinoia , & le nouvel ordre de ne rien con- 
clure fans une permiffion exprefle de la Cour. 
,11 fa voit l'atteinte qu'en avoit déjà reçu parmi 
les François fon crédit & fa réputation propre. 
Jl s'étoic fait fort de .ce Général & avoic 
promis de lui faire figner le Traité, dont tou- 
tes les parties étoient convenuës. Et néan- 
moins Tien ne fe conclut : au contraire, l'af- 
faire s'aigrit de plus en plus. Cependant, le 
feul bruit de Paix avoit ralenti la pourfuite& 
l'exécution du ravitaillement de Cafal, & foie 
deferter une partie de nos troupes , qui crû- 
rent n'avoir plus que faire en Italie. Et cela, 
ians doute , étoit capable de décrier fa con- 
duite, & de rendre inutilement Ion entremife. 
Mais ce qui le confoloit, & ce qui le flatoic 
toujours de l'efpérance d'un heureux fuccès 
fut la perluafion & la certitude , que les uns 
& les autres étoient fort rebutez de cette 
Cuerre, & que tout cède enfin au travail & 
à la patience, principalement dans les négo- 
ciations. Il 
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' Il revint donc trouver nos Généraux lecin- 
quiéme d'Août , & leur propofa une Trêve 
générale , à condition que la Ville & le 
Château de Cafal fèroient remis entre les 
mains de Spinola, fous telles aflurances qu'on 
voudroit , & que Toiras avec les François 
fe rctireroit dans la Citadelle. Pour faire 
agréer ce dépôt , il remontra que la feule 
difficulté qui empêchoit la Paix, éroit que 
V Armée du Roi ayant pris Pignerol , & 
celle de l'Empereur, Mantouë, il n'y avoir 
que les troupes du Roi Catholique qui n'euG» 
fent rien fait: Qu'il ne falloit point efpérer 
d'accommodement avec l'Efpagne, à moins 
qu'on ne lui accordât fa demande , qui étoit 
une fatisfeâion aflèz légère : Qu'on ne pou- 
voit d'ailleurs refufer honnêtement à un Gé- 
néral de cette réputation , un fi chétif avan- 
tage que le dépôt dont il s'agiflbit. ' A quoi 
on a coi que le Cardinal de Richelieu eue 
très-grand égard , & qu'il fut bien aife de 
donner cette fatisfaâon à fon ami , que le 
chagrin f autant que l'âge , avoit prefque 
réduit aux abois, & qui en effet n'alla pas 
bien loin depuis. 

Ainfi après diverfes allées & venues de nô- 
tre entremetteur , on convint le 4. Sept, de cet- 



le jufqu'au 1 y. d'Oâob. Que durant ce temps- 
là tous actes d'hoftilké cclfcroient de part & 
d'autre: Que la Ville & le Château de Cafal 
feroient mis en dépôt entre les mains de Spino- 
la , qui promettait de les rendre , en cas que 
la Citadelle fût fecouruë dans- le 30. de ce 
dernier mois: Qu'en cas qu'elle ne le fût pas, 

elle 
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elle feroit auflï remife entre fes mains : Et 
que les Efpagnols s'obligeroicnt de bous 
fournir des vivres en payant, pour chaque 
jour, jufqu'à ce 30. d'Odobre. Sur quoi le 
Marquis Deffiat , depuis Maréchal de France, 
fait foi en quelque endroit de fa Relation que 
le Seigneur Mazarin marcha toûjours de bon 
pied en ce qui regardoit la Paix ; & que la 
Trêve dont il fut le Promoteur , lauva non 
feulement CafaI & le Montferrat, mais en- 
core le refte des Etats de Monfieur de Man- 
touë. 

Le treizième du même mois d'O&obre , 
deux jours avant que la Trêve fut expirée , 
fe conclut le Traité de Ratisbonne entre la 
France ôt l'Empire. Ce traité confervoit aflez 
les intérêts du Duc de Mantouë. Mais il ne 
les confervoit pas fi avantageulement qu'euf- 
fent defiré nos Généraux d'Italie. Oeft pour- 
quoi ils publièrent qu'il y avoir #u furprife , 
& qu'ils ne le pou voient pas exécuter. Us vou- 
loient, félon qu'ils l'avoient arrêté avec le feu 
Marquis Spinola , le Comte Collalte & le 
nouveau DucdeSavoye, Viftor Amedée f 
fecourir de toutes leurs forces la Citadelle de 
Cafal , & dégager par ce moyen la Ville & 
le Château qui étoient en dépôt. 

Le Seigneur Mazarin n'étoit pas plus con- 
tent qu'eux, du Traité. Mais il ne voyoic 
pas de raifon, ni même de couleur, à fon # 
égard , pour y contrevenir. Cependant , il 
apprehendoit avec beaucoup de vraisemblan- 
ce 1 que nonob liant ce qui a voit été confenti 
à Ratisbonne par le fieur de Léon- Brulard, nô- 
tre Ambaffadeur,la Guerre ne fe rallumât plus 

Jom. I. C fort 
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fort que jamais en Italie. Tellement que pour 
la prévenir , il crût devoir propofer une pro- 
longation de la Trêve , & demander enco- 
re du temps, pour délibérer & pour pren- 
dre de nouveaux expédiens. En un mot , 
îl vifoit, & s'étudioit fur tout à empêcher 
que les Armées, quelque difpofidon qu'elles 
euflènt au combat, n'en vinflènt point aux 
mains, & ne s'acharnaflènt pas les unes con- 
tre les autres. 

La prolongation de la Trêve ayant été 
rejettée parles Généraux François, pour être 
tout à fait contraire à l'intention & au fer- 
vice du Roi, il les revint trouver, & leur 
porta parole que s'ils vouloient quitter la Ci- 
tadelle de Cafal, les Efpagnols en (croient de 
même de la Ville & du Château. Les nôtres 
agréèrent la propofition, & promirent d'arrê- 
ter leur marche, pourvû que les ennemis for- 
tiflènt audi^cs Places fortes qu'ils tenoieiic 
dans le Montferrat, & de tout le Pais. Mais 
le Marquis de Sainte Croix , qui avoit fucccf- 
dé à Spinola , ayant refufé d'y confentir , le 
Seigneur Mazarin en vint faire ion rapport à 
nos Généraux , & néanmoins , il les follicita 
fort de vouloir prelcrire des conditions moins 
rigoureufes, ne doutanc nullement que i'Ef- 
. pàgnol ne les acceptât. Il n'oublia pas de 
repréfenter le grand nombre & la force des 
ennemis , la Brave rélblurion avec laquelle 
. ils. nous attendoient , & le bon état de leurs 
- retranchemens. En effet, l'on ne doutait 
point que tes Efpagnols ne nous deu fient 
attendre dans leurs lignes , derrière des re- 
tranchemens achevez de toutes parts, munis 
. »i u .. . de 
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de quantité d'Artillerie & de feux d'artifice , 
& défendus par une Armée beaucoup plcfc 
forte que la nôtre** On lui fit réponfë qu'A 
n'étoït plusiempsdenégocier, maisd'agfc & dfc 
voir fi les ennemis auroient autant de courage 
que d'opiniâtreté. Aprèsquoi il ne futplusquef- 
tion que d'aller à eux, C'étoit le 26. d'O&o- 
bre. ( ; Le Maréchal de Schomberg , qtp 
écoit dè joùr, range l'Armée en bataille dans 
la Plaine entre Freflïnet & Gafal. Il dif- 
pofe & anime les troupes deftihées pour l'at- 
taque.^ l>es enfans perdus fe mettent à la 
tête , & commencent prelque à même 
temps l'efearmouche. 

: Cependant, le Seigneur Mazarin , cjuiavoit 
paflé de nôtre Camp à celui des Efpagncls, y 
fait la; derniér-e tentative, & les derniers efforts 
pour la Paix. ïl certifie , comme témoin ocu- 
laire, au nouveau Général, qu'on n'eût içû 
voir de plus belles troupes, nidesgénsplusré- 
folus que les nôtres, il l'exhorte de ne s'ex- 
pofer pas témérairement à la bravourf * pour 
ne pas dire, à lnfurîe Françôife; -à quoiilrty 
âvoit point de fortifications qui pû fient réfiftér, 
edmme le vérifiok bien le Patf de*Suze ; forcé 
malgré toute la réfifànce -imaginante. -Il le 
prie de confidérer ce que deviendraient les 
Etais & les afl&ires du Roi Ton maître en Ita- 
lie , fi fes troupes étoient défaites , & contrain- 
tes d'abandonner le Mi la nez à la dilcréciondu 

-'Wtin^tt tiiri < iJ 3 - tL : - 

1 En un aiot\ il luî allègue des raifons fi pref- 
Tantes, qu'en étant convaincu , il fe rend , & 
accorde tout ce qu'on defiroit de lui. Telle- 
ment que la. prière étafnt déjà faite, & nôtre 

Ci Armée 
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Armée n'étant qu'à cinq ou fix cens pas des 
retranchemens & dû Camp des ennemis , 
on en voir fortir le Seigneur Mazarin , qui 
pouffe Ion cheval à toute bride , qui s'etn- 
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choc & la mêlée , n'interrompt point pour 
cela fa marche , ou plûtôt il double le pas, 
& répond d'un cri prelque univerlel , Point 
de Paix , Point de Mazarin. Mais les . Géné- 
raux, plus raifonnables, l'écoutent, & n'ont 
que répliquer à la parole & aux affurances 
qu'il leur donne , que les Efpagnols con- 
feutoient enfin par raifon à ce qu'on préten- 
doit leur emporter de force, & qu'ils éroient 
prêts de remettre la Ville & le Château de 
Calai, qu'ils a voient en dépôt, & de fortir 
de Pont-d'Efture , Je Roffïgnan , de Ni- 
ce de la Paille, de Roque-vignara , de Pon- 
çon , d'Aquy , & de tout le Montferrac 
Puis, les Chefs des deux armées s'étant avan- 
cez , nôtre Entremetteur, ou f fi l'on veut*, 
.l'Arbitre commun leur prononce en queU 
que façon l'Arrêt, ou dq moins leur décla- 
re les condition^ , dpnt on étoit convenu de 
rpart & d'autre , qu'ils approuvèrent tous de 
nouveau. _ Elles. ne purent pas fe rédiger par 
écrit ce jour-là , parce qu'il étoit trop tard. 
Elles. ne furent fignées que le lendemain 27. 
Et le 28. elles furent exécutées y les Efpa- 
. gnols étant fortisde I3 Yillç &-du Château 
de tmU & Iqs François de J{| Ckadeijc; , 
On ne doit, pas icj L publier , la ^marque de 
pluCeurs 5 Ion avantage, quUft, qu'un Noa- 

' O ce, 
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ce , & tout autre qu'une homme d'épée 9 
n'eût (cû réullir dans cette rencontre , com- 
me il fît. II lui falot avoir du cœur & de Hn-* 
trépidité, pour afïrotner & pour mépriferdes 
périls qui iembloient inévitables. Pouffé de l'ar- 
deur de ton zélé auffï bien que de Ion coura- 
ge , il ne douta peint de paffer à travers les 
feux, & au milieu des bouletslde Canon & des 
balles de moufquet , qui fifloient à Tes oreil- 
les , & dont il ne fut préfervé gue par une 
efpéce de miracle. C'étoit-îà infailliblement 
bazarder fa perfonne & fa vie propre , pour 
le bien & le falut des autres. 
- Il fignala encore dans une autre occafion, 
Je mêmeconrage, & lemêmezéle. Ilnepût » 
foufFrir l'impudence de D. Martin d'Arragon , 
Mettre de Camp& Lieutenant gAéral dé la 
Cavalerie Efpagnole , qui ofa lui reprocher que 
ion envoi & fa commidion caufoit plus de dom- 
mage aux affaires du RoiCbatholiqueen Italie , 
que n'avoitfaitautrefoisladefcentedesMaures 
en Efpagne. Il fe fentit extraordinairement émû 
de ce reproche, parce qu'il éroit extrêmement 
injurieux au Pape & à fes Minières. Il mit la 
main à Pépée, & piécendoit faire porter à cet 
impudent la peine qu'il méritoiti fi le Seigneur 
Piccolomini, le Duc de Lerme & d'autres Chefs 
Efpagnols n'euflent promptement étouffé la 
quérelle , en blâmant fort le procédéde l'Offi- 
cier, & l'obligeant à toute la fatisfaâion rai- 
fonnable. 

La plupart tiennent que ce fut le Nonce Pan- 
cirole , qui n'ayant aucune part au dernier 
Traité , & à cette négocmion fi fmguliére, 
propoUi & poursuivie chaudement le nouveau 

C 3 Trai - 
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Traité , qui fe cbnclut àQuerafque le 6. d'A- 
vril 1631. entre le Roi, l'Empereur & le Duc 
deSavoye. 1 II y avoir pour cela deux motifs: 
L'unique nous n'avions fait le précédent qu'a- 
vec l'Efpagnol , & non point avec fes AlHez. 
Et l'autre , <3ue nous avions encore befoia 
d'énerver le Traité de Ratisbonne , trop pré- 
judiciable aux intérêts & aux drohsdu Duc de 
Mantouë. En un mot , il fe peut dire que la 
Conférence de Querafqae acheva de perfec- 
tionner ce qui n'avok été qu'ébauché devant 
Cafal, dans le tumulte & parmi le bruit désar- 
mes. D'où il fe conclut infailliblement que l'en- 
tremife d'un fi habile Négociateur que le nô- 
# tre , fut encore ici très-utile & très-néceflài- 
re: Audi ne le fçauroit-on nier , quand on le 
voudroit puisqu'il eft dit en termes expèspar 
le Traité , que le Seigneur Pancirole, Nonce 
extraordinaire , & le Seigneur Ma2afrin Mini- 
ère de fa Sainteté , avoient pris l'occafion de 
continuer leurs pourfuites fur le fait de la 
Paix , & qu'ils y avoient {parfaitement réiiflï. 
Ce qui lui doit être d'autant plus glorieux , 
qu'on prérend qu'un nouveau Traité , qui fe 
fit encore à Turin le f. Juillet 1632. pour 1a 
ceffion de Pignerol , fut particulièrement (on 
ouvrage. 

Il avoit apris dans le cours de ces négocia- 
tions , qu'il feroit avantageux à l'Italie que cette 
Place fi bien fituée demeurât entre les mains du 
Roi 5 qu'autrement ce feroit enfermer l'entrée à 
fon Libérateur. Ilnedefefpéra pas même d'en 
Venir à bout, par le crédit qu'il a voit à la Cour 
de Savoye où Son^ltefle Viftor Amedée, l'ho- 
taoroit encore plus de fa confidence que «'avoit | 

ja- 
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jamais fait Charles Emmanuel (on pcre : Et il fi* 
d'autant moins de difficulté de l'entreprendre , 
qu'il crût par là obliger & fervir le Duc , qui 
avoir de tous fts Princes d'Italie le plus d'inté- 
rêt d'être bien avec ta France. • ! 

Le droit chemin pour y parveni^c'étoit infail- 
liblement la vente. Mais il n'ofa d'abord s'ou- 
vrir là-deflus.pour ne rebuter pas tout à coup ce- 
lui qu'on prétendoit engager infenfiblement. Il 
jugea donc plus à propos de commencer par un 
fimpte dépôt pour fix mois. Et c'eflcequi fut 
réibluàl'AflembléedeMirefleur, le ig.Qâo- 
bre 1631. •* 

Pendant le dépôt , il prit fon temps , & pro- 
pofa l'échange. Le Duc ne s'en éloigna pas. Au 
contraire il l'agréa volontiers , pourvû que ce 
fût contre Genève , l'ancien Domaine de fes 
prédécefleurs. ' <• • i 

Le Seigneur Mszarinen étant venu lui-mê- 
me porter l'avis en France, y fut parfaitement 
bien reçu La Cour goûtoit fort l'échange en 
général. Mais elle ne le pût approuver à l'égard 
de Genève, craignant d'irriter le Roi de Sué- 
de , les Princes Proteftans, & d'autres qu'on 
ménageoit alors avec loin. ' 

L'affaire étant réduite à ces termes, nôtre 
Entremetteur ne perdit point de temps. Il fut 
repréfenter au Duc de Savoye, de quelle im- 
portance il lui étoit de ne témoigner pas à contre- 
temps qu'il voulut ablblument retirer Pignerol 
des mains des François. Que ce procédé , 
auflï bien que la continuation du dépôt, pour- 
roit lui être également préjudiciable. Qu'il n'y 
a voit pas grande différence d'un dépôt qui dure 
& qui le continue à une aliénation& à une vente. 
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V H 1 S T O I H E 

Qui! en coûtoit du moins , aûtant à l'acheteur , 
qu'il en revenoit du profit au vendeur. Que 
la vente fervoit toûjours de titreau propriétai- 
re. Qu'il obligeroit parla un pufflànt Roi,, qui 
a voit beaucoup de généralité & de reconnoif- 
fance. Qu'il falloit efpérer que le zélé de ce 
JRoi Très- Chrétien le porteroit quelque jour à 
réduire Genève , cette nouvelle Babylone f 
fous l'obéïflànce de Ton légitime Souve- 
rain * comme il avoit déjà fubjugué la Ro- 
chelle , cet autre fiége de la rébellion & de 
l'héréfie. En un mot , il le fçût fi bien persua- 
der , que Son Altefle confemit de mettre prix 
à Pignerol , & d'en tirer environ cinq cens mil- 
le écus. Ou plûtôt, il eft vrai de dire que Pi- 
gnerol même fut le prix , dont ce Prince , voi- 
finde la France , s'aquit, outre une Paix fo- 
lide , l'amitié & la bienveillance du premier 
Monarque de la Chrétienté. 

Après quoi , il ne de voit pas être bien dif- 
ficile au Seigneur Mazarin, de rendre bon 
compte de fa négociation au Pape. Cepen- 
dant le Cardinal de Richelieu ne lai fia pas d'é- 
crire en fa faveur à Sa Sainteté. Et non con- 
tent de cette première démarche , il chargea 
bien expreflément , de la part du Roi , nôtre 
Ambaflàdeur qui étoit à Rome, de remarquer 
exactement comme cet.oflice , ou ce témoi- 
gnage aurait été reçû par de là. Ce qui ne fe 
peut mieux connoître que par les dépêches 
mêmes de cette Eminence , au Pape & à 
i'Ambafladeur. 



Très- 
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Tres-Saint Pere , 

Bien que le choix qu'il a plâ à VStreJSainteté de 
fait* de laperfonnede Monfteur Mazarin , pour 
d'employé}- de fa part en la négociation des af- 
faires d'Italie , fajfe concevoir à un chacun corn - 
bien elle P en a jugé capable; je croi être obligé 
de lui rendre ce témoignage , qu'il s* en eft aquit- 
ti f\ dignement , qu'outre le gré que lui en ont 
f rû tous les Princes avec qui il a eu à traiter 9 
ie Roi en a toute la fatisfacJion qu'il eft poffib le. 
Il affurera Vôtre Béatitude de l'affeffion fincé- 
re que Sa Majefté lai porte , & jufques à quel 
foint il l y honore, non feulement à raifon de fa 
dignité , mais en outre à caufe des rares méri- 
tes de fa perfvnne. En mon particulier, je la 
fupplie très-humblement de croire que je me fens 
fi infép arable ment attaché à ce devoir 9 que 
toutes mes a 61 ion s lui feront autant de preuves 
de cette vérité , & de la paffion & fermeté 
inviolable, avec lef quelle s je fuis & ferai tou- 
jours, &c. 

Monfieur Mazarin a témoigné tant d'adrejfe 
& d'affeûion à la négociation de la Paix , 
que je vous fais ces trois mots par comman- 
dement du Roi , pour vous dire que vous ne 
f auriez rien faire , qui foit plus agréable à Sa 
Majefté , que de témoigner au Pape le conten- 
tement quelle en a , & le favorifer adroite- 
ment en ce que vous pourrez. , p*m- le porter 
à la Nonciature en France , lorfque Monfteur 
le Nonce d'apréfent fera rappeilé à Rome pour 
une meilleure condition. Je vous prie en mon 
particulier de négocier cette affaire avec Mon- 

OS jtor 
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Jieur le Cardinal Barbet in. Ce que je fais 
non feulement pour Vaffeâion que je porte au* 
dit Jieur Mazcrin , mais en outre , parce que 
je ne connoispas un fujet , dent le faint Siège 
puijfe tirer plus de fervice , que de lui. Vous 
me manderez , % % U vous plaît , comme les of- 
fices que vous ferez fur ce fujet , feront refus y 
& croirez cependant que je fuis , &c. 

Il y en a qui' pour affoiblir ce témoigna- 
ge , veulent qu'il ait été rendu par une per- 
sonne intéreffée. Ils ne doutent point d'avan- 
cer, que le<Cardinal-Duc ne pouvait pas fai- 
re moins pour lui, en reconnoiflance de ce 

Su'il l'avoit fait triompher , pour ainfi dire, 
u Comte-Duc, ion Rival. Il eft en effet 
très -confiant que l'affaire de M a moue étoic 
proprement l'affaire des deux premiers Mi- 
nières de France & d'Efpagne ; qui n'ont 
point feint , l'un & l'autre , d'y employer 
tout leur crédit , auflï bien que toutes les 
forces de leurs Maîtres. 

Cela même relève extrêmement le génie 
& la gloire du Seigneur Mazarin, qui s'eft 
entremis avec tant de fuccès , d'un différend 
jugé de la dernière importance par les deux 
plus habiles Politiques de leur temps. Auflï 
le Cardinal de Richelieu ne le laflbît-il point 
d'admirer en lui, non feulement fon adrefle 
à contenter un chacun de paroles, mais en- 
core fa capacité & fon application extraordi- 
naire à trouver des moyens j& des dédiions > 
fans répliques. Et l'exemple qui fuit le va 
confirmer. 

On reprochoit à Charles Duc de Kevers , 
puis de Mamçuë, que Ludovic de Goûta- 
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gue, (on pere, avoir dans quelques rencon- 
tres porté les armes pour la France contre 
l'Allemagne; & que Charles lui-même avoic 
auflï porté l'écharpe blanche, & combattu 
le parti & les intérêts de l'Empire. Ce que 
les Impériaux exagéraient fort, comme s'il 
le fut par là rendu indigne de pofleder ja- 
mais de Fief Impérial. Et à dire le vrai / 
«e reproche n'étoit pas tout à fait fans fon- 1 
dément, fe trouvant appuyé de la loi ou de 
la pratique ordinaire des Fiefs. Mais il ne 
fut pas mal-aifé à un Romain, & à un En- 
tremetteur éclairé comme le nôtre, d'y ré- 
pondre , 6c de le réfuter par les régies & 
les irmimes indubitables de la Cour de Rome. 

Il eft certain que Ferdinand IL de qui 
on empruntoit le nom & le pouvoir, ne (e 
difoit & ne ponvoit être au plus qu'Empe- 
reur élû. A la rigueur , l'Empereur élû ne 
fauroit palier pour vrai , abfolu & incontes- 
table Empereur. Et il ne fe trouvera point 
que Rome ait donné cette augufte qualité à 
celui qui n'eft qu'élû ; toute éle&ion , dans 
les- régies , ayant beioin de confirmation. Et 
il ne fert de rien d'alléguer l'extenfion, qu'on 
fuppofe & qui fe fait alfément dans les che» 
fes favorables. L'Empire Allemand n'eft 
point du tout tavorable à l'égard <ks Italiens ; 
naturellement ennemis de la fervkude & du 
joijg étranger. \ i >• oj 

Saint Antonin , après Villani & quelques 
autres, nous apprend que fur la fin du trei- 
zième fiécle , le Siège Impérial vacant, le 
Pape Honoré IV. honora Princeval de Fiei- 
que , Comte de Lavaigne., de la çonm^ 
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lion &du titre de Vicaire général de l'Em- 
pire en Italie. Celui-ci fut en Allemagne B 
& fît confirmer cette commiffion & ce titre 
par Rodolphe I. Comte de Hipsbourg, qui 
étoit à la vérité élû Empereur , mais qui n'avoic 
pas reçû encore la Couronne & la dignité 
Impériale. Après tout, fa précaution & fon 
"Voyage lui furent inutiles Florence , Luc- 
ques, Piftoye, Sienne & les autres Villes de 
ïofcane , dont il prétendoit exiger l'hom- 
mage & les droits féodaux , ayant refulé net- 
tement de le reconnoitre & de lui obéïr. 

Cependant l'Empire n'étoit pas alors ré- 
duit a l'état , où il s'eft vù depuis fous le 
Pontificat de Paul IV. Ce Pape , jaloux au 
dernier point des droits de l'Eglife , fe ré- 
crie hautement |fur la réfignation ou la dé- 
miflîon volontaire de l'Empereur Charles V. 
& fur l'éleâion de Ferdinand I. fon frère. 
Il débat Tune & l'autre, de nullité. Il foû- 
lient que l'Empereur n'a voit pu réfigner ni 
fe démettre qu'entre fes mains , & que le 
S. Siège ne devoit approuver une éleûion 
faite par des Prote flans. En quoi il ne pré- 
tendoit que fuivre les pas & l'exemple de 
ces Prédécefleurs. • 

Je ne veux point parler de ce qu'ont fait 
Grégoire VII. contre Henri 111. ou IV. Ale- 
xandre III. contre Federic I. & Innocent IV. 
contre Federic 11* Mais je ne puis pafler ious 
filence le décret de Boniface VIII. contre Al- 
bert d'Autriche, fils de Rodolphe. Ayant apris 
que du vivant d'Adolphe de Naflàu , Albert 
s'étoit fait élire Roi des Romains par quelques 

Princes d'Allemagne, il manda a»xArchevê- 
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ques de Mayence, de Cologne & de Trêves 
; de le citer devant lui à Rome, pour y rendre 
compte de fon procédé , & y fubir le châtiment 
que méritoit fon intrufion. Des menacesil en fut 
venu aux effets, fans une plus grofle quér el- 
le qui lui tomba <ur les bras, & le démêlé qu'il 
eut avec Philippes le Bel , Roi de France. Il 
fut contraint par là de s'adoucir & de modérer 
lui-même fon procédé. Il fe contenta donc de 
la reconnoiflànce ordinaire , de l'hommage & 
du Serment de fidélité , qui fut folemnellemenc 
rendu. Baronius & Raynaldus, fon Continua- 
teur , en raportent tout au long les lettres , qui 
commencent de la forte. AuTresSaiht 
P E R E , fwi Seigneur , Menfeigneur Boniface , 
par la Providence divinefouverain Pontife de la 
Jointe & facrée Eglife Romaine & Univerfelle , 
je Albert , par la grâce de Dieu Roi des Romains 
toujours augufle , baife dévotement les bien-heu* ' 
reux pieds. Je reconnois & profejfe , Très- Saint 
Pere & Seigneur , que je fuis & ferai toûjours 
redevable au diftributeur de tous biens , à vous 
& à r Eglife pour Us innombrables & immenfes 
bienfaits que j'en ai recûs , & que j'en re fois. On 
n'eut pas mieux fçû confirmer ce qui fe publie 
de Traian , que par môdeftie , il ne fouffroit 
point qu'on le nommâi Seigneur , mais feule- 
ment Empereur; comme étant la dignité Im- 
périable bien inférieure à la Souveraine. 

Au refte , il y en a qui s'imaginent que le Sei- 
gneur Mazarin avoit pris à tâche d'affranchir 
particulièrement l'Etat de Mantouë,du joug de 
l'Empire, & de la loi ou de la néceffitédene 
pouvoir , en qualité ;de Fief Impérial , être pof- 
iedé que p^lçjipâle* Q°oi qu'il en foie, oa 

Ç 7 ne 
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ne fçauroit nier qu'incontinent après, comme 
s'il eut infpiré ces mômes fentimens à l'une & 
à l'autre Cour , à la nôtre & à celle de Rome , 
où il étoit prefque également bien , l'Empereur 
eut affez de peine ày maintenirfa qualité & les 
avantages. La France commença la première. 
On n'y voulut point reconnoître, après la mort 
de Ferdinand II. Ferdinand III. fon fils pour 
Empereur élû. Celui-ci cependant ayant réfo- 
lu d'envoyer le Prince d'Eckemberg Ambafla- 
deur à Rome, prétendit qu'on le dût traiter 
d'Ambaffideur de Compliment , ôcjionpasrf'O- 
biJience. Rome n'approuva nullement cette dif- 
tin&ion & cette nouveauté. Eckemberg d'ail- 
leurs voulut avoir un fiége à l'Audience. On 
le lui refula : Et le Pape parla exprès plus que 
d'ordinaire, afin de le tenir plus long-temps à 
genoux & dans unepofture forcée. Il menaça 
hautement de s'en plaindre. On lui fit dire à 
l'oreille , qu'on pourroit bien l'obliger à mon- 
trer l'aâe de l'éleâion du Roi , fon Maître , 
pour voir fi tout y étoit dans l'ordre. Cela le 
rendit plus traitable, & le réduifit àlaraifon. 

Ce qui fert infailliblement à vérifier déplus 
en plus l'application & les foins tout extraordi- 
naires de nôtre Entremetteur , à rendre fa né- 
gociation la plus glorieufe & la plus utile qu'il 
pouvoir à Rome & à l'Italie, c'eft pourquoi 
le Pape Urbain ne fe contentant pas du grand 
nombre d'Eftampes & de Médailles, qui doi- 
vent éternifer la mémoire d'un emploi & dune 
action fi célèbre , fit auffi dépeindre dans une 
galerie du Vatican, les deux Armées proche 
de Cafal , en préfence Tune de l'autre , & fur 
le point de s'entrechoquer. Il giomroic volon- 
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tiers à chacun cette peinture , & y faifoir fur 
tout remarquer fon Miniftre , paffant en dili- 
gence du Camp des Efpagnols à celui des Fran- 
çois, & s'empreffant de leur faire figne de fon* 
chapeau j lequel méritoit bien d'être teint en 
pourpre , pour monument de tant de fang Chré- 
tien , qu'il avoit confervé , & dont fans lui les 
■ Plaines du Montferrat euiTent été rougies. Mais 
il falloit pour cela changer de profeiïïon, & 
quitter l'Epée pour prendre la Soûtane. 

' 1 ■! ■■ « ■ — , 

* • . 

CHAPITRE III. 

Sa ViceUgation d'Avignon. Sa Nonciature 

de France , &fa Promotion au Cardinalat. \ 

« 

1E premier Bénéfice qu'il a eu après avoir 
^embraflé l'état Eccleliaftique , ce fut un 
Canonicat de faint Jean de Latran , qui va- 
quoit par la promotion du fieur Malfimi à 
HEvêché de Marie dans l'Abbruzze. L'avan- 
tage qu'il en reçût, (è comprend aflèz par l'ex-i 
traitd'une dépêchedu cinquéme Janvier i6if. 
écrite au Cardinal de Richelieu par l'Arche- 
vêque de Lyon , nôtre Ambafladeur à Rome. 
Elle contient que le Pape croyoit avoir bien ré- 
compenfé le Prince de Pologne , quiétoitve- 
nu vifiter les Lieux faims , en le faifa nt Chanoi- 
ne de faint Pierre du Vatican, & lui permet- 
tant en cette qualité de montrer les faintes Rc- 

Kf sa r u V* u P lç - Defortetjue nôtrenouveau 
Frélatfat traité, à peu près , de même que ce 
1 noce , qui 5'étoit;trouvé en divers Combats 

coa- 
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contre les Hérétiques & les Infidèles , & pour 
qui la Cour de Rome a voit beaucoup d'eftime. 
Et 11 on prétend qu'il y ak de h différence entre 
les deux Canonicats ; le premier, comme le 
plus noble , le doit infailliblement emporter. 

L'EglifedeLatran , dédiée par faintSilveftre 
fous le titre du Sauveur, de faim Jean-Baptif- 
te, & de faint jeanl'Evangelifte, eftfenscon-- 
crédit la première & la plus ancienne de la Chré- 
tienté. Audi eft-ce indubitablement le Siège du 
premier, ou pour mieux dire, del'unique Pa- 
triarche. Ceft-iïque les Papes prennent poflfel- 
fion folemnelle du Souverain Pontificat. C'eft- 
là qu'ils font régulièrement le faint Chrême» 
C'eft-là que les Cardinaux Evêques doivent cé- 
lébrer Pontificalement la Mette toutes les fe- 
maines. Autrefois , ilsétoient fept , & ils a voient 
ainfi chacun pon&uellement leur jour. Le Di- 
manche étoit pour l'Evêque d'Oftie, Doyen 
du facré Collège i Le Lundi, pour l'Evêque 
defainte Ruffineou de Forêt- blanchet Le Mar- 
di y pour l'Evêque de Port , res deux Evêchez 
de Port & de l'aime Ruffine, étant unis n'en 
font plus qu'un: Le Mercredi, pourPEvêque 
de Sabine: Le Jeudi, pour l'Evêque de Palef- 
trine: Le Vendredi, pour l'Evêque de Fraf- 
cati: Et le Samedi, pour l'Evêque d* A lbane. 
D'où il s'infére autli qu'ayant droit d'Officier 
dans l'EgJife Patriarchale, ils participent né- 
ceflairement aux fondions & au cara&ére mê- 
me des Patriarches. Ou n'auroit jamais fait, fi 
on vouloit rapporter tous fes privilèges & tous 
Tes avantages. Les Conûituuons & les Bulles font 
pleines des éloges & des titres magnifiques, par 
où les Papes la diftingqent , & l'exaltent au dei> 
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nier point. Il y eut d'abord des Chanoines Ré- 
guliers , qui ont été le modelle & la régie de 
tous les Réguliers. Et à la fin du treizième fié- 
cle, il y fut mis des Chanoines Séculiers, qui 
/ont encore le modelle & la régie de tous les 
Séculiers. En un mot, on ne fçauroit nier que 
cette Eglife ne puifl'e être qualifiée œcuméni- 

3ue, ni par conféquent que ces Prébendes ne 
oivent tenir lieu de Prélatures. 
C'eft ainfi que prefque tous les peuples en 
parlent. Mais le François la confidére tout 
autrement. Car s'il eft vrai qu'elle a été bâ- 
tie & fondée par l'Empereur Conftantin le 
grand, il eft pareillement vrai qu'elle a été 
dotée & enrichie parole Roi Henri le Grand. 
Sur quoi on fak quantité de réflexions. Il y 
en a qui fe perfuadent que le dernier feregar- 
doir comme vrai fucce fie iu^u premier , ou au 
moins, comme iucceflbuWfcubitable de Clo- 
vis, ce Monarque Très-Chrêtien , de qui Gré- 
goire de Tours a publié ; Le nouveau Conftan- 
tin s'avance vers le Bain falutaire , qui le doit 
nettoyer de t* ancienne Lèpre. D'autres eflayent 
encorede fe prévaloirdel'Epîtrequi eft au de- 
vant du neuvième tome des Annales du Cardi- 
nal Baronius , adreffée au même Henri IV . Roi 
des François. Dans cette Epître Baronius fe ré- 
jouît avec ce Monarque , de l'avantage Iqu'on 
ne lui peut difputer, d'être conftamment le 
fuccefTeur & l'héritier de Pépin & de Char- 
lemagne, ces Héros Chrétiens, qui ont joint 
l'Empire à la Monarchie Françoife» Ill'éfr 
horte à marcher fur les pas & à imiter le zé- 
lé & la piété de ces Rois-Empereurs, qui ont 

tant fait de bien au faint Siège , jufques à lui 

avoir 
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avoir donné des Provinces entières. Et enfin , 
il n'oublie pas de lui faire une manière d'E- 
pitalame, ou du moins, un compliment fur 
Ion mariage avec la Princefle de Tofcane, 
ifluë des maifons de Médicis & d'Autriche , 
comme (î non feulement la France, maisauf- 
jî l'Italie & l'Allemagne euflent eu intérêt de 
lui fouhaiter une grande & une heureufe li- 
gnée. 

Quoi qu'il en foit, on ofe prétendre qu'il y 
ait dans cette rencontre une efpéce d'ému- 
lation & de concurrence, où le Roi ait eu le 
deflus, & fupplanté, pour ainfi dire, l'Em- 
pereur. L'Eglile de Latran ne retient tantôt 
plus le nom de Confiant*), qui lui fût donné 
d'abord. Au lieu qu'elle confervereligieufe- 
ment la mémoire de Henri IV. & fa ftatuè' de 
bronze* pofée tu mm pied-d'eftaii de marbres 
fans parler du Service ou de la Fête qu'elle cé- 
lèbre tous les ans, le treizième Décembre jour 
de fa naiflance. 

Au refte nôtre nouveau Chanoine fatisfit exa- 
ctement au Stage & à la rigueur indifpenfable 
de la première année. L'ayant commencée 
au mois de Décembïe 1632. & l'ayant con- 
tinuée au delà du mois de Décembre 1633. 
il lui arriva d'aflîfier deux fois de fuite à cette 
foiemnité du 13. oude laSte. Luce, à laquelle 
d ailleurs font conviez tous les Prélats & tous 
les Seigneurs François. Et l'on ne doute nul- 
tenent qu'il n'y afliftàt avec (atisfa&ion & avec 
W e , & que le cœur ou l'intérieur ne répon- 
dit pleinement aux démon ftrations & à l'appa- 
rence. 

Dans la même année 1633. il donna enco- 
re 
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re des preu*s publiques de Ton inclination & 
de fa générofité toute Françoife. Il ne fouf- 
frit point qae le Maréchal de Toiras , qui vint 
à Rome, prit logis ailleurs que chez lui. Il 
le traita & régala très-bien durant Ton féjour * 
qui fut d'environ un mois. Ce traitement & 
çe régal éclata d'autant plus ! que le Maréchal 
reçût un nombre incroyable de vifites. Sa 
conduite, & la valeur qu'il a voit montrée à 
défendre Cafal, attirpit fur lui les yeux* l'ad- 
miration & les louanges d'un chacun. .Mais 
ces éloges ne s'arrêtoiènt pas à lui feul, ils 
paflbiem jufqu'à l'hôte. On ne pouvoit pas 
louer Toiras, fans exalter à même temps Ma- 
zarin 5 ni faire l'un ni l'autre, fans applaudir 
également à la gloire & au bonheur delà 
France. 

. Au Canonicat de Latrao fuçcéda la Vice- 
légation d'Avîgnôn, 1 Ge dernier emploi ne 
flata pas moins que l'autre , fa paflkm & fon 
zélé pour le bon parti. Tout Légat eu Vice* 
légat d'Avignon doit néceflairement être bien 
avec le Roi , dans les terres & fous la protec- 
tion duquel il le trouve. Et cette vérité ne fe 
peut mieux éclaircir que par une déduâion 
fommaire de l'origine & du progrès, tant de 
la Légation que de là Vicelégation. 

Chacun fçait que Philippes le Bel voulant 
diipotër en faveur de l'Archevêque de Bor- 
deaux, depuis Clément V. des voix &del'é- 
lésion des Cardinaux, lui fit pour cela fix de- 
mandes , qui lui furent toutes accordées. Il 
lui en déclara nettement cinq à l'heure mê- 
me. Et il fe réferva en temps & lieu , à lui 
faire entendre , ou du moins , à lui expliquer 
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plus au long la dernière. Sui*juoi la plu- 
part des Hiftoriens opinent, ou pîûtôt devi- 
nent bien différemment. Cependant , toutes 
leurs opinions & toutes leurs conjeâures fe 
réduifent principalement a deux. Les uns 
veulent que cette fixiéme demande fûtlaTranf- 
lation du S. Siège en France ; & les autres 
que ce fut la restitution de l'Empire àf la Mo- 
narchie Françoife 

Mais les plus judicieux ne peuvent foufcri- 
re à la première conje&ure. Ils Ibûtiennenr 
eue le vrai motif de Clément, transférant le 
siège Papal à Avignon, feréduifoit infaillible- 
ment à deux Chefs. Le premier à Ta mbition 
de porter U Tiare dans fon Païs même, & 
d'étaler fa grandeur & fa Majefté plus que 
fbuverainé, à la vûë defesparens, quiétoient 
en a flez grand nombre, & des plus confidé- 
rablesde la Province. Et l'autre, la néccf- 
fité de fe ^yrècautionner contre les Gibellins , 
c'eft à dire, contre les Impériaux , & même 
contre les Romains , qui otoient fouvent pref- 
crire la loi, foire infulte aux Papes. En 
effet, quel intérêt eût eu en cela Philippes ; 
la Provence & par conféquent la Ville d'A- 
vignon , n'étant plus alors du Royaume rmais 
fous l'obéïtTance des Rois de Sicile & de Na- 
ples, Feudataires de l'Eglife? Et à quel pro- 
pos, d'ailleurs, fe fût-il rgfervé à déclarer 
en temps & lieu cette dernière demande ^ Au 
contraire , en ce cas-là même , il Peût fallu 
déclarer d'abord afin de prévenir, & d'em- 
pêcher que le Pape ne s'engageât en quel-- 
que façon que ce fut au Voyage de delà les 
Monts» , 

Ils 
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Ils ne doutent point ainfi de conduire en 
faveur de l'autre opinion. Et leur fentifnent 
fe confirme également par ce qui a précédé 
& par ce qui r fuivi. »• 

Philippes le Bel avoit déjà fait la même 
demande à Boniface VIII. qui Ta voit pareil- 
lement accordée , & qui avoit promis auflï » 
à la première vacance du Siège Impérial , de 
travailler tout de bon au rétabljflèment de 
l'Empire François. Et l'on croit que ce qui 
aigrit fi fort Philippes contre Boniface, fut 
le peu décompte que celui-ci tint après la 
mort d'Adolphe de Naflaw, d'accomplir fa 
promeife, & de faire en forte que les Fran- 
çois rentrafTent dans leur ancienne pofTeflïon de 
J'Empire. , 

Pour ne pas retomber dans un pareil in- 
convénient, Albert d'Autriche fut à peine 
décédé , que le Cardinal du Pré , ou d'Oftie, 
<jui avoit tout le maniement des affaires fous 
Clément, fit fecrettement avertir les Prin- 
ces d'Allemagne , de procéder à Téleâion 
d'un nouveau Roi des Romains. Ce qu'ils 
iîrent» Et ils convinrent de la perfonne de 
Henri VU. de la Maiibn/ de Luxembourg, 
Javeç tant idîuniOD & de diligence , que le 
Siège fe trouvant prefque auffi- tôt rempli que 
vacant, ni le Roi ni le Pape n'eurent pas le 
loifir de délibérer fur Péxécution de ce qui 
avoit été arrêté entre $ux. Peui-être àufli , 
: que le Prinçe élû ne déplât pas au Roi. uD* 
,mjDin5, elVil çonftam que ce môme Henri * 
£oflaie de jUixembpRrg , & Baudouin ^ fou 
frère, iàyoîent juré. -H promis folêmndleroent 
au mêmg Philippe?! le Bel , étant iLion au 
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Couronnement du Pape , tout fervice & toute 
fidélité. . :! , i . 

> Avignon fut honoré de la réfidence defept 
Papes de fuite , & le fut durant plus de 70 
ans. Clément VI. l'un des fuceefleurs de 
Clément V. aquit cette Ville & fon domai- 
ne , & en paya quatre-vingt mille florins d'or 
de Florence , à la Reine Jeanne de Sicile Corn- 
tefle de Provence. Enfin , Grégoire XL en 
quitta le fejoun, & rerriena la Cour Papale à 
Rome. Il y apporta néanmoins ce change- 
ment & cette nouveauté, qu'il ne retourna 
pas loger à S. Jean de Latran , comme a voient 
fait jutques-là Tes Prédécefleurs , tandis qu'ils 
réfidoient à Rome ; mais qu'il fut loger à Saint 
Pierre du Vatican , comme ont fait à Ion exem- 
ple fes Succefleurs. - • ' ■ - 

C'efl alors qu'a infailliblement commencé 
la Légation d'Avignon. C'a toûjours été le 
partage des plus illuftres du Sacré Collège 
Et dans les derniers temps, les Cardinaux Ner- 
veux fe la font ordinairement rélervée. Mais 
leur grand emploi les empêchans de fe bien 
aquitter de cette Légation , on a fubftittié des 
V icelégats pour y vaquer» On deftine J & on 
choifitpour cela' «eux entre les Prélalts^ qui 
ont le plus d'adcès & de faveur auprès doCar- 
dinal Légat , le plus d'habileté & d'adreflè 
pour le gouvernement & pour la conduite des 
peuples , & enfin le plus de fidélité & de zélé 
pbbr la'fconfervation Adroits & des intérêts 
tfuiaint Siège. Sur quoi l'on- remarquèrent 
corç à la gtoire^de nôtre Vîeelégàt,-que le 
:Seigndur Pierre Maaaïirt ayant été airffrélûen 
1634,) Cbnicrvateur de Rome, -il arrivà «1 
> pere 
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pere & au fils d'être chargez dans une même 
année du foin & de la défcnfe des deux plus 
précieux domaines qu'ait i'Eglife ,& des deux 
feules Villes de la Chrétienté où les Papes ayent 
tenu, un temps raifonnable, leur Siège. î 
Cet Emploi néanmoins ne le fatisbt point , 
& ne l'empêcha pas de foûpirer toûjours après 
la Nonciature* Ayant le génie & les avanr 
tages qu'il avoir pour la négociation, il ne 
pouvoit defîrer de fejour ou de réfidence plus 
convenable que la Cour de France. Il s'y 
plailoit d'ailleurs tout à fait. Et 11 avoit bien 
îujet de s'y plaire , ayant le naturel & l'hu- 
meur toute Françoife. Il étoit fur tout perfua- 
dé que la Nonciature éroit le degré le plus 
proche, & le chemin le plus court pour par- 
venir au Cardinalat. Et ce fut l'une des prin- 
cipales railbns pourquoi les Efpagnols s'y op- 
poférent de tout leur pouvoir, & avec toute 
l'opiniâtreté imaginable. Ils avoient fait au-p 
paravant quelques démarches pour le ga- 
gner, & pour l'attirer à leur paru. Ils lui 
offrirait même de le mettre bien avec l'Ercw 
pereur, & de lui procurer là place, qu'a, oc- 
cupé le Comte de Trautmendorf au fervicc & 
dans les Confeils de Sa Majefté Impériale : 
Mais il étoit trop avifé pour s'y fier. Jlavoit 
tout fujet de croire qu'ils buttoienc bien moins 
à le gagner, qu'à le perdre, fil qu'à fe vanger 
de lui. Il favoitle reproche ordinaire contre la 
Nation, de ne pardonner jamais les injures, & 
de ne pas bien reconnoîxre les bienfaits & les 
Jerviçes* dont il avoit l'expérience & Pejemr 
pie tout récent en la perfonne dufeu Marquis de 
Spinolafon Ami. ....... . ; 

En 
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En un mot , tes Elpagnols , & les autres 
ennemis de la France, n'ayant fçû empêcher 
qu'il ne fût déclaré Nonce extraordinaire, ils 
prirent à tâche de faire que le fujet en fût peu 
favorable, ou pour mieux dire, très-odieux à 
ceux avec qui il auroit à traiter. Ilsefpéroienc 
pa r ce moyen lui faire perdre Ion crédit en l'une 
& l'autre Cour , auprès du Pape & du Roi 
Très-Cbrêtien. Et ils s'aidèrent pour cela de 
Pentremife du Grand Duc deTofcane, qui 
étoit Ferdinand II. On lui repréfenta que s'il 
prioit Sa Sainteté d'envoyer en France le Vi- 
celégat Mazarin , pour y appuyer le droit & 
les intérêts du Duc de Lorraine , Ion proche 
parent > qui étoit dépouillé de Tes Etats, elle 
le lui accorderait indubitablement. En effet 
illô demanda, & il l'obtint fans difficulté. De 
forte qu'il tut donné ordre au Vicelégatde s'a- 
cheminer promtement à Avignon , & de voir 
en paflànt le Grand Dues aVec aflurance de 
recevoir fur la route fes inftru&ions de Nonce 
extraordinaire vers Sa Majefté Très -Chré- 
tienne. Et c'eft dequoife plaint avec beiùcoup 
de liberté le Cardinal de Richelieu dans quel- 
qu'une de fesdépêchesau même Pape Urbain , 
en' datte du vingt- cinquième Juillet 1636. 
Votre Sainteté , lui écrit-il , ayant envoyé de- 
puis deux ans en France un Nonce extraordi- 
naire , fur un fujet aufft contraire aux intérêts 
de Sa Majefté , que favorable à ceux des Ef 
pagnols. Elle ri* a pas laijfé de le rappeller fur 
ce qu'ils ont témoigné n'avoir pas fa perfonne 
ytgréable , & craindre qu'il ne fervît à la Paix 
contre leur intention. ^ 

Il partit donc de Rome le propre jour de 

feint 
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faine Louïs 2<f. Août 1634. Et il ne fçût par- 
tir qu'à minuit ; ion affedion & fes engage- 1 
mens envers la France lui ayant fait un lcru-- 
pule & une elpéce de crime , de ne fe trou- 
ver point à la folemnité de ce jour-là en 
l'Eglife de ce Saint, où font d'ordinaire con- 
viez les Cardinaux & les Prélats zélez pour » 
rhonneur de la Nation. Il prit fon chemin f 
par Florence, félon que portoient fes inftruc- 
rions, & par Avignon, où en qualité de Vi- 
celégat , il reçût & régala très-bien le Mar- 
quis de Saint Chaumont , qui alloit par ordre de 
la Cour vifiter les Places de Provence. 

Il arriva au commencement de Novembre 
a Paris, où il demeura incognito jufqu'à fou 
entrée folemnelle , qui fut te 26. du mois. 
Le Comte d'AIais- & le fieur de Bautru fu- 
rent au devant de lui, & le reçurent à Fi- 
quepuce , de la pan du Roi. Il s'y trouva 
aufli le Nonce ordinaire * & prelque tous 
les Prélats qui étoient à Paris. Il entra par: 
la porte S. Antoine, dans le carofle que le> 
Roi lui a voit envoyé , précédé de fes Gen- 
tilshommes & de fes Pages à cheval, &de' 

Suantité d'Eftaffiers richement vêtus; & fuivi 
'un cortège de cent ou fi x- vingt caroffes, la 
plûpart à fix chevaux , que lui avoient pa- 
reillement envoyé la Reine, les Cardinaux, 
les Princes & Seigneurs de la Cour & les 
Ambaffadeurs. Dans cette marche fut fur 
tout remarqué le carofle , dont le Cardinal 
Antoine lui a voit fait préfent à fon dépare de 
Rome , & qui étoit très-pompeux, & très* 
magnifique. Il alla décendre à l'Hôtel des. 
Nonces, où il fut vifité Iç lendemain de la: 
Tome L D parc 
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part du Roi , par le (leur de Liencourt , & 
de I4 p^rt de la Reinç , par le Comte d'Orval* 
tous deux Chevaliers de l'Ordre. 
. Huit ou dix jours après, les mêmes, c'eft 
à dire, le Comte d'Alais & loueur de Bau- 
tru, le furent prendre avec les carottes du Roi 
& de la Reine , pour le mener à faint Ger- 
ntijpU où il eut Audience favorable de Leurs 
IWajeftefc: comme ilt'eut pareillement du Car- 
dinal de Richelieu , à Ruel. La Cour qur ne 
l'-avoit pas encore vû en habit de Prélature* 
lui en fit le compliment , & lui témoigna 
que cet habit lui féoit parfaitement bien ^ 
& lui promettent infailliblement ce qu'un 
Romain a voit particulièrement droit d'efpérer. 
Le fécond & le dix-feptiéme de Janvier il 
eut encore aVec le Seigneur Bologneti , Non- 
ce ordinaire , deutf* Audiences publiques & 
de, cérémonie à Saint Germain , où ils furent 
fplendidement traitez par les Officiers du Roi f 
après y avoir été conduits avec les cérémonies 
ordinaires. 

rPrefque dans le même temps, la prife de 
TréVes. & de PEledeur, AlliéduRoi, donna 
lieu à Ja rupture entre les Couronnes de Fran- 
ce! $:<TEfpagne: Et T Allemagne ne s'y trouva 
pas; moins intéreiTée que la France. Le Roi 
prétendit que les Efpagnols ni les Impériaux 
n'a voient pas droit de retenir ce Prince prifon- 
nier; puis qu'en recherchant fon alliance & (a 
protection , il n'a voit rien fait que dans l'ordre. 
Audi courut-il alors une manière de Manifefte , 
qui faifoit voir que les Eiefteurs & les Prin- 
ces de ['Empire avoiènt dans leurs Etats, la 
même authoricé que l'Empereur a dans les 

fiens. 
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fiens. î Qu'ils avcâent jtouvoir fur la: vie &fuc 
les biens de leurs Sujets, Qu'ils a voient toute 
liberté de côntrader mariage avec les Prin- 
ceflès étrangères, : fanslaparticipation nil'aveu 
de l'Empereur. Qu'ils étoient bien fondez & 
fè dire en toutes renpontres Princes parlagra- 
ce <Je DSeu/ [Qtfilravéiénc droit de lever tel v 
nombre de geu5 de gfaérre;qoe fcon leur fem-: 
bté, rpour teur coiifervatiofv propre pour la 
défenfç 1 de leôrsr Alliez: ^ QitfU étoit à leur li- 
berté & à leur diferfériori de> fortifier & de mu*' 
nir , non feulement leurs Places frontières, 
. rtiais au(fi toutes les autres de leurobéiffance. 
Qu'Us porçvoient faite entre eux , & avec les 
Princes- étrangers , telles ligues- & tels traitez 
qu'ils veulent v pourvû qu'il ne s'y conclue 
rien concHe l'Empire. Qifenfin ils étoient en 
pouvoir & <n k droit d'aftembler des Diéttetf 
pour la manutention de leurs prérogatives, fans! 
qu'ils lbient tenus d'eri demander permiflïon à 
l'Empereur. 

- On y awroît p&ajoùter, pourencoremieû* 
Hîftifier; le procédé de l'Archevêque Eledeur, 
qu'autrefois lès Princes étrangers, AHemans 
& autres, me âifoient' nulle difficulté de s'a- 
vouer feudataires de la Monarchie Françoife, 
à< la Charge ou en reconnoiffance de quelque 
penfion fur le trefor Royal. Et cette vérité 
fe pourrait confirmer par quantité de preuves 
ou de pièces authentiques : Mais l'on fe -con- 
tentera de l*A£te pafféà Parisaumoisde Juillet 
1378. Par Cet Ade; Federico Archevêque 
de Cologne , r: tfnréconnoi(Tànce des bienfaits 
qu'il avoit déjà reçûs, & fous la oromefle d'u- 
ne Penfion qui lui feroit payée (a vie durant. 
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le reconnoît Vaflal de la Couronne, «ts'obli-. 
ge à fervîr le Roi Charles V- le.Dauphin & i 
les fiaccefleurs , contre quiqije ce fiât excepté 
le Pape, l'Empereur & ion Oncle l'Arche- * 

vêque de Trêves. 

ILétoit ainfi xrès-jufte que la France fe dé- 
clarât, & qu'elle prit les armes pour la liber- 
té de cet, Archevêque Elefleur , qui a voit im- 
ploré & qui avoit obtenu nôtre protection. Et 
il ne fut pas fcefoin d'un grand effort, pour> 
convaincre de «tte vérité lesMiniftres du Pa- 
pe, & particulièrement le Nonce extraordi- 
naire. La chofe parloit a fiez .d'elle-même. Il 
étoit d'ailleurs tout à fait perluadé que les E- 
le&eurs & les Princes Allemansétoient de vrais 
Souverains , & qu'ils n'étoient nullement foû- 
inis ni à l'Empereur ni à d'autre. Il Juifem- 
bloit revoir, à peu près, en Ja .perfonne de 
l'Eleâeur de Trêves, le même outrage & la • 
ipêrae oppreffion, qu'il avoit vûs quelques 
années auparavant, en la perfonne du Duc de 
Mantouë; attaquez, l'un & l'autre par les Ef- 

Eagnols fous le nom & l'authorjté Èmpériale. 
)'où il ne doutait point de conclurre, qu'il 
étoit de la générofité, & même du .devoir du 
Fape, aum bien que du Roi de va nger de tou- 
te leur force cet attentat , & d'à ffranch ir en- 
core l'Allemagne , comme ils avoient déjà fait 
l'Italie. En quoi , à fon avis , l'intérêt du S. 
Siège étoit d'autant plus fenfible & plus évi- 
dent, que cet Archevêque Eleâeur n'avoit 
eu recours à la prote&on de.Frçnce , que par 
néceffité, & pour empêcher que fes Etats ne 
' tombaient fous la puiflance des Suédois, & 
fous là dpminaûon d'hérétiques 
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Il donna donc avis de tout à Rome , où l'on 
ne fit point de difficulté d'écrire que le diffé- 
rend bien entendu fe pouvoit ailément pacifier. 
De forte qu'Urbain VIII. ne fouhaitant rien 
plus que d*afloupir cette quérelle, & de pré- 
venir l'embrafement qui menaçoit toute l'Eu- 
rope , lui envoya , & au Nonce Bologneti , 
l'ordre & le pouvoir demoyennerla Paix entre 
les deux Couronnes. • 

Cette démarche àllarma fort les Efpagnols. 
Ils n'apprehendoient rien tant que l'emremife 
& les négociations du Seigneur Mazarin. Ils la— 

: voient & ils ne pou voient pas l'oublier, ce que 
leur avoient coûté les traitez de Cafal &dePi- 
gnerol 5 & quelle playe en avoitreçû leur par- 
ti de là les Monts, où apparemment ellen'é- 
toit pas pour le refermer fi tôt. 
Ceft pourquoi ils excitèrent l|R*ineMere, 

. Marie de Médicrs , à le déclarer Médiatrice , 
& à s'entremettre d'accommodementlls étoient 
a (Tarez d'en tirer au moins cet avantage , qu'ils 
auroient une exeufe civile & honnête de ne le % , 
point foûmettre à la médiation de l'un ni de 
l'autre Nonce , pour ne pas offènfer la Reine. 
Et elle de fa part , n'eût ofé les dédire dequoi 
que ce fût ; étant réfugiée dans leur Pa'rê, & 
ayant befoin de leur protedioiK 

Ce n'eft pas qu'il n'y en ait qui fe perfua- 
dent qu'elle offrit d'elle-même fa médiation f 
& qu'elle fut bien aife dans cette rencontre de 

. faire éclater de plus en plus fon indignation 9 
& fes refientimens contre le Cardinal de Ri- 
chelieu, qu'elle traitoit d'infidel le & d'ingrat* 
Elle pouvoit d'ailleurs prévoir ce qui eft arri- 
vé depuis r qu'on la voudrait rendre refponfa- 
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ble de tous les mauvais fuccès qu'auroient con- 
tre nous les Efpagnols. En tout cas, il femble 
indubitable , que les Miniftres ou les Confeil- 
lers de cette Princefle, dlfgraciée, & la plû- 
çart de ceux qui étoient profcrits de France à 
ion occafion, troavotem kur compte dans le 
changement, & qu'ils eurent même eudequoi 
le conlbler dans le dtlbidre & dans le boule- 
yerremenc de l'Etat. 



très écrite le i f. Septembre 163? . à Moniteur 
Mazarin, Nonce extraordinaire en France. El- 
le y déclare d'abord , que tout moyen lui étant 
dénié de faire favoir de Tes nouvelles directe- 
ment au Roi, Monlieur fon fils, elleaeftimé 
que le Saint Pere. ne trouveroit pas mauvais 
qu'elle fe fut lervie pour cela du miniftére de 
l'un de fes Nonces, Elle le prie*lonc de faire 
tenir en mains propres la dépêche, qu'elle lui 
envoyé pour le Roi; où il ne trouvera rien 
qui lui doive déplaire, & qu'il ne lui foit très- 
avantageux. Elle ne doute nullement de fes 
bonnes & de fes fincéres intentions. Et elle 
veut croire que fes principaux Miniftres, (tir 
qui elle fe repofe du foin de fes affaires* n'o- 
feront pas s'oppofer à un fi grand bien que Ja 
Paix, & le repos général de la Chrétienté. 
Elle le prômet le même de l'Empereur , du 
Roi Catholique, fon beau- fils & du Roi de 
. Hongrie à qui elle en a voit, pareillement écrit. 
Elle finit, lui proteftant que quelque mépris, 
que le Roi , Monlieur fon â\s , puifle faire 
de (on afte&ioû & de fa bonne volonté, elle 
ne laide & ne làilkra pas de. chérir faperfon- 
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gement duquel elle contribuera toû jours volon- 
tiers ce qu'elle pourra. . . > 

La dépêche pour le Roi quoi que très-Ioo- 
gue iè renfermoic à un feul Chef. Elle con- 
tenoic uniquement de raauvaifes râlions & de 
fa u fies maximes, pour décrier nôtre condui- 
te & la déclaration de la Guerre, & pour 
empêcher que l' Archevêque- Eleâeur de Trê- 
ves, détenu prifonnier par les Efpagnols, ne 
pût être fef ouru comme il fe xtevoit danstoû- 
res les régies d'honneur & de juftice, paç^te 
Roi fon Allié & (on Prote&eun *.Q v« û â 
On délibéra long te ms à la Cour , & on y 
feroit quelque réponfe. On ne répond pas 
ordinairement à ces forces d'écrits , quipaffenc 
pour libelles: On fe contente de lesméprifer, 
ou en tout cas, de les fupprimer. Néanmoins, 
la confidération de celle qùi écrivoit, duplû- 
tôt de celui à qui le paquet étoitàdreffé, l'em- 
porta. m 

Enfîn , le Z7. Nov. le Nonce Mazarin ré- 
crit à la Reine, & lui rend un compte âflez 
exad de toutes chofes. Lors quele Valet de 
pied lui apporta la dépêche, le Roi écoit en- 
core fur les frontières de Champagne & de Lor- 
raine, où lçs befoins d'Etat l'avbient appellé. 
Si bien qu'avant jugé à propos d'en informer 
Monfeigneur l'Eminentiflime Cardinal Duc de 
Richelieu , Son Emineuce lui confeilla de l'en- 
voyer aufli-tôt & par un Courrier exprès. Ce 
qu'il fit. Le Roi lui récrivit, fans néanmoins 
lui envoyer de répohfe pour la Reine , témoi- 
gnant au contraire n'être guère fati'sfait de fort 
procédé. Il ne fe rebuta pas pour cela. Le Roi 
ne fut pasplûtôtdererouràS. Germain, qu'il 
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le remit & l'entretint fur le même* fu jet, non 
pas pour une fois feule, mais plufieurs. A la 
fin comme il le fuplioktoûjours de répondre par 
écrit à la Reine fa mere , le Roi lui déclara 
franchement que ce ne feroit pas faire plaifir 
à celle pour qui il parloit , parce qu'il feroit obli- 
gé d'ulèr de termes qui la choqueroient. Que 
la lettre, dont les termes feroient plus propres 
pour un Manîfefte contre la Fra nce , que pour 
des proportions de Paix , donnoit. atteinte à fi 
réputation , en blâmant la conduite de fes af- 
faires. Que ce qui le touchok encoredavanta- 
q*e, c'étoit qu'elle témoignoit par là n'avoirplus 
d'affe&ion ni de tendre (Te pour lui & pourfon 
Royaume: & que cette manière d'agir ne vé- 
rifioit que trop la commiflion qu'elle avoit de- 
, puis peu donnée au (leur Clauzel , pour débau- 
cher le Duc de Rohan , & 1 ui faire auitter le fer- 
vice auquel fa naiffance & fon devoir l'a tt a- 
choient. Le Nonce fait eniuite fesexeufes à la 
Reine, de ne lui avoir pas envoyé une copie 
de la réponfe particulière dont le Roi l'a voit ho- 
noré , fur ce qu'infailliblement elle n'auroit fer - 
-vi qu'à la fâcher & à la mettre en ma uvaife hu- 
meur. Il ne crut pas néanmoins lui devoir diffi- 
muler que dans toutes les conférences & dans 
tous les pourparlers d'accommodement qu'il 
avoit eus, le Roi lui avoit perpétuellement dit 
qu'il étoit & feroit toujours diipofé & enclin à 
la Paix* pogrvû qu'elle fût feure & générale % 
& qu'il en avoit même fait afTurer le Pape, par 
Monfieur le Cardinal de Lyon & par le Com- 
te de Noailles ion Ambaffadeur. 

Il y en a qui faifant réflexion fur la datte 
de la réponfe du Nonce, écrite à Ruel, pré- 

ten- 
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tendent qu'il le fit à deflèin. Il voulut, à leur 
avis , reprocher tacitement à la Reine, d'avoir 
écrit & daté d'Anvers. En effet, cette dépê- 
che, venue d'une ViHe de l'obéïflance du 
Roi d'Efpagne, ne pouvoir rien promettre 
de bon à la France, non plus que la répon- 
fe , fortie de la maifon de campagne & du fe- 
jour ordinaire du Cardinal de Richelieu , n'é- 
iTétoîc pas pour favorifer beaucoup les inten- 
tions ni les intérêts de la Reine Mere. 

Quoi qu'il en (bit, onenpeuftirerunepreu- 
ve infaillible de la bien-veillance & des égards 
que le Cardinal-Duc a toûjours eus pour nôtre 
Prélat. Celui ci eutdonc fonappanementdans 
cette belle maifon ; où étant tombé malade , on 
ne fauroit concevoir les foins & les emprefle- 
mens pour fa famé, que témoigna le Cardinal. 
Non content dé le vifiter, & de s'enauérir fou- 
vent de fes nouvelles , H prit à* tâche de l'exem- 
pter des fréquentes & importunes vifites des au- 
tres , qui eulfent penfé lui faire leur cour. De 
forte qu'il voulut bien fe priver du Su i fie de la 
porte de fon propre appartement, &lefitpaf- 
ier à l'appartement du Nonce , avec ordre de 
ti'y laiffer entrer que les perfonnesabfolument 
néceflaires. Après quoi , il ne faut pas s'éton- 
ner fi fon débita depuis à la Cour & ailleurs r 
pour une nouvelle confidérable, aue le Seigneur 
JViazarin , Nonce extraordinaire de Sa Sainteté > 
iétoit guéri d'une fièvre continue, qu'il avoir 
euë dix-huit jours à Ruel. 

Tous ces favorables traitemens&ioutesces 
marquesld'eftime & d'amitié , qu'il recevoit en- 
France, mirent plus que jamais l'Efpagnolfic 

Iles autres ennemis de l'Etat, en inquiétude & 
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en jaloufie. Ils voulurent feperfuader , & per- 
fuader aux autres , qu'il prévariquoit dans fa 
coin million , & qu'il y faifoit bien plus les affai- 
res de la France & du Roi, que celles de Ro- 
me & du Pape. De forte que fur leurs plain- 
tes, ou au moins par leurs intrigues, ilfutrap- 
pellé de fa Nonciature & renvoyé à Avignon 
pour y exercer fa Vicelégation. 

Il n'y fut pas inutile pour le fervice du Roi | 
ayant eu foin de faire pafTer en France urieaflez 
bonne provifiou de poudre à canon , dont nous 
eûmes quelque befoin dans le cours & parmi 
les difgraces de l'année 1636» Mais il n'y fuc 
-Ças long-temps.Le Maréchal d'Eftrées,qui avoir 
luccédé au Comte de Noailles en PAmbafTa- 
de de Rome, ne fut pas agréable à cette Cour-11,,. 
ou pour mieux dire > ne fût pasaugré des Efpa- 
gnols , & de leurs partifans , qui redoutoient fa 
fermeté & fon courage , aflezconnus. Sur quoi 
nôtre Vicelégat ayant reçû ordre de repaflèr les 
Monts, &de travailler cependant au rappel da 
Marêchal,il en écrivit a uffi-tôt auCardinalDuc. 
Et il ne le fit point par intérêt, dans la crain- 
te que cette broùillerie continuant n'éloignât 
^toûjoursfesefpérances & fa promotion, mais 
pour le bien commun de l'une & de l'autre 
Cour, parce qu'en effet cette affaire ne faifoit 
déjà que trop de br uit, & de voit apparemment 
dans la fuite faire encore plus de fracas. 

Le Cardinal lui témoigna bien de la joyede 
fon retour à Rorae- Mâif ilne^oûta pasdemêr 
me l'autre chef, pour les railons- qu'iirappoEr 
te aflèz au long dans fa répônfe.. 

$e fais trèt-ajfc 4e vètït rapf d à R<>m*> 
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defire avec pajfîon qu'il vous Joit avant H- 
geux. Pour ce faire , il vous y faut maintenir. 
Partant , feflime que toute condition qui vous 
fera propofée pour en fortir, doit être fufpeéle ,. 
fi ce a 9 eft pour venir Nonce ordinaire de deçà f 
lorfque Monficur Bologneti fera fait Cardinal % 
ou pour avoir emploi à la Paix auprès du Lé* 
gat. Quelque aittre commiffiôn qu'on vous puif- 
Je donner , ne fera qu'un prétexte pour volts 
éloigner de Rome, & un chemin femé de fleurs 
pour vous conduire en quelque précipice. J'es- 
time qu'il eft beaucoup meilleur pour vous de 
demeurer particulier en la Cour où vous allez , 
que Vice légat en Avignon. Quant à Monficur 
- le Maréchal d'Eftrées , vom favez mieux que 
moi comme il à été envoyé h Rome, puisqu'il 
ne s' eft rieûfait en cela que pàr vôtre confetl.. 
On l'a fait pour pratiquer les avis de Mon~ 
fieur le Cardinal Antoine , qui n'eftimàit pas 
Monfieur de Nouilles ajfez fort. Il y eft allé 
avec ordre de Je bien comporter envers le Pape 
& de fervir toute la Gala Barberina, êrpar- 
ticuliéremeniW voftro Patrone. Ce fer oit té- 
moigner une grande légèreté , que de le rap~ 
peller maintenant & faire voir à ceux-mêmès 
que nous avons voulu favorifer par fonenvoi} 
que nousfommes aufji peu capables de, ferme* 
té, comme nous fomvres e/limez. légers en tout 
le monde. Nos amis & nos ennemi* ne croi* 
raient pas que naos puiffions réfifter à quelque 
forte réfolution , qu'on périt prendre* contre nvs 
deffeins. Il y a plus 9 c'eft qu'ayant confeilté 
ou Roi de l'y envoyer r iltreferoit pas grand 
4tat des avis qu'on luidoHtreroitdèfonrapel, 
& mépriferoit non feulement UftX qui lui ik> 
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portfroîtnt la parole , mais encore ceux par 
l'avis dej quels la réfolution de foq envoi a été 
fris. Je vous avoué que je ne crois pas qu'il fut 
bon ni pour vous ni pour nous , de changer ain- 
.fi du blanc au noir , étant certain que quelque 
. grâce que vouspuijjtez obtenir par fon rappel f , 
ne faur oit vous- être fi avant ageufe , comme la 
. connoijfance qu'on pr endroit par-là f qu'étant 
fuiffant à l'éloigner , vous auriez eu grand 
part à [on envoi, ce que vous devez toujours 
nier , vous pour r oit nuire. C'eft àwus de vous 
gouverner en Jirtt , que Monfieur le Cardinal 
Barberin ne puiffe penfir , que vous ayez jc^ 
mais rien entrepris contre fesdefirs. Le Ma- 
réchal d'Efirées fe gouvernera avec tant de 
bnodefiie , que le Pape & MtJJteurs fes Neveux 
auront fui et de s'en loiier; m' apurant bien 
qu'ils ne voudraient pas prétendre avoir occa- 
sion de s'en plaindre, quand il fou tiendra for- 
tement les intérêts de la France. llm'efiim^ 
foffible % à ce propos , de ne vous dire pas que 
Je traitement que Sa Sainteté fait à Monfieur 
4e Parme , efi infupportable , & qu'il ejl du 
tout contraire , aux fins d'une bonne Paix. Si 
•le Pape avoït fulminé excommunication , auffi 
bien contre les Efpagnols qui font dans fes E- 
fats à main armée, comme H a fait contre lui^ 
-mu cas qu } il ne pofe pas les armes dans certain 
temps y il nous auroit ôté , au jugement de 
weux qui ne font parti fan s ni des uns ni des au- 
tres , tout fujet de plainte. Mais d'ufer de 
l'extrémité de la rigueur contre Monfieur de 
Parme t èr ne rien dire contre les Efpagnols 9 
ç'eft à proprement parler , les exciter à enva~ 
tir fes Etm> & dwn*r. lieu de croire à tout 
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le inonde que Sa Sainteté eft d'accord avec eux 
pour partager la dépouille de cepauvre Prince : 
te qui rendra fentremife d'un Légat entière* 
ment fufpede au Traité de la Paix, à tous 
ceux qui ne font pas partifans de la Mai/on 
d'Autriche. Cette affaire touche tellement au 
coeur de &a Majefté , que fi le Paùe ne prend 
une réfolution qui empêche les Èfpagnols dj 

- rumer ce Prince avec prétexte de fon appro* 
hation , beaucoup eftimeront que la France 
n'ayant plus rien à efpérer de Sa Sainteté , n'aur 
ra auffi plus rien à craindre de ce côté-là. Je 
vous prie de travailler en cette affaire avec 

foin % comme étant importante à la réputation 

de Sa Sainteté % à toute fa Mai/on & à t*a- 
vancement de la Paix, Il faut avouer qufU 

- n'y a que les Italien* & particulièrement les 
Giulii , qui favent faire les chofes comme il 
faut. En temps de Paix ils diftribuent .des 
poudres edoriferentes r & en temps de Guer- 
re, des fulminante*. Tout ce que je puis dire 
là^ de (fus eft , que je me fervirai toujours des der- 
nières contre les ennemis de VEglife, & les fiens^ 
quand il en [et a hefoin >. &c. 

H fuivit pon&uellement le confeil que lui 
donnoic de Cardinal- Duc, & ne voulut plus 
entendre parler de Vicelégation. Il y eutpour 
fuccefleur le Seigneur Sforce , frère du Duc 
de même nom , oui ne s'en trouva pas mieux , 
n'ayant été promû au Cardinalat que près de 
dix ans après fous le Pontificat d'Innocent Suc- 
ceffeur d'Urbain. 

Ce n'eft pas qu'il n'eût droit d'y avoir un 
Subftkut , pour Tesercer à fon abfence, puis 

' D 7 
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qu'il étoit abfent pour les affaires & pour le fer- 
vice de i'Eglife. Cela eft fi vrai , que d'abord 
qu'il fut nommé Vicelégat, il eut le Seigneur 
Filonardi Archevêque d'Avignoupour Subfti- 
tut , parce qu'il fe trouva occupé à pacifier le 
différend de la République de Venife avecj'E- 
tat Eccleliajftique. Ce différend étant pour les 
confins du Ferrarois „ \8c 1* renowellant de 
temps en temps-avec aigreur, H y travailla inuti- 
lement , & fut obiigéxleiè laifler indécis. Néan- 
moins, il ne perdit pas tQqt fou temps, ayanc 
cependant fait réiiifirune affaire très- importan- 
te , & qui touchoit extrêmement l'honneur & 
les intérêts de cette Couronne. 
. Des deux Cardinaux Neveux, François & 
Antoine Barberins , le premier panchôit fort 
ducôtéd'Efpagnev ôd'autredà côtéde Fran- 
ce. C'eft une politique & un ufoge non moins 
ancien qu'ordinaire, &qui a beaucoup de rap- 
port à ce que nous repréieme l'Iliade. Homère- 
veut que le Ciel fe foit partagé iur la Guerre de 
Troye , & que les Dieux ayent pris parti > ou* 

contre ou pour JesTroyens. — • >' * 

Le Seigneur Mazaçin defirant appuyer plus 
fortement nôtre parti , prit à tâche de procurer 
'au Cardinal Antoine, la comprotedion de nos 
affaires. On la retira exprès du Cardinal Benti» 
voglio , & on prétendoit la bien faire valoir par 
la longue ablence du Protecteur > le Cardinal 
deSavoye. Nos Ambafibdeurs., 1e Duc de 
Créqui & le Comte de Noailtes, eaparléretn 
au Pape , qui ne fit point alors de réponiè. 
Mais il . aflembla cinq Cardinaux confident, 
qu'il confulta , & dont il prit les avis en pré- 
ience même du Cardinal François Barberin. Eo 

? ^ dès. 
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dès le lendemain il fit favoir aux Ambafla- 
deurs , qu'il confentoit volontiers quele Car- 
dinal Antoine, lbn neveu, acceptât la corn- 
protedion de France. . . I 

Qui n'eut crû que ce ne fat une afl&ire faite 
&confomt*ée ? Cependant la faaioii contraire 
remua Ciel & terre pour la traverfer. Ils fur- . 
prennent & ils aigrjflènt fellemènt le Pape^ 
qu'à une Audience .extraordinaire il tint au 
Duc de Créqui tout un autre langage qu'il 
n'avoit fait , & lui dit là-dellus tout ce que lçs 
Eipagnols & lespius grands ennemis de l'Etat 
euflent pu dire. \ 
Ce que fçût faire le Duc , ce fut d'écrire à 
la Cour , &d'y envoyer une très-ample & 
très-exade Relation , comme les chofes s'é~ 
toient paffées. Jî n'oublia pas d'y remarquer 
que nôtre Prélat avoit bien fait paroîtrè fou, 
zélé au fervice du Roi , & qu'il avoit parléau* 
Pape avec beaucoup plus de hardiefie & de 
fermeté , que ni l'un nll'atatre (tes Atnhaflà- 
deurs eût ofé faire. " \ : * : « 

Le Cardinal Duc récrivit à Moniteur dè Cré- 
qui'& lui manda que malgré le clenïiër chan- 
gemenrja France ne pou voit avec honùeùr 
reconnoitre d'autre Comproitefleur de jes af- 
faires , que le Cardinal Antoine , quiVétoic 
déclaré tel du cônfentement de Sa Sainteté/ 
Par le même Courier il envoya de la part àa 
Roi à ce Cardinal Neveu -, une Croix de Dia- 
xnans, & une Boëte a ulli de diama ns , où étoit te 
portrait de Sa MajeikS avec ce billet & ccn 
«confolatfon .galante* . : „ 1 ;:. : t * 

r • • • ■ •»•• . r » • • 

. - • m~ l 
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Monseigneur, ■ 

Le Roi ayant f^û que ceux qui ont toujours 
envié fon contentement , & qui n'aiment pas en 
effet vôtre Mai/on , n'oublient rieimde ce qu'ils 
peuvent pour vous donner des traverfes vous 
faire porter la Croix àfon occafion y il m'a com- 
mandé vous en envoyer une de fa part y pour 
faire voir à tout le monde qu'Hnepeutfouffrir 
qu'àfonfujetvous en portiez d'autre que celle qui 
viendra de lui ; dont la pefanteur ne vous fer a pas 
incommode. Et d'autant que ce n'eft pas feule* 
ment en ce rencontre , mais en tout autre qui 
fout f oit arriver, que Sa M. prétend vous déchar- 
ger des peines & des déplaifirs qu'on voit droit 
vous procurer y elle a voulu a uffi que vous rebif- 
fiez fon portrait de fa main% croyant que votre 
Eminence, fortifiée de fa feuleombre, le fera af 
feKpour réfifler à tous les ennemis de vôtre Mai- 
fon y contre lef quels elle employer a toujours très* 
volontiers fapuijfance en toutes les oc c a fions qui 
t'en pourront préfenter , à fon avantage. m Je 
m'aquitte de ce commandement avec une fatis- 
faâion d'autant plusfenfible que je fuis , & 
ferai fans fin, &c. 

Le Gardinal Antoine fë fentit très-obligé & 
delà manière & de la chofe. . Et il chargea bien 
expreffément le Seigneur M&zarin , qui s'en ve- 
noit Vicelégat à Avignon^ & Nonce extraor- 
dinaire en France , de remercier le Roi de fon 
magnifique Préfent , & de lui promettre de 

part toute la reconnoiflance imaginable. 
, Avant que de partir il maria deux de fes, 

feeurs* 
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fœurs , l'une au Comte Girolamo Martinozzi: 
& Vautre au Seigneur Lorenzo Mancini ; 
tous deux bien qualifiez. E*l'on peut dire que 
ce n'eft pas un des moindres avantages qu'il 
ait procurez à cette Couronne 5 lui aquérant 
ainfi autant de Créatures , tout à fait zélées pour 
/ fa gloire , & entièrement dévouées à fon fer- 
vice. Les nôces fe firent avec une folemnité ex- 
traordinaire , & furent honorées de la préfen- 
ce de tout ce qu'il y avoit à Rome de perfonnes 
«Je condition. 

On loue communément le Seigneur Paolo 
.Mancini pere du Seigneur Lorenzo d'avoir in- 
flitué & d'avoir établi dans fon Hôtet l'Acadé- 
mie des Hu morilles de Rome, qui eftficonnuë 
& fi célèbre. Elle choifit & elle adopte volon- 
tiers de toutes les Nations les plus nobles & les 



aux obféques très -honorables qu'elle fit à ce 
grand homme Monfieur Peyresz. Mais ce qui 
la rend principalement recommandable , c'eft 
qu'elle a fervi de plan & de modelle à la nôtre , 
comme l'a élégamment déduit Monfieur Pelif- 
fon dans fon Hiftoire de l'Académie Françoife. 

Pour ce qui eft du Comte Martinozzi , il 
doit être encore tout autrement coafidéré par- 
mi nous , pour être venu féliciter le feu Roi 
Louïs XIII. fur la naifiànce de Monfeigneur 
te Dauphin qui régne aujourd'hui fi glorieufe- 
ment fous le nom de Louïs XIV. Il s'en aquir- 
ta tout à fait au gré de la Cour s comme il fe 
peut voir par la lettre du Cardinal Duc au Car- 
dinal Antoine. 



e laijfe à Monfieur le Comte Marmozzi , 




90 'V Histoire 

fui s'en retournée* Italie , à faire connaître par- 
ticulièrement à Vôtre Eminence la fatisfaBion 
que le li oi & la Kéne ont recûë de fin envoi , & le 
gré qu'ils vous en fnvent % qu'il [aura bien mieux y 
je m'affure , repréj enter à Vôtre Eminence de 
vive voix , que je ne lepourrois pas faire par une 
lettre. Seulement vous dirai je, que vous ne pou- 
viez envoyer perfonne vers Leurs Majeftez , -qui 
fût plus agréable que la fienne , pour les honni s 
qualitez qui s'y rencontrent. Je l'ai prié de té- 
moigner à Vôtre Eminence le véritable reffinti- 
fnent que j'ai du beau Préfent qu'il m'a fait de 
fa part , dontje nefaurois affala remercier. $e 
iafuppHe de croire que cette faveur , ni toutes 
les autres dont je lui fui s redevable , ne faur oient 
rien ajouter au zélé que j'ai toujours eu pour fon 
firvice , ni à la pajjion , avec laquelle je ThonC- 

re &fuis K &c. Quel fcntimérit de fatisfac- 
tion & de joyen'auroit point eu le Comte, s'il 
eu pû prévoir ce qui eft arrivé depuis , & qu'il 
dût être quelque jour allié doublement à la 
Maifon Royale. 

Il y <\ bien lieu ici aux réflexions.' Onton> 
be d'accord que les Papes ont coûtume d'en- 
^voyer par un Nonce exprès des langes bénis à 
la naiflànce des enfans de tous les Monarques 
Chrétiens & Orthodoxes. On prétend toutefois 
que cet ufage n'eft pas fort ancien , ou du moins , 
qu'il a été long-temps difcoritinué. Quoi qu'il 
en foit , la Cour de Rome k contentant ordi- 
nairement de cette Nonciature, il s'enfuit que 
renvoi particulier du Comte Martinôzzi , pour 
un compliment (ur la naiflànce de Monfeigneur 
le Dauphin, étoitune démarche & une faveur 
toute nnguliére, 

On 
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On pourroit dire que ce jeune Prince étant né 
pour nés a&ions & pour des exploits merveil- 
leux, mérkoit bien fans doute des déféren- 
ces & des honneurs extraordinaires, Mais à 
parler franchement , ce feroit nous flater. On 
fçait bien que ce ne fut jamais là le motif de cet 
envoi & de ce compliment. 11 vaut donc mieux 
s'en tenir à l'opinion la plus commune & la plus 
vraHemblable, qui eftque le Seigneur Maza- 
rin ne fit en cela qu'achever & que perfcÛion- 
ner (on premier ouvrage. Il crût qu'on ne pou- 
voir pas dénier au Roi Très-Chrêtien , Fils aîné 
de l'Egiife , quelque diftin&on & quelque pré- 
rogative. , - . /. / 

Peu d'années avant lanaiflànce de Monfei- 
gneur le'Dauphin , le Maréchal Duc deCréqu* 
ayant été envoyé Ambafladeur d'Obédienceà 
Rome 5 l'Orateur fut obligé félon la coûtumè r 
de communiquer la harangue qu'il devoir, pro- 
noncer. Le Roi y prenoit à l'ordinaire la qualité 
de Fils- aînéde TEglife^ Sur qut)j les Minutas- 
de l'Empereur fe récrièrent & fe remuéreot 
fort. Ils en comprennent aiTe^ la confequénce 
ne doutant poiijt que cette qualité n'emportât 
néceffairement avec foi le pas.' .Us firent aidî 
tout ce qu'ils pûrent ponr la couler à fond > &th 
fupprimer. Mais nôtre Ambafladeur , &priix- 
cipalement nôtre Prélat 1 qui réfidoit pour lorsà 
Rome, s'y oppofa toujours avec fbceès. Auflï 
ce dernier y ^ voit, Un intérêt particulier , qui 
étoit de juftifier hautement fon choix , i & de 
faire voir qu'ils s'écoit dévoué avec raifbri au 
fervicedu premier & du plus Augufte Monar- 
quede la Chrétienté, En un mot , il fut arrêté 

que ce qui étoit écrit demeureroit , & feroit pro- 

non- 
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noncé comme il étoit. Cette nouvelle fatisfit 
extrêmement la Cour de France. Moniteur de 
Cha vigny Secrétaire d'Etat , récrivit qu'il a voit 
été d'autant plus important de maintenir pour 
le Roi ce glorieux titre de Fils- Aîné dé l'Eglifc, 
que les Prédéceflèurs en avoient été honorez 

£îf mps devant «î"'" y e& des Empereurs 
en Allemagne. C'étoit un jugement d'autant 
plus confidérable , qu'il étoit contradifloire , 
«que les parties a voient contefté. Et ilconfir- 
moit de plus en plus le fewtiment prelque uni- 
vedel de nos plus fidelles Ecrivains. Les uns 
publient qu'autrefois les nouveaux Papes en- 
voyoient au Roi de France , comme au pre- 

remier avis de leur élec- 
tion, avec leur profeffion de foi, Ggnéedeleur 
main ; Ec les autres ne font point de difficultév 
d'alTurer que félon même les maximes de Ro- 
me & les dédiions Canoniques, le Roi Très- 
Chrétien, Fils- aîné de PEglife a pourprécipuc 
& par droit d» Aînefle , la Régale & l* Gaxde 
des Eglifes de fondation Royale , dont il jouît 
feul à vrai titre, les autres Princes n'en pou- 
vant jouir que parufurpatiou, ou au plus, que 
par coûtume. 

, Il y avoir ainfi plus de raifons ou de motifs, 
qu'il ne falloir , pour une Amb-îiTade & un com- 
pliment fingulier. Toute la difficulté étoit de 
trouver ut* tempérament , qui contentât en ap- 
parence les Impériaux , & les autres ennemis ou 

S'a UX d ^ '* 8f andeur de nôtre Monarchie, 
otre Prélat qui ne demeuroit jamais coure dans 
ces rencontres , propofa & fit agréer qu'on 
envoyât foa beau- frère le Comte Martinozzi, 

"s fou* lenomdtfCardinal 

An- 
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Antoine ; tjuor que ce fût en effet 'par les or- 
dres., ou an moins du confentemem précis de 
'Sa Sainteté. 

Etce<jui«ft encore à remarquer à fe louan- 
ges c'eft qu'il fit pareillement donner au Sei- 
gneur Bufïalini, fon proche parent , la com- 
miflïon de porter au Pape^ de 4a part du Roi , 
la nouvelle d'une fi heureufe naiffance, com- 
me s'il neje tôt. pas confàcré lui feul à la gloire 
de l'Etat : mais généralement fes alliez & fes 
parens. Il ne s'épargnoit pas d'ailleurs, à faire 
valoir à Rome cetenvoi & ce foin, à y lier plus 
étroitement que jatnais le Diadème dutFils aîné 
avec la Thiare du JPere commun , & fur tout à y 
«ifpirer le choix d^Unç perfoiînede qualité pour 
aporterles langes bénis. Et il fît enfin tomber 
ce choix fur le Seigneur Sforce, qui lui avoir 
fuccédé en la Vicelégation d'Avignon , & qui 
avoir tou tes les quai kez ûu'ôn pouvoit fouhai- 
ter. Après cela on ne aok pas trouver étran- 
ge , que la France ait follicité & pourluivi lï 
promotion au Cardinalat avec tantd'empreffe- 
ment& d'ardegr.; 1 : s K <ï/\ [.:■ 

Nous avons déjà yû quelques effets de la ja- 
loufie 9 ou de l'émulation qui étoit entre le 
Seigneur Pancirole & lui. L'un avoit la fa- 
veur du Cardinal François Barberin , l'au- 
tre celle du Cardinal Antoine. Mais comme 
François étok l'aîné & avoit plus de part au 
maniement des affaires , le Seigneur Mazarin 
eut fujet de craindre d'être prévenu par fon 
Rival. J3ans <:es rencontres , ou ménage juf- 

3 Vaux moindres momens; n'y ayant que trop 
'accidens capables de ruiner toutes les efpé- 

wnces & tout le travail d'un prétendant. Il 

but- 



bam donc; : à le devancer ; & il y réuflit > 
ayant été fait- Cardinal prè* de deux ans avant 

lui- * , . ' - 

- Pdor -y parvenir, Hi ne trouva pasde moyen 
phtfprompt ni plus feùr que l'appui & la pro- 
tection de France , qu'il; prit à tâche de méri- 
ter.: Le Royaume <àoit alors gouverné par 
Ies!fages«onreilsde!ce grand homme 'Ve-Cat* 
•dinal de Richelieu- Il n'y a point éu -y ^fent* 
être , de Miniftre qwait;mie«x connu & ttiieu* 
pratiqué la première fc la plus confiante des 
maximes politiques , de bien récompenfer & 
de bien punir. Dans fon fentiment comme les 
jMrticuliers ne fcauroient avoir trop d'amis , un 
Etat , non plus , ne pouvoiti avoir trop d'al- 
liez , & ne devoit rien épargner pour le les main- 
tenir. H :•• » ' ■'• •»•• -;| • • 

• Nôtre Prélat , afibréaïnfi de la reconnoif- 
fance, ne douta plus de fa promotion & de fa 
fortune , puifque te fervice & le zélé dépen- 
dait uniquement de lui. Aulli prétend-on qu'a- 
près le Duc de ivlantouë & 1'Eleaeur Arche- 
vêque de Trêves , le Cardinal Mazaritva pû 
fervir d'exemple , avec'qud bourage & avec 
quelle confiance nous foûtenbnsia caufe & les 
intérêts de nos Alliez , & de ceux qui s'atta- 
chent à nôtre parti : Et cette vérité rte fe fau- 
Toit guéres mieux confirmer que par ce qui s'eft 
paflt à l'égard du Seigneur Scotti » envoyé en 
France au lieu du Nonce Bologneti , pdurjuf- 
tifiery ou plûtôt, pour colorer l'aflaffinat com- 
mis en la perfonne de l'Ecuyep d6 nôtre Anv 
bafladeur à Rome. ' ■ 

• Le dernier jour d'Août 1639. le fieur de la 
Barde, l'un des Commis de Monûeur de Cha- 

/ vigny, 
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vigny » Secrétaire d'Etat y fut trouver le Sei- 
gneur. Sjcqtti , étant à Dijon , & lui commu- 
niqua de vive voix , & par écrit l'ordre qu'il 
avoit de la C&b; 6 ? étoit de.lùi faire enten- 
dre qu'on avoit rapporté au Roi l'affaire de la 
Trinité du Mont tout autrement qu'il n'avoic 
fait.. QtTob n'a voit pas- informé nôtre Am- 
rbafiadeùr du choix & de la« nomination' de fa 
perïbnne à la .Nonciature ordinaire, non plus 
que du rappel du Nonce Bôlogneti Que d'ail- 
leurs ce choix & cette nomination fe failbit bien 
àcontre-tempss puifque leRoi s'étoit a flèz dé- 
claré, & même engagé, de ne recevoir point 
de Nonces ordinaires , qu'il n'eût été fatisfait 
fur la promotion de Monfieur xMazarin à la di- 
gnité de Cardinal. 1 





• 


I 




II 



au Pape la loi ou la *iéceffité dé fe fervird'un 
Miniftre , plutôt que d'un autre. Mais que 
ni lui ni tout autre ne pouvoit pas s'attendre , 
ayant cette promotion ou accomplie ou aflu- 
rée , d'être reconnu ni traité comme Nonce 
ordinaire. . . . r: < . ' 
* Incontinent après , on fçût par une dépêche' 
du Maréchal d'Eftrées , du 2. Novembre, que 
le Pape n'avoir pas voulu célébrer la Mefle 
pour le feu Cardinal de la Valette , félon qu'il 
le pratique à la mort des autres Cardinaux , ni 
même permettre que ceux de la Congrégation 
du S. Office tinflent Chapelle pour lui à la Mi- 1 
nerve , comme on a: coutume de faire pour 
tous ceux qui en font. Cette continuation de 
mauvais traitement acheva d'aigrir le Cardinal- 
Duc Le Çardiual de la Valette étoit fans con- 
«tredit l'un de les plus confidens & de fes plus 

inti- 



Digitized by Google 



gâ _ L' H I S T O 1 R Ê 

intimes amis. Il lui avoit même quelque obli- 
gation. Ce fut lui , à ce qu'on dent , qui t'en* 
couragea , & qui le fit réfoudre de ne point 
quitter la partie , à la journée des Duppes. Et 
cette -dernière injure étoit doutant plus mal re- 
çûë, qu'elle renouvelloit le fouvenir d'une 
autre , faite déjà au mêmeCardinal de la Va- 
lette. Le Pape Ta voit menacé par un Bref ex» 
près de le dégrader du Cardinalat , à moins 
qu'il n'abandonnât la conduite des armées, & 
ne s-abftint d'un tnétier fi contraire à fa prô- 
feflïon. Ce qui auroit pû. avoir effet , fans les 
grands reflèntimens qu'en témoigna auffi-tôt 
la Cour de France. r 

Ce premier Minière , donc , fuîvant fa 
maxime ordinaire , qu'une première injure diP- 
fimulée en attirait infailliblement une féconde, 
ne voulut pas lai/Ter cet outrage impuni. Il fit 
expédier le 8. Décembre un ordre précis & 
raifonné, qui interdifoit au Nonce tout accès 
& toute Audience du Roi. Et le lendemain 
9. Monfieur de Chavigny , celui des Secrétai- 
res d'Etat qui l'avqit figné , eut charge de le 
lui faire tenir eu mains propres- L'entrevûèTe 
fit aux Cordeliers de Paris, fur le prétexte que 
prit Monfieur de Chavigny , que le Nonce re- 
fufoit chez lui la main aux Secrétaires d'Etat, 
prétendant ne la devoir donner qu'aux Princes 
du Sang. Dans la Conférence , Monfieur de 
Chavigny Payant prié civilement d'agréer un 
ordre par écrit, qu'il lui préfentade la part du 
Roi , il le repouflk , & repartit a fiez brufque- 
ment qu'il ne prendroit plus d'écrit de la part 
du Roi , ni de fes Miniftres , & qu'il s'étoit 
bien repenti d'en avoir pris un à Dijon , qui 

lui 
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lui empêchoit les fondions de Nonce ordinai- 
re. Sur ce refus , deux jours après , Mon (leur 
de Berlize , Iritroduâeur des .Ambafladeurs, 
eut commiflîon de le lui porter à l'Hôtel de 
Clugny , où il logeoit , & de fe faire accom- 
pagner d'un H uidier du Confeil , afin que le 
procédé fût plus régulier & plus juridique. 

Enfin , cette démarche n'ayant pas mieux 
réUfli que la précédente , l'on en vint au der- 
nier expédient : qui fut de défendre géné rale- 
m e n t aux Evêques & aux autres Prélats , par 
un Mandement du 16. du même mois , d'a- 
voir aucune communication avec le Nonce, 
tant qu'il feroit exclus de l'Audience de Sa Ma* 
jefté- Toutes ces pièces , qui (e fui virent de 
près étoienc comme autant de batteries & de 
recharges , les unes fur Us, autres , qui laiU 
foient toûjours quelque marque & quelque ffo • 

trifleure. 

Le Nonce de (on côté ne s'épargna pas à 
îuftifier fa propre conduite , aufli bien que cel- 
le du Pape & du Cardinal Barbecin. Dans 
cette vûë > il publia fa Relation de la Confé- 
rence du 9. Décembre, & la lettre qu'il avoit 
écrite depuis au Roi. Mais, à dire vrai, l'une 
& l'autre fortifièrent p$tôt , qu'elles n'affoi- 
blirent le reproche que lui feifoit Monfieurdfe 
Chavigny. Il l'accufoit de n'avoir pas été 
toûjours maître de fa langue; lui étant échapé 
.dans la chaleur de la difpute de fe vanter d'a- 
voir affez de cœur , pour fe. défendre contre 
le Roi même , , avec le fecours du Clergé , qui 
ne manquerait jamais au Saint Siège. 

Dans la lettre il fe plaignoit fort , & néan- 
moins avec difcréùon , de la défenfe qtf avoient 
Tùme I. E «U 
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*u tes Prélats François , d'avoir aucune com- 
munication avec kii. Et daps là Relation S 
foûtenoit qu'on n'avoit coûtutne de célébrer 
de Mefle ni Service folenlnel à Rome, que 
pour les Cardinaux préfens feuls , & non point 
pour les abfens ; Et qu'amfi le grief & l'ou- 
trage qu'on fe figurok deçà les Monts au 1U- 
|et du Cardinal de la Valette , étoit une pure 
chimère. D'où il ne doutoit point de conclur- 
re que tout \e différend des deux£ours, de 
Home & de France , ne rouloic que fur deux 
Chefs , & n'aboutiffoit qu'à un Chapeau de 
Cardinal pour Monfieur Mazarin , & aux Bul- 
les de Cifteaux & de Prémontré pour le Cardi- 
nal de Richelieu. 

' II y en a qui raffinent fur ce qu'il ajoûtoit 
tjue ce dernier- ci lui avoit protefté , que (Ion 
ne faiioh au ptûcôt Monfieur Mazarin Cardi- 
nal, le Pape ne feroit plus reconnu en Fran* 
ce, que .comme Chef del'Eglifë* & que pour 
le fpirituel. Ils fe perfaadem que la penféedu 
Cardinal^Ducétoit de protefter que dans le ref- 
fentiment de cette injure , la France ne vou- 
-droit plus reconnoître le Pape, que comme 
Prince purement Ecclefiaftique , & n'ayant au- 
-tre Jurifdiaiorv que la fpirituelle. Mais l'opi- 
nion la plus commune & la plus probable, eft 
-que la proteftation & les menaces ne regar- 
doient que les profits & le temporel des Bene- 
-fices Confiftoriaux & autres. Ce qui fe con- 
firme par les deux points agitez Ibiemnelle- 
«ment dans une Aflemblée de Prélats tenue ce 
même mois de Décembre , chez le Cardinal 
-de la Rochefoucaut , à l'Hôtel Abbatial de 
Mainte Geneviève. Le premier fur ja forçhar- 
^ * * ge 
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ge des Anna tes , qui rendoientla Régale plus 
onéreufe, & dont la taxe augmentent de temps 
en temps, foît par la plus value des monnoyes, 
ou par les nouveaux droits établis depuis le 
Concordat- Et l'autre fut le nouveau Décret 
de Rome, qui rejettoic les Informations de vie 
& de mœurs , faites par les Evêques Diocé- 
fains de ceux qui étoient nommez aux Evêchez 
& aux Abbaïes , & n'admettoit que les infor- 
mations faites par les Nonces; ce qui étoit vio- 
ler , non feulement l'ordre obfervé jufques-là 
dans le Royaume , mais encore les iibertez & 
les privilèges de l'Eglife Gallicane. - 

Au refte , c'étoit bien de la fatisfaâion & 
de la gloire à nôtre Prélat , que la première 
Monarchie Chrétienne s'intérefiât fi fort , &fe 
déclarât fi hautement pour fa promotion. El 
il y correfpondoit de fa parc autant qu'il pou* 
voit, travaillant fans ceflè , & avec un zélé 
infatigable pour le bien & les intérêts" de la 
Couronne. De forte que le motif du Voya- 
ge qu'il fit deçà les Monts , au commence- 
ment de l'année 1640. ne fut pas tant la crain- 
te d'être regardé de mauvais oeil à Rome du- 
rant ces quérelles & ces divifions , dont il étoic 
en partie caufe , que la néceflïté de délibérer 
avec le Cardinal-Duc, feul à feu! , fur les af- 
faires de Savoye qui étoient auflï fort brouil- 
lées. Madame Royale fe difoit à bon droit TuJ 
trice naturelle & légitime du jeune Duc , fon 
fils, & en cette qualité Régente de l'Etat. Le 
Prince Maurice, Cardinal, & le Prince Tho- 
mas , les beaux- frères , prétendoient de leur 
côté la Régence , en vertu de la Loi Salique ; 
qu'ils foûtenoient avoir eu lieu de tout temps 
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en Savoye. Les fuites d'un différend de cet- 
te conféquen ce étoienc d'autant plus à crain- 
dre, qu'il fë devoit décider par les armes 5 & 
par les forces des deux plus redoutables Sou- 
verains de l'Europe, les Rois de France & 
d'Efpagne , qui y prenoient chacun féparé- 
ment intérêt. Et il n'en fa I loi t pas davantage 
pour y engager nécelTairement le Seigneur 
Mazar in. Mais il avoit encore une raiion par- 
ticulière. La Mailbn de Savoye qui lui avoit 
été toujours amie , & l'avoit été à un point 
que le -feu Duc Viâor- Amedée , ne pou voit 
loufirir qu'il tfeût pas reçû le Chapeau fi tôt 
quil l'avoit mérité , lui offrit tout le fecourg 
de fa part pour fa promotion , & cependant 
une retraite & un établiflement dans fes Etats. 
Il fe fentit parfaitement obligé de fes offres , & 
lui en témoigna toute la reconnoiflànce ima- 
ginable , fans néanmoins les vouloir accepter: 
fe contentant de la faveur & de la protection 
de la France , qu'il croyoit fans comparaifba 
la plus feure. 

: Il agréa donc volontiers la commifiipn d'ail- 
ler pacifier ces troubles de Savoye , avec la 
qualité d'Âmbafladeur extraordinaire pour le 
Roi en Italie. Il n'y fut pas plutôt , qu'il y 
apporta le calme. 11 commença par détacha: 
le Prince Thomas , & l'attirer au bon parti. 
Auflï étoit-il le plus formidable, pour fa pro- 
fedion & fon expérience au fait de la guerre. 
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fucceflïon mafculine aux décendans du Jeune 
t)uc, fon-neveu; &àJetfr défaut, au Prince 
Cardinal, fon frère aîné, & à fes décendans ; 
i. puis 
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-puis à lui & à Tes décendans : .pourvû toutes 
fois que le Prince qui feroit appellé à la.fucr 
ceifion , fut dans le parti & dans les intérêts 
de Sa Majefté , & que d'ailleurs la prérogam 
ye du degré & le privilège de la naiffancefufc 
fent étroitement gardez. On lui fit encore et 
pérer le mariage de Mademoifellede Longue* 
ville avec l'un de fes fils , & l'augmentation 
de Ton ancienne Penfion , avec une nouvelle 
pour la Princefle de Carignan , là: femme, & 
pour les Princes fes enfans. Sur quoi il lui fe* 
roic payé cent mille livres comptant dans la 
15*. Janvier. On convient que le traité feroit 
tenu lecret quelque trois mois , pour lui don* 
ner temps de moyenner le retour de la PrinceC- 
fe & des Princes qui écoient à Madrid, comme 
en ôtage. 

Aulii- tôt que cet accord futcn état; de s'era* 
cuter, l'Entremetteur, fut rappellé, & revînt à 
la Cour de France. On ne crut pas que ce 
qui reftoit ménitàt fa préfence , & exigeât de 
lui ui* plus long iejour en ces quartier*] à; Le 
nouveau Traité avec le Prince Cardinal , on 
le Prince Maurice, fe conclut & fut ligné pm 
de temps après. Il fe ût promettre pareille- 
ment, qu'il épouferoit la Princefle deSavoy*, 
la nièce , avec tous les avantages qu'on lui 
avoit fait efpérer: Que fon ancienne Penfioi* 
de cent mille livres lui feroit augmentée juf- 
qu'à cinquante mille écus : E* qu'il touche- 
rait comptant cent mille livres , lors qu*H> 
viendrait à fe déclarer ouvertement pour la 
France. 

Il étoh bien raifonnable que «lui qui pro- 
curoit la Paix aux autres, en goûtât aufli 
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même des fruits. Il ne pouvoit être Cardinal 
que par la Paix, & par l'accommodement des 
différends que nous avions avec la Cour de Ro- 
me. Tout fe pacifia. Les Barberins virent 
comme auparavant le Maréchal d'Eftrées , nô- 
tre Ambaflàdeur. Et celui-ci eut une très- 
longue & très-favorable Audience du Pape. 
A quoi l'on ne doute point que nôtre Prélat 
n'ait pareillement eu très - grande part , & qu'il 
n'y ait travaillé, à Ton ordinaire, de très-bon- 
ne forte. Les Génies, comme lefien, nelaif- 
fent pas d'agir en plufieurs lieux tout à la fois, 
quoi qu'ils ne puiflent pasyêtreà même temps 
cnperfonne. 

A peine le Cardinal-Duc eut-il reçû la nou- 
velle de l'accommodement , qu'il écrit une 
très-grande lettre au Cardinal Barberin , pour 
hâter la promotion des Cardinaux. Il lui ro 
préfente tantôt les engagemens & les confédé- 
rations particulières , qui y doivent porter le 
Papes tantôt l'intérêt commun & indubitable 
de la Maifon Barberine , & tantôt les fingu- 
liers avantages de l'Eglife & du S. Siège. 
£p un mot , il ne fe la (Te point de retou- 
cher & de rebattre ce même point avec toute 
Pinftance & toute la vigueur qu'il a voit em- 
ployée fi fou vent à la défenfe de la Religion 
& de l'Etat. 

Cette promotion fi defirée réuflït enfin le 1 6. 
Décembre 1641. Elle fe fit en faveur, tant 
des Couronnes , que des plus recommanda- 
fcles Sujets , qu'il y eut alors , comme le véri- 
fie afiez la Relation ou la lettre écrite de Rome 
Je jour même ou le lendemain. ■ 
. Sa Sainteté voyant tant fa Chapeaux de Car* 
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dinaux vacans , s'eji enfin réfoluè défaire une 
promotion de 1 3 Cardinaux qu' il nomma en plein 
Conjiftoire !e\6 de ce mois de Décembre , qui efi 
la femaine des Quatre-Temps , n*ayanffait au- 
cune promotion de Cardinaux en faveur des Prin- 
ces Chrétiens , depuis l'année \ ôzg.'auffi en Qua- 
tre-Temps. S'enfuivent les noms de ceux qui ont 
été promus à cette éminente dignité de Princes 
de PEglife. I. Le Cardinal Mazarin , nommé' 
par le Roi Très Chrétien. IL Le Prince Rinaldç 
deModenc, qui fe fait appeller Cardinal d'Efle , 
nommé par le Roi de Hongrie. III. L'Abbé 
Perret ti , de la Maifon de Mont alto ; petit ne- 
veu du Pape Sixte V. nommé par le Roi d*Ef- 
pagne. IV. Le Seigneur Bragadino Evèque de 
Vincence , de la famille de celui qui foûtint fi 
courageufement contre les Turcs lefameuxfiége 
de Famagoujle , nommé par la République de 
Venife. V Le Seigneur Raggi, Génois , Audi- 
teur de la Chambre Apojlolique. VL Le Seigneur 
Cefi, Trefprier de la même Chambre, de la fa- 
mille des Ducs Ce fi , Romain. VII. Le Seigneur 
Gabrieli y Clerc de ladite Chambre > aufji Ro- 
main. VII L Le Seigneur Verofpi, Auditeur de 
Ilote, auffi Romain. IX. Le Seigneur Machia** 
velli , Archevêque de Ferrare , parent du Pape y 
& qui étoit Secrétaire de la Légation de Colo- 
gne avec le Cardinal Ginetti. X. Le Seigneur 
Filomarini, Maître de Chambre du Cardinal 
Barberin , n'aguéres fait Archevêque de Na- 
fles , par la mort du Cardinal Boncompa- 
gno. XI. L'Abbé Orjino , de t 1 ancienne Mai- 
fon dés Urfiffs i & frère du Duc âeBracciano. 
XII. Le Révérend Pere Firenzola % Religieux 
de l'Ordre de faint Dominique , & Maître du 
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Sacré Palais* Le treizième ri* eft point encore 
déclaré : Sa Sainteté fe Pétant retenu nel pet- 
to, pour le nommer en temps &lieu. On tient 
qu y il eft^réfervé à la nomination du Roi de 
Pologne. m . 

Il faut que la perjbnne qui écrivoit fût bien 
intentionnée pour ^France* puifqu'elle don- 
ne le premier lieu au Cardinal Mazarin, nomr 
mé par Sa Majefté Très- Chrétienne. Il eft 
néanmoins hors de doute qu'il étoit des der- 
niers , n'ayant eu rang que parmi les Cardinaux 
Diacres. Le. Sacré Collège étant comme l'a- 
brégé de toute la Hiérarchie Eccleilaftique, 
fe divife régulièrement en trois Gaffes, Evo- 
ques , Prêtres & Diacres. Le Cardinal Evêque , 
c'eft à dire, celui qui a l'un des fix. Evêchefc 
pour titre , précède généralement les Cardi- 
naux Prêtres, & les Cardinaux Diacres, quand 
bien les derniers feraient. plus anciens Cardi- 
naux que lui. Par la même raifon , le Cardi- 
nal Diacre ne doit ni ne peut être mis ou non> 
nié dans quelques rencontres que ce foit , avant 
k Cardinal Prêtre. 

Sur quoi il s'eft mû encore une autre diffi- 
culté. Comme l'on ne peut être Cardinal Evâ* 
que à moins que l'on rie foit a&uellement 
Evêque; ni Cardinal Prêtre, à moins que l'on 
ne foit aâueilement Prêtre. On a aufii pré- 
tendu qu'on ne pou voit non plus être Cardi- 
nal Diacre* (ans avoir POrdre & le cara&ére 
de Diacre. Mais c'étoit une prétention très- 
mal fondée. Il eft indubitable que le Cardinal 
Mazarin, le Cardinal de Savoy e , le Cardinal 
Infant, & quantité d'autres n'ont jamais été 
ordçnnezDiaçre* Eccependawon ne faurok 
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fans extravagance , douter que les uns & les 
autres n'ayent été vrais Cardinaux. 

La première fois que s'agita la queftion ce 
fut au Conclave , après la mort de Grégoire 
XIII. Tout y étant difpofé pour l'éledio» 
qu'il falloit fefce : le Cardinal d'Autriche , fil* 
de Ferdinand Duc d'Infyruk , & petit-filsde> 
l'Empereur Ferdinand , fe préfenta pour en- 
trer. Cela furprit& fâcha la plupart des Car- 
dinaux , qui euflent bien voulu l'exclurre de- 
l'encrée, & s'exempter d'une nouvelle leâure 
des Bulles, & d'autres longueurs & embarras, 
indilpenfables dans ces rencontres. C'eft pour- 

Zioi ils s'aviférent de lui demander à voir les 
ettres de Diacre. Cette demande le furprit à 
ion tour. Il en témoigna du reffentiment. IV 
procéda de nullité de l'éieâion qui fe-feroit à 
lbn exclufion & à lbn préjudice. L'affaire com- 
mençant ainfi à s'aigrir & à s'échauffer, il 
y fallut chercher le remède. L'expédient fut , 
de convenir que le Cardinal d'Autriche n'étoic 
point obligé de montrer- les Lettres , & qu'il 
iuffifoit qu'il fût reconnu & qu'il paflât com- 
munément pour Diacre. 

Mais, à dire 1e vrai, cet expédient n'étoie 
pas moi ns-foible qu'inutile. Il étoit bien inuti- 
le s puis que Le Cardinal s'étoit déjà précau- 
tionné, & muni d'un Bref, qui lui valoir dif- 
penfe , & qui lui permettoit d'affifter aux Con- 
claves, & d'y avoir voix aâive & pafïïve » 
quoi qu'il ne fût point promû au Diaconat. 
Mais il n'avoir nullement betbin de ce Bref, 
te choix & la nomination feule du Pape lui 

étant plus que fuffifante; damant que Sa Sain- 
teté r KÎ^QuMr raYOttnéçeflàkçment 
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déclaré, ou rendu capable & habile pour tou- 
tes les fondions du] Cardinalat. 

Autrement fi la prétention dont il s'agit 
avoit lieu , il s'enfuivroit qu'un Cardinal Dia- 
cre dût céder à tous les Prêtres , & qu'un 
Cardinal Prêtre dût céder à tous les Evê- 
ques. Cependant le Pape Eugène IV. dans 
l'une de fes Bulles, blâme fort un Arche- 
vêque de Cantorbie , Primat d'Angleterre f 
d'avoir par un attentat tout extraordinaire ofé 
contefter le pas à un Cardinal Prêtre. Il lui 
déclare que la dignité & le rang de Cardi- 
nal ne fe régloit pas feulement par l'Ordre 
& par le Careâére, mais principalement par 
l'authorité & par la jurifdi&ion. Et Ton pour- 
roit a joûter que c'étoit une maxime non moins 
reçûe dans l'Orient que dans l'Occident. Le 
/ célèbre Theodoret Evêque de Cyr, écrivant 
à un Archidiacre de Rome, fupplie Sa Sain- 
teté, pour ne point changer fes propres ter-' 
^ mes , de fe laiflèr toucher de compaffïon aux 
roiféres & à la perfécution que foudroient 
les Eglifes d'Orient. Il lui repréfente avec 
beaucoup de refpeâ & de foûmiflion , qu'il 
éoit de fa charité & de fon devoir d'en- 
flammer vivement le zélé du Très-Saint Pe-' * 
re à la défenfe des anciennes véritez & de 
la Foi Apoftolique. . . ~ 

Ce qui relève fi fort l'Eminence du Car- 
dinalat , c'eft infailliblement le concours des 
prérogatives & des avantages finguliers, dont 
louïfiènt les Cardinaux. Il n'y a qu'eux qui 
puiffent élire, & qui puiffent être élûs, pour 
remplir le S. Siège. Durant la vacance , ils fup- 
piéçni au défaut, & cpm inum le pouvoir Ce 
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tes fondions du Souverain Pontificat. Et en tout 
autre temps , ils travaillent avecjle Vicaire dé 
Jefus-ChriiV, à la conduite de tous les Fidclles , 
& au Gouvernement général de l'Eglife. 

Une Dignité de ce poids-là méritoic bien 
d'être briguée , & recherchée avec emnref- 
fement* l'efpace de auelques années. Il îem- 
bloit même qu'elle duc apporter d'autant plus 
de fatisfaâion & de joye , qu'elle avoir plus 
caufé d'inquiétude & de peine. Le Cardinal- 
Duc eut foin d'écrire des lettres de remercie- 
ment aux deux Cardinaux neveux. Et le.Cardi- 
nal Barberin ne manqua pas d'en recevoir aufli 
des Miniftres d'Eipagne , fur la promotion de 
l'Abbé Perretti , de la Maifon de Montalte, 
petitneveude Sixte V. Celui ci étoit propre» 
ment aux Elpagnols , ce que nous étoit le Sei- 
gneur Mazarin. De forte qu'ils demandoienc 
d'ordinaire pour lui toutes les grâces que 
nous prétendions pour l'autre. Ec ils y fai- 
foient à peu près les mêmes démarches & 
les mêmes tentatives. Ils effacèrent ainG d'a- 
bord de l'obtenir, & de le faire pafler pour 
Cardinal Italien & furnuméraire. Puis fur lé 
refus, ils réfolurent pareillement de le nom- 
mer comme Efpagnol , & vrai fujet de Sa 
Majefté Catholique- Après tout, il doit être 
encore un grand exemple de leur peu de 
gratitude , & de l'extrême différence qu'il y 
a toujours eu du fervice d'Efpagne à celui 
de France. Quoi que dès l'année 1634.il fé 
fût extraordinairement endetté , n'épargnant 
ni fa perfonne ni Tes biens àfoûtenir le par* 
ti Efpagnol , il ne lai fia pas en 1646. d'être 
Sxçltts des Congrégations , & traité fort in-r 
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dignement par le Confeil d'Elpagne ; tandis 
que nôtre Cardinal , comblé de gloire & de 
réputation régnoit, pour ainfi dire, dans les 
Confeils de Sa Majefté Très-Chrêrienne. 

Incontinent après la Promotion , le fieur 
Tomafo Vallemani , l'un des Gentilshommes 
du Cardinal Antoine , fut fait Camerier d'hon- 
neur du Pape, & nommé pour aller porter le 
Bonnet du Cardinal Mazarin , à la Cour dé 
France, Il y arriva le 2f. Février 1642. Etlç 
lendemain matin la cérémonie fe fît dans la 

gande Eglife de Valence en Dauphiné. 
ardinal vêtu de rouge , & incliné (1 bas 
qu'il fembloit être à genoux, reçût le Bonnet 
des mains du Roi s qui témoigna par fa gayeté , 
v le plaifir fenfible que lui donnoit cette aflion. 
Et certes , il auroit pû avec râifon fe fervir 
des mêmes termes, dont le fert le Pape Jors 
qu'il met le Bonnet fur la tête d'un nouveau 
promû , & déclarer en toute vérité qu'il lé 
faifoit, ou du moins, qu'il l'achevoit de faire 
Cardinal. 

Il y en a qui remarquent qu'à une pareille 
cérémonie qui fe fit depuis , lors que le Car- 
dinal Grimaldi , auparavant Nonce ên France f 
reçût le Bonnet , Sa Majefté le retint à dîner. 
Ce qui ne s'obfèrva pas à l'égard du Cardinal 
Mazarin. La raifon qu'on en rapporte, efl 
que celui-ci fut confidéré comme François & 
fujet du Roi ; & l'autre comme Italien & 
étranger. } , . 

Il ne refloit plus à nôtre Cardinal , que 
de s'en retourner à Rome , pour y recevoir 
le Chapeau & un titre , qui ne fe donnent 

fégulift ement yfm jptffe £t s'çût été 
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infailliblement le parti que tout autre , que 
lui , n'eût pas héfité de prendre. Il n'y a pas 
d'Italien , & encore moins de Romain, qui 
pour peu qu'il aie de capacité^qn'étant Cardi- 
nal, ne longe à devenir Pape, &fubftkuerlo 
plus promptement qu'il pourra la Tbiare au 
Chapeau. Il y a même des régies de cet att> 
comme des autres;. Ceux du Sacré Collège 



qui ont cette ambition, ou cette vûëj s'étu- 
dient principalement à fe maintenir toûjours 
aux bonnes eraces du Cardinal Patron, Chef 
de parti, afin d'être leurs dans les Conclaves 
de fon appui & de fa brigue: à ménager avec 
adrefie les Souverains & leurs intérêts , afin 
de ne les avoir point pour ennemis , ou con- 
traires : & à gagner par tous moyens la bien- 
veillance de leurs Confrères , afin de fe les 
rendre d'autant plus favorables. Et Cétoit-Ià 
allez le génie, les manières & les talents du 
-Cardinal Mazarin. Mais la bienféance, l'hon- 
neur , & Ion naturel renconnoiflànt , ne lui 
permirent pas de fuivre ces maximes ni de con- 
fidérer tes intérêts particuliers. Il n'a voit garde 
de Iaifler le Cardinal-Duc à qui il avoittant 
d'obligation dans l'embarras , & menacé qu'il 
étoit de morç, ou violente ou naturelle, dans 
le cours de cette année , qui devoit être fa 
ç imaténque , quoi que ce ne fôt que fa j-8. 
Il euft plutôt renoncé, non feulement à l'ef- 
pérance, qui ne laine pas d'avoir l'es appas & 
fcs charmes , mais à la Papauté même. II 
? arrête donc ic\. l[ accompagne le Roi au 
fiége de Perpignan, où il y eut un Régiment 

S«vç2çJ^!Sé fon nora * ^ ui ^ na, ^ ,r « 
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Durant ce Siège, le Cardinal-Duc reçût 
des nouvelles du Traité du i 3 .^e Mars, que 
les Mécontens de France venoient de conclure 
avec l'Efpagne. Sur que» furent arrêtez pri- 
sonniers le fieur de Cinq-Mars, Grand Ecuyer, 
& le Duc de Bouillon Prince de Sedan. Et 
par la lettre que le Roi en écrivit aux Gouver- 
lieursdes Provinces & aux Ambafiàdeurs , Sa 
Majefté voulut bien qu'ils f S ufTènt que par le 
Jraité le Duc de Boiiillôn devoit donner aux 
«rangers entrée dans le Royaume par Sedan : 
ious la promefle que lui faifoit le Roi d'Efpa- 
de fournir à fon parti douze mille hom- 
mes de pied & cinq mille chevaux, de lui don- 
ner une Penfion de foixante mille écus , de 
munir fa Place, & d'en payer fa garnifon. 

La colère du Souverain, dit V Ecriture, eft 
l'ayantcouriére de la mort. On favok d'ailleurs 
qu'une des maximes pontîques du premier 
IVliniftre étoit , qu'il n'y avoit point de plus 
grande clémence, que de punir à la rigueur le 
coupable, dautant que pour un qui leperdoic 
on en fauvoit mille. C'eft pourquoi les parens 
& les amis du Duc de Bouillon réfolurent de 
le retirer au plûtôt, & à quelque prix que ce 
tôt, des mains de la Juftice. Et ce qui redou- 
bla leur apprehenfion , ce furent les réponfes 
crès-feiches , que ce Miniftre fit aux lettres que 
lui a voient écrit la Ducheflè , & la Douairière 
de Bouillon, c'eft à dire, lafemme&lamere 
du prifonnier. Ils offrirent donc fa Place pour 
fc liberté. On accepta leurs offres. Et le Car- * 
din^-Duc ne fe trouvant pas en étatdefigner 
la promefle qui étoit néceffaire, le Cardinal 
Mazarjn fut prié de te figner pour foh Ce 
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qu'il fit; Et il ne figna jamais rien plus volon- 
tiers. ' • 

Monfeigneur le Cardinal de R ichelieu notant 
pas en état de Jigner une promeffe pour Vaffu- 
rance de la liberté de Monfieur le Duc de Bouil- 
le* ,fuivant le pouvoir que le Roi lui ei a donné , 
t» y ayant donné charge de le faire , & delà 
Jigner au nom de fon Eminence ,.je promets* 
audit fteur Duc de Bouillon , que tout aufft-tôt 
que la Vtlle , Château & Citadelle de Sedan? 
feront entre les mains de Sa Majeflé , on don- 
nera tous les ordres nécejf aires pour f aire fortir 
ledit fteur Duc de Bouillon du Château de Pier- 
rencife y pour aller à Rouffy, Turenne y ou au- 
tres de fes maifons^ telles qu'il lui plaira. Fait 
à Lyon le if. Septembre 1641. L< Cardinal 
Mazarini. . . . » 

Il étoit bien jufte & bien naturel que nôtre 
Cardinal , qui avoit mis comme le ieau & la 
dernière main à cet ouvrage, eût l'honneur 
entier de l'exécution. Il fut à Sedan, & pré- 
vint par fa diligence, & par fon adreffe , les» 
approches & les menées des Efpagnols, qui 
ne fe fuflènt pas fouciez beaucoup de hazar- 
der la perfonne du Duc , pourvû qu'ils put 
fent profiter de fa dépouille. Il aflura ainfi au 
Roi une Place fi importante, & pût fe vanter 
d'avoir par là fermé aux Etrangers le pafTage 
en .France , comme il avoit ouvert aux Fran^ 
;ois l'entrée en Italie par le Traité & l'Aqui- 
ition de Pignerol. 

Cependant , le Cardinal Duc , que cette 
dernière C on fpi ration & fes maladies conti- 
nuelles rendoient extraordinairement chagrin 

$ défiant, prend oœbragedft crédit, deteiflï^ 
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duité & du zélé dufieurdeTréville > quiétoit 
depuis fix ou iept ans , à la tâce des Mouf«. 
quetaires , & fe réfouc de lui faire quitter la 
Cour. On le lui dépeint d'humeur à tout en- 
treprendre , & à préférer aveuglement la vo- 
lonté & Ifes Ordres du Roi, à toute autre con^ 
fidératïon, quelle qu'elle fût. Tréville d'autre 
côté, bien loin de nier ce crime, vrayemenc 
nouveau & inouï j u [qu'alors v le publie lui- 
même , & s'en fait honneur. Tellement qu'il 
ne fe trouvera guéreade difgrace, comme la 
11 en ne , fi on la doit ainfi appel 1er. Le Roi ne 
lui témoigna jamais plus de bonté» & ne lui fit 
jamais plus de careffes, qu'en l'éloignant. Sur 
quoi la plûpart ne doutent point de louer ce 
Prince , d'avoir par une môme aâion fatisfait, 
& le plus (îdelle Miniftre , & le plus affedion- 
né ferviteur, qu'il aie eu. Il lui échapa mê- 
me en donnant congé au dernier d'ajouter que 
ce ne feroit pas pour long-temps. Il iembloit 
ainfi fe confoler j?ar avance, de l'une des plu» 
grandes pertes qu'il eût fijû fa ire , & de la 
mort de fbn premier Miniftre , par le retour 
du Capitaine Lieutenant de fes Moufquetan 
ries , qu'il aimoit , & qu'il avoit fujet d'aimer 
avec diftin&ion & avec tendreflè. Audi ne 
pût-il diflïmuler le dépit & l'indignation , que 
fui donnoit cette efpécede violence. Mon Cou- 
fin le Cardinal y dit- il à Monfieur de Chavigny 
qui s'étoic chargé de la commiffion , a bonne 
grâce de vouloir que j'éloigne d'auprès de moi 
des Officiers^ qui me je r vent le mieux; tandis 
qu'il retient auprès dt lui des ferfimnes qui n* 
me font guère* agréables. Monfieur de Cha- 
vigny ayant répondu avec t<W refpett, que 
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Sa Majefté n'a voit qu'à les nommer , & qu'elle 
feroit aufli-tôt fatisfaltè; Oeft vous-même, ré- 
partit le Roi , & en même tems il lui tourna 
le dos. On laiflè à juger lequel des deux fe 
pouvoit dire plus véritablement banni de la 
Cour. 

C'étoit-Ià une affaire nouvelle, & plus fâ- 
cheufç que la première- Il s'y agiflbit de la 
difgrace, non feulement du Secrétaire d'Etat 9 



a j 




Ut 





de celui ci auprès du Roi. De forte que par 
ion éloigne me ne toute communication & tout 
commerce étoit doreinavant rompu. Il n'y 
avoit que le Cardinal Mazarin , qui le pût 
renouer & 'affermir. Il fe pour cela diverfes 
allées & venues: il en vint à bout malgré route 
ta réfi (h nce & toutes les oppolltions. Le Roi 
enfin: felaifla vaincra, ou appaifer, & ne fît 
plus de difficulté de voir ni detraiter Monfieu* 
de Chavigny, comme auparavant. 

Dans ce même temps, la Ville de Torton- 
ne en Italie fut contrainte de fubir. le roug de 
la domination Françoife. La Capitulation en 
fuc lignée le 25*. Novembre 164*. dans les 
derniers jours de la vie du CardinaUDuc > qui 
la termina ain fi, & ion Mini ft ère , parmi tes 
Viâoires ou les .avantages du dedans & du de- 
hors. Il mourut dans l'Hôtel où il étoit né * 
en cette Ville de Paris. La Cour s'y 'étoit ren- 
due exprès. Il fut regretté généralement des 
bons François , & particulièrement du Cardi- 
nal Mazarin , mieux informé que pas un des 
fignalez fervices que cette Eminence rendoit, 
au Roi & à l'Etat*, 

CHA- 
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CHAPITRE IV. 

// e(t fait premier Miniftre. Il efi compris 
dans la Déclaration de la Régence : il eft 
cboifi Parrain de Atonfeigneur le Dauphin. . 

IL y en a qui affectent de remarquerque le 
Siège & la prite de Tononne étoic l'ou- 
vrage , & l'effet des foins de nôtre Cardinal. 
Mais cette remarque eft a (lez inutile. 11 y avoir 
long- temps que nous n'entreprenions rien en 
Italie, dont il n'eût la confidence & la-direc- 
tion entière. Et depuis fa promotion , îl ne fe 
préfenta point aî>folument d'affaire importan- 
te, qui ne lui fut communiquée, & iur quoi 
il ne dit fes fentimens. Il s'éleva ainfi parde- 
grez à la première place, & aux fondions de 
premier Miniftre. De forte que le Cardinal 
de Richelieu étant mort le 4. Déc. 1642. dès 
le lendemain le Roi écrivit, tant à Meilleurs 
du Parlement , qu'aux Gouverneurs des Pro- 
vinces & aux Âmbaftadeurs, qu'il avoit ap- 
pellé dans fes Confeils fon Coufin le Cardinal 
Mazarin , dont îl avoit éprouvé en tant de ren- 
contres la fidélité & l'expérience. 

* 

Nos Amez & féaux, Dieu ayant voulu retiter à 
lui nôtre très- cher & très-aimê Coufin le Cardi. 
n al Duc deRicbelicu; lors qu'après une longue ma- 
ladie nous avions plAtôt lieu d*efpérer fa guéri- 
fon; C et te lettre efi pour vous en donner avis y avec 
M très-fenftble regret d'une perte fi confidérable , 
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& pour vous dire qu y ayant depuis tant données - 
reçu des effets fi avantageux des confeils & ferv;- 
ce s de nôtre dit Cou fin , nous fommes réjolusde 
conferver & entretenir tous les établijfemens que 
nous avons ordonnez durant fon Mintftére , & de 
fuivre tous les projets que nous avons arrêtez 
avec lui pour les affaires du dehors & du dedans 
de nôtre Royaume , en forte qu'il n'y aura aucun , 
changement^ & que continuant dans nos Confeils 
les mêmesperfonnes qui nous y feraient fi digne* 
ment, nous avons voulu y appel 1er nôtre très-chep 
Coujtn le Cardinal Mazarin , de qui nous avons 
éprouvé la capacité & /' affeâion à nôtre fervice 
dans les divers emplois que nous lui avons don* 
nez , & qui nous a rendu des fervices fi fidèles & 
fi confidérahles , que nous n'en fommes pas moins 
affurez, que s'il é toit né nôtre Suje*. A CES 
Causes , nous vous mandons & ordonnons 
que dans le rencontre des affaires qui fe pourront 
offrir , vous ayez à vous conformer entièrement à 
ce qui efi en cela de nos intentions, & empêcher 
que fur cet accident il n'arrive aucune altération 
aux cbofes qui regardent nôtre fervice & la 
tranquillité publique , mais qu'elles foi en t tou- 
tes maintenues au bon état auquel elles fe trou* 
Aient , félon que nous P attendons de vôtre fidélité 
&affeétion. Si n'y faites faute. Car tel efi nôtre 

Îlaifir. Donné à Paris /rf. Décembre 164Z. 
,OUIS , Et plus bas De Lomenie. 

Je (ai bien que par cette lettre il n'eft pas 

marqué que le Cardinal Mazarin fut premier 

Miniftre , ni qu'il fut en aucune manière diftm- 

gué des autres.. Il y en a même qui veulent que 

çeue qualité & cette diftinftion ne foit pas tort 

ancien- 
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ancienne , & quelle aie été prefque inconnuë 
avant ces derniers temps. 

Cependant , on ne iauroit nier que dans la 
plâpart des anciennes provifions des Chance- 
liers il n'y ait une claufe exprefle, qui déclare 
le nouveau pourvû frfpécial, c'eftà dire, le 
premier & le principal MinHtreou Confeilkr du 
Roi. Mais les Connétables , qui feprétendoienr 
fuccefleursdes Mairesdu Palais , ont toûjours 
envié cette prérogative au Chancelier , & lui 
ont perpétuellementdebartu la féance & la pre- 
mière place dans le Confeil. Et comme il» 
éroient fans contredit les plus forts, il ne fe pou- 
voit autrement que la robe ne fuccombât, ft 
ne fut contrainte de céderaua armes.C'eftpour- 
quoi le Cardinal de Richelieu employa les pre- 
mières heures de loifir qu'il eut après fa promo- 
tion, à un traité particulier, où il fie voir que 
les Connétables étoient très-mal fondez dans 
1 eur prétention , de vouloir préfider au Confe* 
& qu'ils le dévoient au moins céder aux Car- 
dinaux, Audi l'emporta- t-il , moitié de gré* 
moitié de force, fur le Connétable de Lefdiguié- 
res , qui n'eut autre liberté que de protefte* 

Sue cette démarche ne pourroit lui nuire ni à fes 
iccefleurs. Il y en eut ui* a&e iolemnel du 9* 
Mai 1624. la Cour étant à Compiégne, reçô 
par deux Secrétaires d'Etat, Meffieurs deLo«* 
menie & Potier d'Ocquerre, & (igné du Mar- 
quis delà Vieuville, Chevalier des Ordres du 
Roi & Surintendant de fe* Finances , î& du 
fieur du Hallier , auflî Chevalier des Ordres & - 
Capitaine des Gardes de Sa Majefté , çomme 
témoins préfens à l'aâion. Et le même Cardinal 
non content de cette précaution^ de cet avan- 
tage, 
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tage , Te fie expédier le 1 1 . Novembre 1 629. des 
Lettres Patentes,qui le déclaraient principal MU 
«iftre d'Etat, & lui confervoient- dans les Con- 
ftils le mêmeirang , & la même préféance qu'il y 
avoie toujours eue. Il prit adroitement le temps 
eue le Cardinal de Berulle, qui étoit très-bien 
4an$l'eiprit<iela Reine Mere , venoit de mourir, 
& qti'iln'yavoit plus perlbnne qui ofiit lui con- 
certer cette prérogative , qu'il affura , & qu'il 
étendit encore depuis. 

D'où il s'enfuit que nôtre Cardinal éta nt ap. 
pellé à la place d'un autre, qui étoît premier 
Mitîiftre , doit indubimblemeht avoir fuccédé 
à cette qualité & à ce pouvoir. Que s'il n'en à 
pas voulu fouffrir les termes précis dans la let- 
tre du Décembre,, c'a été un effet de fa 
modération & de fa prudence. H a cru que la 
fubftance ou la chofe fuflifoit & qu'une ex- 
preffion plus formelle n'auroit fervi qu'à lui 
attirer de l'envie, ians rien -contribuer à fa fa- 



- 11 fe fentoit ainfi doublement obligé à (bti 
prédécefleur, de lui avoir procuré un emploi 
de cet éclat & de cette importance, gu'ilavoic 
d'ailleurs fi folidement établi. Aufli publie- 
t il de bonne foi dans fes lettres, qu'il étoit 
particulièrement redevable de cet honneur 11 
ce grand homme, qui avoir bien voulu feira 
de très-avantageux rapports de lui an «oî. Et 
cet aveu fincére tourne prefque également à 
ia gloire du Prince , & à la fienne propre Far 
là Sa Majefté ne s^étok réfoluë à un chohe fi 
important, que fur la parole de Ton premier 
Miniftre, des confeils duquel elle fe trouyoit 
*i bien depuis plus de 18. ans. Etpar4à-même 

il 
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il pouvoit fe vanter d'avoir eû pour lui le té- 
moignage & l'approbation du plus éclairé & 
du plus judicieux Politique de fon temps. Mais 
ce qui relève encore plus fa gloire , c'eft la 
parfaite reconnoiflànce qu'il a toûjours confier^ 
vée d'un fi iufigne bien-foit. On ne le fauroit 
mieux louer à mon âvis,wqu'en affurant , com- 
me chacun fait, qu'il travailla le plus à dé- 
fendre les parens de fon prédéceffeur & de 
Ton bienfaiteur, de la perfécution dont ils 
étoient menacez , & à les maintenir dans leurs 
Dignitez & leurs Charges. 
; Au refte , fi le Cardinal-Duc de Richelieu 
a été heureux au choix & en la perfonne de 
Ton Succefleur, le Cardinal Mazarin , on pour- 
roit ajoûter qu'il ne le fut guère moins à l'é- 
gard de fon Rival, ou fi l'on veut <Je/bn An- 
tagonifte , le Comte- Duc d'Olivarez. On n*a 
pas douté de comparer ces deux premiers Mi- 
oiftres, de France & d'Efpagne , domlecré- 
dit a prefque eu la même durée, à deux aftres, 
de la premiéreou au moins de la féconde gran- 
deur, qui attiraient fur eux la vue, l'eftime & 
l'admiration de toute la Chrétienté. Celui-là 
s'éclipia le premier par une mort naturelle , dont 
nous venons de parler. Et l'autre ne jouît pas 
plus de cinq ou fix femaines de cet avantage s 
ayant été diigracié le 1 7. Janvier 1645. 

Le motif , ou le prétexte de fa difgrace, 
fut le malheur qui accompagnoit toutes fes 
entreprifes. C'étôit en effet l'accufer d'im- 
prudence. Dans le fentiment du Cardinal de 
Richelieu , l'imprudent & le malheureux n'eft 
qu'un. Il pratiquoit ainfi volontiers l'une de 
les plus confiantes maximes , qui écoit , pour 

nous 
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nous fervir de fes propres termes ; Qu'en ma- 
tière d'Etat 9 on ne fattroit jamais fe précau- 
tionner trop , ni chercher trop Je feuretex. : Qu'il 
falloit % s'il fe pouvoit , avoir toujours deux 
cordes à fôn arc ; Qtte pour bien réiïflïr , il ne 
fallait pas prendre fes mefures tropjuftes , ftiait 
que pour faire beaucoup , ilfalloit s'efforcer 9 
& s'apprêter à faire encore plus : Qu'en un 
mot , dans toutes les grandes affaires , fi on 
tseprènoit des mefures trop longues en apparence^ 
iltes fe trouvoietit toûjours trop courtes en effet. 

Cette conduite & cette prévoyance du Car- 
dînai-Duc rendant inutiles tous les deffeins & 
'tous les efforts du Comtes-Duc 5 il n'y a pas 
lieu de s'étonner gue celui-ci fe foit fi. fort dé- 
chaîné contre l'autre, & même contre toute la 
-Nation. Il eft d'ailleurs -indubitable que cette 
paflion & cette animofité lui étoit comme na- 
turelle ,^ou du moins héréditaire. On remar- 

Sue du Comte d'Olivarez fon pere, Ambaf- 
ideur pour le Roi Catholique à Home , que 
de tous les Miniftres d'Efpagne, il fut le plus 
emporté contre la France & contre i'abfolu- 
tion du Roi Henri I V. à qui il eût volontiers 
empêché l'entrée de l'Eglife , & la Communion 
-des Fidelles. De forte qu'étant né dans cette 
Ambaflàde, il fembloit qu'on lui eut infpiré 
dès Ton plus bas âge, l'averfion & la haine 
contre les François. Sur quoi il y en a quire- 
.préfentent ce jeune Efpagnol , à peu près-corn- 
*ne le jeune AfFricain, à qui fon pere Amilcac 
fait jurer & promettre folemnellementune guer- 
re & une inimitié irréconciliables avec les Ro- 
umains. D'autres préfuppofant que d^ordinai- 
•re la même terre produit & le poifon & le 
i 'v ; con- 



ÏIO L'HlSTOIRÉ 

contrepoifon , ne doutent point d'aflurer que 
Rome dévoie à la France le Cardinal Mazarin, 
puis qu'elle avojt donné le Comte-Duc d'Oliva- 
rez à rEfpagne. 

Quoi qu'il en (bit, on ne pouvoît être bon 
François, & bon ami du Comte- Duc. Audi 
eft-ce l'un des crimes que Louis le Jufte re- 
proche à Cinq-Mars, ton grand Ecuyer , par 
la lettre du 4. Août aux Gouverneurs. Sa Ma- 
jefté s'y plaint de cequecet ingrat avoit eu l'in- 
folence & la témérité de. blâmer les aflions du 
Cardinal Duc de Richelieu \ quoi que fes conr 
feils & fes feryiees ayent été toûjours accom- 
pagnez de benediûions & de fuccès 5 & de louer 
lesaâions du Comte Duc d'ÇKvarez, quoique 
fa conduite aie toûjoursété malheureufe. 
. Ces difçours& ces déclarations fipeuraifon- 
«ablesdu grand Ecuyer, favori du Roi, pou- 
voient avoir allarméquelques-uns de nos AiUez 
qui n'apprehendoient guéres moins que nous- 
mêmes nos broiiîHeries domeftiques. Du moins 
*ft-il certain qu'au voyage de RouflïHon les 
Hollandois firent dire à Sa Majefté par Mon- 
iteur d'Eftrade , que fi Tadminifiration (tes af- 
faires paffoit à Cinq-Mars , ils pourvoir oient à 
leurfeurcté, &écouteroientles pcopofitions & 
lesoffres qu'on leur feifoit. t 

Ce n'eft pas qu'il|n'y ait lieu decroire que ce 
fût une adrefiè du Cardinal de Richelieu , à quoi 
pourrait bien avoir eu part le Cardinal Mazarin» 
Ils prétendirent par là donner au Roi , porté nat- 
urellement au bien & à la vertu, de juftes foup* 
çons&défiwicesdelaeaballede fon Favori. Et 
le Prince d'Orange , quiétoit Federic-Henri, 
Raccorda d'autant plûs volontiers f qu'il a toû- 
jours 
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Jours eu de grands égards & beaucoup d'eftime 
pour le Cardinal-Duc , qui gouvernoit depuis 
tant d'années , avec non moins de fuccès que 
de prudence. C'eft pourquoi , celui-ci étant 
mort , nôtre nouveau Miniftre ne s'épargna pas 
^cultiver la même liaifon & la même correfpon- 
dan ce ; comme on le peut voir par la réponle 
qu'il fie à la lettre de Son Alteffe le Prince d'O- 
range. 

Si j'ai différé jufques-ici à rendre grâces à Vôtre 
Alteffe, dufouvenir qu'il lui a plû avoir de moi, 
& des affttrances^ que Monfieur d'Eflrade m'a 
données de fon vffecJion en. mon endroit , l'affli- 
étion extrême que j'ai eue , & que j'ai encore 
de l'accident qui efi arrivé en la perfonne de Mon* 
fieur le Cardinal-Duc, en efi feulement la caufe. 
Comme elle m" et oit infiniment ebére par tontes 
fortes de raifons , fa perte m* a été fi fenfible , que 
je n'ai pas été capable depuis d'aucune confola- 
tion , nitnême de penfer à autre ebofe qu'au fujet 
de ma Couleur. Jefaifois état après un tel maU 
heur de mt retirer à Rome, pour effayerd'yfer» 
vir le Roi, ainfi qu'il m'y a obligé. M/iis Sa Maje* 
fié ne l'ayant pas defiré,& m' ayant fait r honneur . 
de me commander de demeurer auprès d'elle, pour 
Vaffifier dans fes confeils y &* prendre la conduite 
défis affaires les plus importantes J'ai crû que je 
nepouvois moins faire , après toutes les grâces que 
j'ai reçues de fa bonté que de me foûmettre à fes 
volontez } & de tâcher par toutes fortes de devoirs 
& defervices , à corr effondre à la bonne opinion 
qu'elle a conçût de mon affeâion & de ma fidélu 
t é , & à me rendre digne de fon choix , Je fupplie 
Vôtre Alteffe de croire qu'un de mes principaux 
foins dans ce glorieux Emploi f fera de recker- 
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cher les moyens de maintenir une bonne union 
& correfpondance entre Sa Majeflé & Vôtre 
A/teffe , & de vous faire connoître par effets , 
que de tous ceux qui honorent vôtre perfonne , &• 
vôtre mérite , il n'y en a point qui J oit plus fin- 
térementquemoi , &c. 

Ce titre d'Alteffe , qui diftinguoit fi fort ce 
Prince, jufqu'à l'égaler à quelques Souverains, 
l'attacha étroitement aux intérêts de cette Cou- 
ronne. Il le reçût de deçà fur Ja fin de l'année 
* 6 3f • peu après que nous eûmes rompu avec 
l'Efpagne. Il a fouvent publié que c'étoit un fur- 
croît (l'obligation qu'il auroit toûjours au Roi & 
à fon premier Miniftre. Et il difoit vrai ; comme 
nous le vérifient, tant la lettre de Sa Majeftéà 
Meilleurs les Etats de Hollande, que celles du 
Cardinal- Duc , écrites (éparément au Prince & 
à la Princefie d'Orange. 

Très- cher s ,grandsAmis, Alliez & Confédé* 
rez , l'eftime tre ^particulière , que nous avons 
toûjours faite& que nous faifons de nôtre très* 
cher & bien- aimé Cou fin le Prince d'Orange , 
non f îu/ement à caufe de fa naijfance & du méri- 
te de fa Maifon> dont la grandeur efl affez connue \ 
mais aujjl pour les grandes & recommandables 
qu alitez qui fe rencontrent en fa perfonne , & les 
belles aâtions qu'il a faites dans la conduite & le 
Commandement des Arwéesjoù il a aquis tant de 
réputation, qu'il n'y a point de marques d'honneur 
quint lui puiffent être jufiement attribuées , nous 
a convié de lui en rendre de nouvelles preuves , en 
lui donnant dore fn avant un autreTitre que celui 
dont il a été traité jufques àprefent ; dequoi nous 
tnvoyons ordre exprès au Sieur de Cbarnacé 9 
vôtre Ambaffadeur , &c. 
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La lettre du Roi que vous recevrez par le* 
mains de Mr. de Cbarnacc , & ce qu'il a charge 
de vous dire, de la part de S. M. , vous feront con^ 
noître fi particulièrement & Vaffe&ion qu'elle a 
pour vôtre perfonne , & l'eftime finguliére qu'elle 
fait de vôtre vertu & de vôtre' mérite , qu'il 
ferait fuperflu de vous le repréfenter par ces ligne tl 
Aufft me contenter a i je feulement , Monfieur , de 
vous témoigner lajoye extraordinaire que je ref- 
fens en mon particulier du nouveau Titre , dont il 
plaît à Sa Majefié honorer toute vôtre Nlaifon. 
Pour me conformer à fa volonté f & que je fuive 
mon inclination , vous trouverez bon , s'il vous 
plaît , que je fois le premier à commencer ce chan- 
gement , & quej'affure Vôtre Altejfe que Hono- 
rant comme je fais , ce me fera une faveur plus 
grande que je ne lui fçaurùis dire , de la fervir & 
tous les fiens, aux oc caftons qui s'en pré fente* 
ront , & de lui faire connçître par effets , qu'il 
n'y a point d'homme an monde , qui foit avec plut 
depafiion&de fincérité que moi y &c. 

Je ne prends pas la plume pour vous repréfen- 
ter l'affeâlion particulière que le Roi a pour la. 
perfonne de Monfieur le Prince d'Orange & pour 
la vôtre & l'e/time particulière qu'il en fait; 
parce que les témoignages que Sa Majefié vont en 
rend par la lettre qu'il vous écrit 9 S* par ce que 
Monfieur de Cbarnacé vous dira de fa part , font 
tels , à mon avis, qu'ils ne vous ffauroient per- 
mettre d'en douter , mais feulement pour vous 
faire cohnoître l'extrême joye que j f ai de l'hon- 
neur qtt'il plaît à Sa Majefié départir à toute «fa 
tre Maifonpar le nouveau titre dont elle veut que 
vouefoyez dorefnavant traitée. Je fupplie Vôtre 
Altejfe de croire , qu'il ne lui arrivera jamais 
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tant de contentement & de bonheur , que je ne 
fai en fouhaite encore davantage , comme aufft 
qu'aucun n'honore fa vertu &fon mérite à l'égal 
de ce que je fais y m qui /bit plus véritablement 
due moi , &c. 

Maïs fur tout la manière en eft confidérable? 
Il ne fut pour cela befoin que d'une lettre. On 
fait dire au Pape Gelafe, que le Créateur de l'U- 
nivers , & le Souverain des Souverains , n'a 
proprement que deux Vkrakesou deuxLieute- 
nans Généraux , le Pape pour le fpirituel & le 
Roi pour le temporel. En continuant la penfée 
de ce S.Pere,on pourroit ce fembleajoûter cette 
réflexion. Le Texte Sacré parle ainfi de ce divin 
Créateur. lia dit, &<e^u'iladit. 9 eft fait. 11 
y aurait lieu de dire à peu près le même de nô- 
tre Monarque, li a écrit ce qu'il a écrit 
eft exécuté. Il n'y a certes qu'un Tribunal tout 
à fait Souverain, qui puiffe connoître,& qui puif- 
fe décider de ces matières. Tellement que dans 
les régies & dans les maximes ordinaires s le pro- 
jet ou l'exemple de nôtre Cour feule doit indubi- 
tablement fuffire pour toutes les autres. 
. Cette vérité fexonfirme par le fak qui fait , 
tiré de PHiftoircd'Efpagne. Maximilien d' Au- 
- triche, Roi des Romains, ayant envoyé du vi- 
. vantde l'Empereur Federic III. fonPere, un 
Ambafladeur vers le Pape , cette nouveauté 
ïurprit & troubla , jion ièulement la Cour de 
Rome, où le rang & la cérémonie pafle pour 
chofe effencielle $ mais-généralement la Chrê- 
lienté. Les Rois DD. Ferdinand &Ifabl le, les 

Eremiersdes Rois d'Efpagne qui fe (oient attri- 
ué, ou du moins, qui ayent tranfmis à leurs 
* fuccef- 
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fucceffeurs le titre de Catholiques ,' s'allarmé- 
rent d'abord comme les autres. Néanmoins ils 
réprimèrent auflï- tôt cette allarme # leur craind- 
re , fur ce qu'ils reconnurent que la conteftation 
neregardoit proprement que le Roi de France, 
qui étant fans difficulté le premier, le plusan- 
cien&leplusauguftedes Rois Chrétiens, avoit 
fans contredit le pas fur eux tous. C'eft pour- 
quoi ils envoyèrent ordre au Dofleur Medina ÔÇ 
au Protonotaire Garvajal , de fe tenir en repos; 
& de fe conformer entièrement à ce que feroic 
l'Ambafladeur de Sa MajeftéTrès-Chrêrienne* 
Après cela , on ne doit pas condamner abfb- 
lument l'opinion de ceux qui s'imaginent que 
Charles- Emmanuel Duc de Savoye ne réuflït 
pas en la prétention qu'il eut d'être appellé Roi , 
pour ne s'êtrejjas adreffé en premier lieu à la 
France. En effet, il fe vérifie par un Mémoire 
du mois d'Août 1 626. que le Duc mit entre les 
mains de Monfieur de Bullion, nôtre Ambaf- 
fadeur , que le Pape avoit déjà trouvé la préten- 
tion du Savoyard très-raifonnable. Elle étoic 
fondée fur ce qu'il fe maintenoit iflii des Princes 
quiavoient régné autrefois en Chypre. Mais, 
pour bonnes que fufTent fes raifons , elles ne 
concluoient pas pour lui feuLS'il n'étoit queftion 
que de rappeller les anciens titres , Je Duc de 
Bavière pourroit auflï prétendre un pareil chan- 
gement , fon Etat fe trouvant avoir été autre- 
fois qualifié Royaume. Après la mort de Char- 
les- Emmanuel , Viflor-Amedée , fon fils & fon 
fucceflèur , ne manqua pas de continuer la mê- 
me pourfuite , & d'y faire de nouveaux efforts, 
qui ne furent pas tout à fait inutiles , & qui eurent 
qfuelque éçlq. Au mois de Février 1653, l'Am- 
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baflàdeur qu'il avoit à Rome, fit mettre fur la 
porte de fon Palais , les Armes & la Couronne 
de Chypre ; prétendant aquérir par là au Duc 9 
fon Maître , le nom , le rang & la dignité de 
Roi. Etdans la même année, l'Ambaflàdeur 
extraordinaire qu'il envoya en France, y reçût 
des honneurs, qu'on n'a voit point rendus juf- 
ques-làaux AmbafTadeurs de Savoye,& y fut 
traité de même que les AmbafTadeurs des Têtes 
(Couronnées. 

Il eft vrai qu'on ne fauroit nier que cetre di- 
flinftion & cette prérogative ne fut un effet & 
une fuite de l'Alliance Royale , dont Viâor- 
Amedée avoit été honoré , ayant époufé Ma- 
dame Chrétienne de France , fœur du Roi. C'eft 
la même Alliance qui a rendu cette Cour tou- 
te Françoife , dans fes manières, dans fes in- 
clinations & dans fa conduite. C'eft auflï par 
là qu'elle eft parvenue à ce haut point de ré- 
putation , où on l'a vûë. Il n'y avoit prefque 
point d'emploi à efpérer à la Cour de France, 
que l'on n'en eut eu auparavant à celle de Sa- 
voye, qui étoit comme le théâtre ou l'Ecole de 
politeflç. Ce qui fe pourroit confirmer par quan- 
tité d'exemples. Mais il fuffit de démêler de là 
foule & de remarquer les deux plus habtlesSe- 
cretaires d'Etat, qui ayentfignalé les dernières 
années du régne de Lôqïs XII l. Monfieur Ser- 
vien, & Monfieur le Tellier, qui a fuccédé 
a Monfieur Sublet de Noyers, fucceffeurde 
celui-là. 

Friolo, dans ce qu'il nous a donné de l'Hi- 
ftoire de ces derniers temps , écrit qu'après la 
mort du Cardinal de Richelieu , il refta trois au- 
tres Miniftres > le Cardinal Mazarin, & les fieurs 
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de Chavigny & de Noyer^Secretaires des Com- 
mandemens; dont il fait comme un Triumvi- 
rat. Mais il fe méprend fans doute 5 les Secré- 
taires d'Etat n'étant point dès-lors ce que nous 
les avons vûs depuis. Il ne donne pas aflèz au 
Cardinal Mazarin : & il donne trop aux fieurs 
de Chavigny & de Noyers. Le Cardinal avoit 
conftamment l'intendance & la dire&ion princi- 
pale des affaires. Et les deux autres n'écoient pro- 
prement que des Miniftresfubalternes , & d'une 
authorité moins étenduë. On remarque du pre- 
mier des deux qu'il étoitfin &accort ,& que le 
fécond étoh candide & laborieux : e'eft a dire 
que celui-là paflbit pour un Courtifan achevé,- 
6e l'autre non. Leurs inclinations tî différentes 
étoient autant de femence de jaloufie & de més- 
intelligence entre eux. Enfin, Monfieurde 
Noyers fatigué de la conjon&ure & dél'état prê- 
tent , fe rebute , & fe dégoûte dufervice. Ne 
fe fentant plus appuyé d'un Cardinal de Ri- 
chelieu , il fe rélout à quitter l'emploi. En ef- 
fet, il demandefon congé. On le prend au mot. 
Il en eft furpris. Et comme il arrive d'ordinaire à * 
ceux qui n'agiflen t pas avec pleine libertés il au- 
roit prefque voulu fe dédire. C'eft pourquoi H 
rejetta d'abord la propofition qu'on lui fit de 
V Ambaflàde de Rome , pour vû qu'il donnât là 
démiflion. Puis ayant changé d'avis , il témoigna 
qu'il ne s'éloigneroit pas d'accepter cette Am- 
baflàde. Mais on n'étoit plus dans le fentiment 
de la lui accorder. 

L'emploi donc de Secrétaire d'Etat ayant va- 
qué, il fut queftion d'y pourvoir. Nôtre premier 
Miniftre avoit befoin néceffairement d'une per- 
fonne, à qui il pût fe confier, qui l'aidât à fuppor- 
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ter le faix de l'adminiftration; en un mot, qui 
lui fût ce que lui- même a voit été au Cardinal de 
Richelieu. Mais il n'eut point à choifir. Une vit 
<jue Monfieur le Tellier qui lui fût propre. Il 
l'avoit particulièrement connu à Turin, où il 
étoit encore en qualité d'Intendant de juftice 
dans les Armées du Roi en Italie ; Il remarquoic 
en lui tous les talens & toutes les bonnes qualitez 
qu'il y pou voit defirer. Et ce qui eft très rare, 
c'eft que le jugement qu'il en fit dès-lors, quel- 
que avantageux qu'il fut à Monfieur le Tellier, 
s'eft heureufemem confirmé dans la fuite. 

Il n'y eut jamais de Miniflre plus capable de 
garder un fecret,de quelque poids & de quelque 
conféquence qu'il puifïeêtre. Ce facré dépôt nè 
fut jamais plus feurement, que lui étant confié. 
Et ce qui donne tant de peine aux autres ne lui 
coûte rien ; étant tout à fait perfuadé de la vé- 
rité de cette maxime , qu'il n'y a rien de plus ai- 
fé ni de plus naturel que le lilenee. 

Il n'eft pas moins judicieux que fecret. Il pré- 
juge infailliblement des effets par les caufes. Et 
fur ce principe il prévoit indubitablement l'ora- 
ge & le mal à venir , & l'ayant prévû , ou il le 
détourne, ou du moins, il y cherche & y pré^ 
pare les remèdes, avant qu'il arrive. Il a encore 
plus de flegme ou de patience , que l'Italien ni 
quel'Efpagnol. Il eft comme eux perfuadé qu'il 
y a lieu de tirer du temps & du délai des fecours 
& des avantages qu'on ne peut pas efpérer d'ail- 
leurs. Mais il fçait mieux prendre qu'eux , le 
point de maturité & le moment le plus propre 
pour agir. 

La politique jointe au naturel , le rend ami 
d'un chacun. Il fait office & plaifir , autant qu'il 
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peur. On a prétendu autrefois qu'un Prince ne 
devoit jamais renvoyer perfonne chagrin ou mé- 
content. Cela ne convient nullement à un Mi- 
nière, expolé d'ordinaire à une foule de Courti- 
lins intéreflez. Tout ce qu'on peut defirer , & 
ce qui dépend abfolument de lui t c'eft qu'il ne 
rebute, & qu'il n'éconduifepasbrufquement; 
mais plûtôt qu'il tempère & qu'il adouciflele 
refus , toûjours fâcheux de foi , par des termes 
civils & honnêtes. Cette conduite a été d'autant 
plus néceflaire àMonfieurle Tellier, qu'il lui 
a fallu efluyer des temps & des pas très-gliflans, 
dans une longue Minorité , qui rendoit les elbrits 
çlus prompts à s'aigrir & à s'émouvoir. De forte 
que ce doit être une chofe bienfurprenante& 
toute extraordinaire , qu'il ait fçû ainfi s'aquérir 
& ieconferver la bienveillance d'un chacun. 

Ce qui lui a pû confirmer cette faveur & cet 
applaudiflement générât, ç'a été fan s doute fa 
modération. Lesperfonnesraiibnnables& mo- 
dérées , qui le bornent volontiers dans leur em- 
ploi, fe font autant aimer t que fe font haïra u 
contraire ces efprits inquiets & ambitieux , qui 
ne fe contentent jamais de leur état. Auffi la for- 
lune de ceux-ci n'eft jamais fiable , au lieu que 
celle des autres l'eft toûjours. D'où il le conclue 
q ue fi par un exemple tout fingulier Mon fi e ur le 
Te Hier a été déjà plus de quarante ans de fuite 
Miniftre d'Etat , c'eft indubitablement l'effet & 
la marque d'un mérite tout extraordinaire. 
Néanmoins, il faut avouer que le mérite feul du 
Mini (ire ne fuffir pas. Il faut que lePrincefoit 
éclairé & reconnoiffant. Mr. le Tellier , tout ha- 
bile & tou t zélé qu'il eft, auroit couru rifque de 

ne durer pas û long-temps dans le Miniftére fous 
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un autre Souverain que Louis le Grand. Nôtre 
Monarque poffede éminemment ces deux qua- 
Htez fi importantes au Gouvernement & a l' Ad- 
miniftration. Il fait parfaitement dïlcerner le mé- 
rite : & il le fait parfaitement reconnoitre. Etant 
ainfi bien fervi, il ne faut pas s'étonner qu il le 
foit tellement diftingué , & qu'il ait fait les mer- 
veilles que toute l'Europe a admirées. Il donne 
par là un grand exemple,& des régies infaillibles 
pour bien commander , dont on a cru autrefois 
l'art & les moyens fi difficiles. 

Il fe conclut encore delà, qu'il n'y a pas moins 
d'avantage , que de gloire , à lervir tous un fiju- 
dicieux & un fi digne Souverain. Us moindres 
Charges qu'il donne en deviennent confidéra- 
bles : Et les plus éminentes en reçoivent .un lur- 
croîtd'éclat&de Paix. On pourrait louer Mr. 
leTellier, d'être parvenu à la dignité de Chan- 
celier par tous les degrez , & aprèsavoir été lue 
cefllvementConfeillerdu Grand Confeil, Pro- 
cureur du Roi an Châtelet , Maître des Requê- 
tes, Intendant dejuftice, Secrétaire & Mim- 
fire d'Etat. Et certainement , il y a bien lieu de 
le faire 5 étant indubitable qu'il ne le trouvera 
point jufqu'alors de Chancelier qui ait paflé par 
tant de Charges & de Dignitez, avant que d'ar- 
river à celle qui renferme & qui couronne toutes 
les autres. Mais à dire vrai , cet honneur n'éga- 
le pas à beaucoup près la gloire d'avoir été choi- 
fi par Sa Majefté. Aflèz fouvent les nouveaux 
Chanceliers ne font guéres plus connus du bou- 
- verain , que les autres Magiftrats ; de iorte qu il 
a befom aflèz fouvent d'être informé par fo.i 
Confeil, de leur expérience, de leur fidélité & 
de leur zélé. 11 n'en va pas de mime de cei «i 
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dont nous parlons. Jamais aucun defesprédé- 
cefleurs n'a pu fe dire à meilleur titre que lui , 
Chancelier du premier Monarque de la Chré- 
tienté ; dont il peut le vanter à bon droit d'être 
uniquement l'ouvrage. Jamais aucun n'a eu plus 
de raiibn ni plus de droit, de jouir du privilège 
qu'a le Chancelier fcul, de n'être point fujet à 
l'Information de vie & de mœurs ; puifqu'on ne 
fauroit être plus particulièrement connu & 
agréé du Prince. Audi Sa Majefté lu? a-t- elle fait 
l'honneur de lui prefcrire qu'il exerçât cette 
première Dignité dans toute fon étendue fie 
avec tous fes avantages. Ellelui confie pour ce- 
la l'entière Hire&ion de lajuftice, qui eft fans 
doute la plus noble & la plusauguftefon&ion de 
la Royauté. Nous ne manquons pas de publier 
qu'il n'y a que nos Rois, qui fera fient repréfen- 
ter lur leurs Seaux en habit de Juges & de paci- 
fiques, féant dans leur Thrône, & tenant d'u- 
ne main le Sceptre, & de l'autre la Verge de Juf- 
tice. Tous les autres s'y font repréfenter à chc- 
val&fous lesarmes, en équipage de Guerriers 
& de Conquérans. D'où il arrive qu'en Fran- 
ce, c'eft à dire, dans la Monarchie du monde 
la plus parfaite, la Majefté du Souverain n'eft 
proprement armée que des Loix, fit qu'ainû les 
Armes y doivent céder à la Robe, fie le Con- 
nétable au Chancelier. Et quand même celui- 
là feroit encore en état de foûtenir fes ancien- 
nes prétentions, il y auroit tout fu jet d'efpérer 
dans la conjon&ure préfente r que la bonne cau- 
fe feroit maintenue , fie que le droit l'empor- 
teroit fur la force. Mais leCardinal de Riche- 
lieu y a donné bon ordre. On tient communé- 
' oient qu'H fit foprimer en 1627. l'Office de 
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Connétable, en re (Terminent & en haine de ce 
que les Connétables avoientofé débattre la pré- 
léance dans le Conieil du Roi , aux Cardinaux. 

Monfieur le Chancelier donc ne croit pas 
pouvoir mieux fatisfaire à fes engagemens, 
que par une étude & une application par- 
ticulière à rendre la Juftice. Quoi qu'il y foie 
aflez porté de fon naturel, il le fait princi- 
palement pour déférer aux ordres & à l'e- 
xemple du Roi, & pour féconder les incli- 
nations toutes héroïques de Sa Majefté , qui 
fe plaît à le faire autant aimer de fes fujets , 
eue craindre de fes ennemis. Aufli Pa-t-il déjà 
fait avec tant de (uccès qu'il ne fe tueuvera point 
avant lui de Chancelier, dont l'intégrité & la 
conduite ait eu plus d'approbation & d'éloge. 
De forte que dans une maladie aflèzconfidéra- 
ble qu'il eut fes dernières années , on eût vû tous 
les J?ens de bien le regretter par avance, & 
s'affliger comme fi la Juftice eut dû s'éteindre , 
ou du moins retourner au Ciel avec lui. 

Ce qui ne doit nullement furprendre. La 
Cour même ne pouvoit pas moins faire /après 
l'avoir eftimé à ce point,. que de Pappeller, 
comme nous venons de voir, de delà les 
Monts , pcuir fuccéderà Monfieur de Noyers , 
& remplir la Charge de Secrétaire d'E- 
tat. Et il y a grande apparence que ce fin- 
gulier mérite lui eut pareillement procuré l'a- 
vantage de' la préféance fur fes Collègues. 
Si la.coûtume gardée de tout temps, quieft 
que le plus ancien de réception a le pas , 
^ D'y eût tout à fait réfifté. On avoue que le 
Cardinal de Richelieu s'étant fait pourvoir 
tte la même Charge de Secrétaire d'Etat , 
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lorsqu'il n'étoit encore qu'Evêque de Lu- 
çon , avoit obtenu au mois de Novembre 
161 6. des lettres qui le mettoienc en droic x 
de marcher & de feoir au deflus des trois 
autres, à caufe de fa dignité & de fon ca- 
raàére. Mais aulli fut -il expédié au mois 
d'Août de Tannée d'après , d'autres Paten- 
tes qui révoquent & annulient les précéden- 
tes , & qui confirment la féance de l'ordre 
ancien. b . i 

Ce n'eft pas , après tôut , que la plûpart he 
croyent que cette dignité & ce caractère Epif- 
copal, qu'alléguoit l'Evêque de Luçon, n'é- 
toit qu'un prétexte 5 & que fa n s le fecours d'au- 
cunes lettres, ilferéputoit, fe qualifioit & étoit 
en effet premier Secrétaire d'Etat. Ilsfoûtienr 
nent que cette qualité & cette prérogative ne 
iè peut raifonnablement coutelier à celui qui a 
te département de la Guerre , & quia ainfi l'Em- 
ploi le plus important. Et la principale raifon 
qu'ils en rendent , c'eft que la même Charge qui 
a ce département & cet Emploi, eft indubitable- 
ment la plus ancienne. Il eft confiant, ajoutent- 
ils , qu'autrefois tous les Secrétaires du Roi in- 
différemment fignoient les ordres , les dépêches 
& les mandemens d'Etat. Que dans la fuite il 
y a eu changement & diftinâion , n'y en ayant 
plus qu'un, que deux, que trois, & enfin que 
quatre , qui fignaflent en finances & en com- 
mandement : Et que ce changement & cette 
diftinâion» qui fait tout l'avantage , a commen- 
cé par le Secrétaire qui fignoit en finances & 
pour les affaires de la Guerre. 

Ceraifonnement & cette conclufion éroit tout ' 
à fait favorable à Mcnfieur leTellier. Sans être 
" F 7 obligé 
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obligé de fe maintenir dans la préféance , qu'il 
n'a jamais recherché , le voilà reconnu premier 
Secrétaire d'Etat, & digne fuccefleur de ces 
grands hommes, Richelieu, Villcroy & Ro- 
Eertet. Mais le Cardinal Mazarin le confidére 
fur tout , comme lui étant abfolument néceflài- 
re.Aufli le rcçdt-il à (on retour de Piémont avec 
des témoignages & desmarques fenfibles de fa- 
tisfaâion&dejoye. Il commença, celuifem- 
blçit , à refpirer : Et il fç promit bien l'ayant pour 
fécond , de fur monter dorénavant toutes fortes 
de difficultez & d'obftacles. En un mot ,on peut 
dire que les 3. ou 4. mois qu'il foûtint prefque 
feul tout le poids de l'Adminiftration , lui don- 
nèrent fans comparaifon plus de peines , que ne 
firent depuis trois ou quatre années. 

L'une des affaires qui occupèrent le plus nô- 
tre premier Miniftre dans cet entretemps , fut 
celle de Monaco. A quoi Ton ne fauroitnier 
qu'il n'ait eu d'abord très-grande part. Et ce- 
la fe comprend afTez de la fituation feule de cet- 
te Principauté, qui eft delà les Monts, &qui 
confine aux Etats de Monfieur de Sa voye. C'eft 
d'ailleurs une Place très-importante, étant un 
Port de Mer fur la Côte même de Provence ou 
de Gennes, & une entrée dans l'Italie. Mais 
ce qui k doit principalement remarquer , c'eft 
qu'on enlevoit cette Place & ce Port aux Espa- 
gnols , nos ennemis déclarez , .qui perdoient 
ainfice que nous gagnions. 

Le Prince donc , qui étoit Honoré Grimaldi , 
voyant l'occafion favorable, réfolut de vanger 
à quelque prix que ce fût , l'attentat commis 
dès le commencement de ce fiécle en la per- 
fonne & fur l'Etat de fon prédéceffeur & de 
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fonpere. Le Comte de Fuentes l'ayant faitaflaf- 
finer, s'empara pour le Roi d'Elpagne, delà 
Souveraineté de Monaco, malgré la réfiftan- 
ce d'Horace Grimaldi, Oncle & Tuteur du 
jeune Prince. Il n'y eut jamais de reffentiment 
& de vengeance plus jufte ni plus légitime. 

Je fçai bien qu'on eflàye dejuftifierleCom* 
te de Fuentes. On prétend que ce fut le Duc 
deSavoye, qui fit faire l'aflaflinat: Que le Roi 
Catholique récompenfa le Pupille en quelques 
terres & revenus au Royaume de Naples. Et 
qu'il ne s'étoit faifi de la Place qu'en qualité 
de Protecteur , & non pas de Souverain. 

Mais quand on feroit d'humeur à fe conten- 
ter de fi foibles excufes 5 il feroit toûjoursvrai 
que le Prince auroit eu raifon de chercher un 
autre Proteâeur que l'EfpagnoI , qui n'étoit tan* 
tôt plus en étatde fedéfendre lui-même , après 
la perte & le foûlévement de Portugal & de 
Catalogne , qui en faifoit encore appréhender 
d'autres. C'eft pourquoi il fe crue obligé d'im- 
plorer la proteâion & le fecours de France. 

Par les lettres patentes du moisde Mai 1 642. 

expédiées, au Camp de vain Perpignan, le Roi 

lui fait don des terres de Creft, de Grave, de 

Sauzet & de Savafle, des domaines deMont- 

limar & de Romans , & de la Baronnie du 

$uys , du Sefterrage de Valence, & des Péages 

de Leftoille, de Brun & deCharman, le tout 

en Dauphiné, avec leurs Jurifdiâions , leurs 

Fiefs & leurs autres dépendances, fans en rien 

réferver que la foi , l'hommage , le reflort & 

•la Souveraineté. Et unifiant enlemble toutes 

ces terres & tous ces domaines, il les érige en 

litre de Duché & (te Pairie , ious le nom de Du- 
ché 
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ché de Valentinois, pour lui & pour Tes fuc- 
ceffeurs & fes héritiers mâles. Comme aufli 
pour en faciliter l'enregiftrement & Fexecution , 
Sa Majefté y déroge expreflëmentaux Ordon- 
nances qui défendent l'aliénation du domaine , 
& à celles qui ont fixé le nombre des Pairs de 
France. D'ailleurs, ces mêmes Patentes con- 
tiennent trois ou quatre Chefs , dignes de re- 
marques. Le premier, quelaproteâionduRoi 
n'avoit point été excitée par d'autre intérêt ni 
par d'autre motif , que la gloire de maintenir 
la liberté publique , à de gagner les cœurs plu- 
tôt que les Places des Princes & des peuples 
opprimez. Le fécond, que ce Prince n'avoit 
pû fupporter davantage les mauvaistraitemens, 
ou pour mieux dire, les déportemens tyranni- 
ques delagarnifon-Efpagnole, qui avoit été in- 
troduite par furprife dans Monaco, durant (a 
minorité. Le troifiéme , que pour en chaflec . 
les Efpagnols, & pour y introduire les Fran- 
çois, il n'avoit pas douté de hazarder ce qu'il 
avoit de plus cher , fa perfonne propre & celle 
de fon fils. Et le dernier, qu'il étoit plus rai- 
sonnable de le dédommager, & de lui afiigner 
en France des [domaines & des revenus de va- 
leur égale à ceux qu'il peFdoit par ce change- 
ment dans le Royaume de Naples* 

Outre Padreffe des lettres , il y eut une Let- 
tre de Cachet au Parlement de Paris, qui eft 
ta Cour des Pairs, & à qui il étoit enjoint de 
procéder au plutôt à la vérification. Elles y fu- 
rent préfentées le 18. Juillet de la même an- 
née. Et par V Arrêt il fut dit qu'elles leroient en- 
regiftrées; à la charge néanmoins que la Ju- 
ltiçç ierok çxercéë gar les Officiers & fcus Le 

non* 
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nom du Rois & que le Prince de Monaco ne 
pourroit prendre la féance de Duc & Pair, 
- qu'il n'eut fubi l'information de vie & de mœurs, 
& prêté à la Cour le Serment ordinaire. On y vé- 
rifia en même temps«des lettres de Naturalité, de 
même datte, & pour lui, pour Hercules Gri- 
maldi, Ton fils, & pour leurs defcendans; avec 
cette claufe particulière , que les uns & les au- 
tres, qui réfidoient àMonacooudansleslieux 
dépendans/de la Principauté , feroientréputez 
réfider dans le Royaume. 

Il fembloit que ce iÛt une affaire finie. Mais 
elle ne l'étoit pas. Le Prince étant venu à 
Paris, y confulta tout ce qu'il y avoit de per- ! 
fonnes habiles. On lui fit connoître que la re- 
ftridion portée par l'Af rêt qui confervoit aux 
Officiers Royaux l'adminiftrationdela Juftice, 
lui étoic fort préjudiciable. Il n'étdît pas d'ail- 
leurs trop content de quelques claufes inférées 
dans les lettres. Ce qui le fit réloudre à une 
nouvelle tentative. On a crû avec beaucoup 
de vrai-femblance , qu'il étoit feur d'une puil- 
fante recommandation , ou faveur > auprès du 
Cardinal Mazarin , qui venoit de fuccéder à la 
place & à l'a uthorité du Cardinal de Richelieu. 
Du moins efl-il confiant que fans l'appui du 
premier Miniflre , il n'eût fçû pouffer l'afiaire 
fi avant qu'il fit. 

Il obtint* au mois de Janvier 1643% d'autres 
Patentes encore plus étendues que les premiè- 
res. Elles contenoient qu'il avoit autant fait 
d'honneur à la France , qu'il s'étoit fait de 
plaiGr à lui-même , d'avoir préféré nôtre pro- 
tection à celle d'Efpagne. Qu'il ne nous avoit ; 

pas rendu un moindre fervice, en rendant le 

-# Ro| 



Digitized by Google 



138 L' Histoire 

Roi Maître de fa Place, l'une des plus im- 
portantes & des plus commodes aux Efpagnols , 
& de celles qui peuvent le plus , ou favorifer 
m traverfer leur commerce & leur paflageen 
talie. Que Sa Majefté voulant reconnoître ce 
ervice & le récompenfer des pertes & des 
lommages qu'il en fouffroit , lui avoit cédé 
juelques terres & quelque dgmaine du Dau- 
>htoé , fous le titre de Pairie & de Duché de 
Valentinois. Qu'il y en avoit eu déjà des let- 
tres expédiées , dont l'Arrêt de vérification por- 
toit ; qu'il n'y auroit que fes héritiers & fes 
fuccefleurs mâles qui puflent jouir de ces 
terres & de ce domaines & que la Juftkre y 
fut exercée fous le nom & par les Officiers 
du Roi. Que Sa Majefté fe (entoit trop obli- 
gée de fa conduite, pour ne le récompeftfer. 
qu'à demi.* Qu'ainfi elleentendoitquela Juftice 
s'exerce fous le nom & par les Officiers du 
nouveau Duc , félon qu'il s'obferve réguliè- 
rement dans les autres Pairies : Et que le Domai- 
ne & les revenus cédez partent aux héritiers 
& aux fuccefleurs mâles & femelles , avec cette 
diftinâion néanmoins, que les mâles venant à 
manquer , le Duché ceflera d'être Pairie 

Ces lettres ne furent pas envoyées feules à 
Monfieur le Procureur Général. On lui en- 
voya aufli une Lettre de Cachet de même datte , 
& la copie du Traité conclu entre le Roi & 
le Prince de Monaco à Perone , le 1 4. de Sep- 
tembre 1641. Sur quoi les Gens du Roi nefe 
trouvèrent pas peu embarraflez. Les premiè- 
res lettres leur avoient déjà donné afTez d'exer- 
cice. Ils avoient été long- temps fans pouvoir 
fe déterminer % faifant réflexion , tantôt fur la 

faveur 
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faveur & les prérogatives du facré domaine , 
tantôt fur I'authorité inviolable de la parole 
donnée par le Roi à un Prince étranger. Dans 
cesdécrefles ils s'étoient enfin avifezd'un tem- 
pérament , qui fut de confentir l'aliénation , 
a la charge que la Juftiee (eroic toûjours ad- 
rniniftrée fous le nom & par les Officiers du 
Roi. Et ils y conclurent d'autant plus volons 
tiers , que par ces premières lettres, non feule- 
ment la connoiflan ce des cas Royaux , étoit 
confervée aux mêmes Officiers 5 mais encore 
la reftriâion , qui renfermoit la jouïflance du 
domaine aux mâles feuls , donnoit lieu d'en 
efpérer dans moins de temps la réunion. Ce- 
pendant, il n'en al loît pas de même des der- 
nières. Elles étoient fans comparaifon plus 
avantageufes, que les précédentes , à ce Prin- 
ce & à fa poftérité, & par conféquent plus 
contraires aux droits du Roi. Et ce qui les in* 
quiécoit encore plus , c'étoit que Sa Maiefté 
prenoit l'affaire extrêmement a cœur , & ne 
leur laiflbit prefque point d'autre liberté, que 
d'obéir à fes ordres. 

En effet , outre toutes les précautions que 
nous venons de marquer, Monfieur le Chan- 
celier Seguier les manda. Il leur dit , que le 
Roi defiroit avec paflion , qu'on exécutât 
ponctuellement fes lettres de Déclaration , où 
il ne s'agiflbit que d'accomplir de bonne foi 
ce qu'il a voit promis, & de tenir exa&ement 
parole à un Prince , qui a voit de fa part fatis- 
fait de bonne grâce à fes promettes. 

Ils lui représentèrent l'embarras & les incon- 
véniens qui s'en enfuivroieqt. Par l'Ordon- 
nance , lç, Domaine ne fe doit ni ne fe peut 

aliéner 
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aliéner pour quelque caufibque cefoitfi ce n f eil 
par un échange réel , préfent & avantageux. 
Ce qui s'obferve avec tant de rigueur , qu'aux 
ceffïons mêmes les plus favorables, telles que 
font les Douaires des Reines , les Appanages 
des Fils de France, & les engagemens dans 
la néceffitéde l'Etat, le Roi y retient toûjours 
les marques de fon authorité; par l'exercice 
de la Juftice, qui fe rend en ion nom. Le 
Dauphiné qui eft réuni comme les autres Pro- 
vinces , a cela de ilngulier qu'il eft le titre & 
TAppanage ordinaire des Fils- aînez des Rois. 
De plus il eft compofé de deux pièces; qui 
font les terres données Pan 1 343. par le Dau- 
phin Humbert , & les Comtez de Valenti- 
nois & de Diois , donnez pareillement le fiécle 
d'après par ceux de la Maifon de Poitiers. De- 
forte qu'en tous les A&es & en toutes les let- 
tres qui s'expédient pour & dans cette Pro- 
vince , le Roi prend la qualité de Dauphin 
de Viennois , de Valentinois & de Diois ; il 
yiféelle en cire rouge, & non pas en jaune, 
comme il fait régulièrement ailleurs , & enfin 
il ly écartelle] fes Armes de France & de Dau- 
phiné. Si la prétention du Prince de Monaco 
avoit lieu 5 & que les dernières lettres fuflent 
exécutées 5 il faudroic apparemment changer 
de ftile & de qualité , fc en retrancher ces 
deux Comtez. Avec cela on ne laifleroit pas 
de contrevenir au devoir le ntoseflenciel. Le 
fils ou le petit-fils d'Aymar oe Poitiers renon- 
çant à ces*Comtez au profit de la Couronne, 
fe fit promettre? folemnellement qu'ils ne le- 
roient jamais aliénez, non;plusque le refteda 
Dauphiné , fous quelque prétexte flue ce pûc 
être. • Moa- 
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Monfieur le Chancelier reprit la parole, & 
repartit fommairement à leurs difficultez & à 
leurs doutes. Il ne faut pas , leur dit- il, s'ar- 
rêter fi ponctuellement aux termes , ni même 
au fens de l'Ordonnance. Il a été un temps 
que nos Rois prenoient la plus grande partie 
de leur dépenie fur le revenu de leur domaine. 
La confervation alors en étoititrès-iitile & très- 
ncceflaire à l'Etat. Maintenant cela n'eftpius. 
Le domaine dans toutes lesProvinces fe trouve 
tellement engagé, qu'il n'en refte tantôt plus 
au Roi 1 que le titre. De forte que ce ne feroic 
pas prudence , de contefter & de fe roidir 
pour fi peu de chofe , dans une affaire fi im- 
portante. Il s'agit de l'exécution d'un Traité? 
c'eft à dire, de .l'honneur & de la réputation 
du Prince. On ne fauroit s'imaginer le dom- 
mage qui reviendroit à l'Etat , fi le Roi venok 
à manquer de parole dans la con jonflure pré- 
lente* La plupart , amis & ennemis , fe per- 
fuadent qu'il doit y avoir du changement aux 
Confeils , aux deflèins & aux affaires de Sa 
Majefté. Il eft de la dernière conféquence de 
leur faire connaître le contraire, & de lesdefa- 
bufer. Si le Prince de Monaco retournoit en 
Italie , mal-fàtisfait de la Cour , cela décrieroit 
extrêmement nôtre alliance; cela en détour- 
neroit les uns & en dégoûteroit les autres. Sa 
Place d'ailleurs eft trè^confidérable ; le Roi 
y étant le maître peut beaucoup incommoder 
les ennemis. On n'auroit pas trouvé aifément 
à acheter. des terres, telles qu'on les lui a ac- 
cordées. Et quand on en auroit trouvé , elles 
auroient coûté au moins quinze cens mille 
iivreS. Pour le recouvrement de cette fomme, 

il 
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9 auroit fallu mettre un nouvel Impôt, & 
furcharger le peuple d'autant; n'y ayant point 
d'autre moyen ni reffource. Le Roi lui ayant 
promis des Terres en France jufqu'à la valeur 



celles dont il étoit propriétaire , & qu'il perdoit 
au Royaume de Naptes, il n'auroit pas eu 
lu jet d'être content, a moins qu'il ne futauflï 
propriétaire incommutable de ces terres, éri- 
gées, partie en Duché, partie enMarquifàt, 
& partie en Comté , félon leur convention. 
Et il n'en feroit pas fans doute vrai propriétai- 
re , fi la Juftice y étoit exercée (bus le nom 
du Roi: pu i (que par là lajouïflânce& fa con- 
dition ne feroit pas meilleure, que celle d'un 
Engagifte. Il faut d'ailleurs confidérer que le 
Roi pourra être déchargé de tout ou de par- 
tie de ce dédommagement, en cas que parle 
Traité de Paix qui fe fera , le Prince de Mo- 
naco rentre en toutes ou en partie de les 
Terres , fituées dans les Etats du Roi d'Efpa- 
gne. 

On comprend aflèzpar ce difeoursde Mon- 
fîeurle Chancelier, fon fendment & celui que 
nous devons avoir del'Ordonnance qui défend 
l'aliénation du Domaine. S'il n'y avoit point 
d'autre défenfe ni d'autre obftacie que celui-là ; 
ce ne feroit prefque rien : l'on en leroit quitte 
pour la claufe ordinaire qui y dérobe. La même 
authoritéqui fait & qui établit les Déclarations 
& les Ordonnances, les révoque & les détruit. 
On doit donc conclure, que c'eft la Loifacrée 
& inviolable de l'Etat , qui défend avec fuccès 
cette aliénation , qui reclame & qui s'y oppofe. 
Maison doit aulfi convenir que cette Loi ne re- 
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garde proprement que les aliénations entières, 
qui|vont àlchanger de Souverain,& non point les 
aliénations limitées , d'où l'on «xcepte la foi, 
l'hommage , le reflbrt , & la Souveraineté. Cet- 
te exception & cette claufe met tout à couvert 
& en feureté. Il y a ainfi une grande diftin&ion 
à faire entre le Domaine général de la Couron- 
ne, & le domaine particulier du Prince. Le pre- 
mier ne fe peut abfolument aliéner ni prefcrire , 
& l'autre (e peut aliéner , & s'aliène toutes les 
fois que la raifonou la nécefliré le demande. Il 
eft prefqne indifférent au Souverain ; il lui eft 
même plus avantageux , ou du moins plus ho- 
norable, qu'une terre foit tenue & relevé de lui 
en Pairie, que non pas en roture , ou en (im- 
pie Fief. • 

Au refte, les Gens du Roi convaincus par 
les raifons de Monfieur le Chancelier , ne firent 
plus de difficulté de confentir à ce qu'on defiroit 
d'eux. Ils firent feulement de leur chef deux 
réquifitions , qui leur fembloient raifonnables , 
l'une que le Prince de Monaco fût tenu de dé- 
dommager les Officiers pourvûs par le Roi: Et 
l'autre que les nouveaux Officiers, dont il feroit 
choix, prifTent des provifionsde S. M. afin qu'ils 
puflent feuls connoître!, tant des cas Royaux 
que de tous autres , comme il fe pratiquoit 
au Duché d'Orléans , dans l'Appanage de Mon- 
fieur frère unique du Roi. On eut égard à la pre- 
mière; & l'autre fut rejettée. Enfin, parl'Ar- 
rêtdu 6. Février il fut dit que les Patentes du 
. mois de Janvier précédent feroientenregiftrées 
& exécutées conformément aux articles du 
Traité de Perone, qui furent auffi enregiftrez. 
Dès ce même jour 6. le même Honoré Gri- 

maldi , 
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maldi,Priiicede Monaco, Chevalier des Ordres 
du Roi , f réfenta fa requête à ta grand* Cham- 
bre , pour y ètxe reçû Duc & Pair. Le 9. fe fit à 
l'ordinaire l'Information de fa vie, de fes mœurs, 
converfation , Religion Catholique , Apofto- 
lique & Romaine , fidélité au (ervice du Roi & 
expérience au fait des armes. Et le 1 9. la Cour, 
les trois Chambres aflemblées, ordonna qu'i 1 fe- 
roitfolemnellement reçû. Ce qui fut exécuté à 
P Audience de ce jour- là même qui étoit un 
Jeudi, les Ducs d'Enguiea r de Vantadour, 
de Sully , de Lefdiguiéres & de Retz préfens. 
Martinet , qui étoitîon Avocat, s'étendit fort fur 
l'antiquité defon extraction , & fur le jougin- 
iupportablede la domination d'Efpagne. Après 
qu'il eût prêté le Serment,le premier Huiffïer lui 
ceignit l'épée $ & le conduifit au Banc des Pairs. 
II y prit place, avec l'applaudiflèment de toute 
la Compagnie , & un aveu général que le Roi 
n'a voit jamais rien fait de plus digne du fur nom 

de Jufte. 

Dans le mois fuivant l'affaire fut entièrement 
confommée; de forte qu'il nerefta plus rien à 
exécuter du Traité , de part ni d'autre. Le 1 4. on 
procéda encore à l'enregiftrement de deux au- 
tres (Patentes, fur l'ércâion & lur le don des 
ComtezdeCarladezen Auvergne, & deifainc 
Remi en Provence , proche du Marquifat de 
Baux , cédé pareillement au Marquis Hercules 
Grimaldi : Et le 29. le Prince rendit'en perfon- 
îie» au Roi étant à S. Germain enLaye, la foi 
& l'hommage pour le Duché & la Pairie. 

On ne peut louer aflez le Cardinal Mazarin , 
d'avoir ainfi fait connoître la conduite & le pro- 
cédé des Efpagnols, qui ne font nul fcrupule 

d'op- 
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d'opprimer ceux-mêmes qu'ils devroientplâtôt 
maintenir. Si tout Prince eft tenu indifpenfable- 
mentde garder fa parole & Tes promettes , ce- 
lui-là s'en doit encore moins diipenfer, qui ne 
iàuroity être contraint par la force ,& qui a tout 
l'avantage defoncôté. Auflï nôtre procédé fe 
trouve-t-il en cela d'autant plus louable, qu'il a 
étélplus franc & plus fincére. Nous nous mettons 
fi fort en peine de récompenfer fuffi&mment 
une Place, dont nous étions déjà les Maîtres, 
& qui ne nous eut rien coûté , fi nous euffions 
été gens à préférer l'intérêt à la réputation & à 
l'honneur. 

Il y a plus. On donne la gloire à nôtre pre- 
mier Miniftre , d'avoir hâté avec empreffement 
cette récompenfe, dans la crainte , comme il 
étoit indubitable, que la pourfaiten'en fut pas 
fi aifée dans le changement de Souverain , & 
fous un Roi Mineur." Et il fut aflez heureux , ou - 
pour mieux dire aflez habile , pour en venir à 
bout dans le tânps juftement qu'il falloir. En 
effet, il fur vint incontinent après la Minorité, 
ce (eul écueil , ou ce feul inconvénient des Etats 
héréditaires , qui fe faifoit appréhender depuis 
quelques mois. 

On a voulu dire, que les fatigues du voyage 
de Rouffilloq i les ineommoditez du fiége de 
Perpignan & les chaleurs de ce climat, Jointes 
à celles de la laifon, endommagèrent extrême- 
ment la famé de Louis XI II. qui n'étoit pas dé- 
jà des meilleures. Quoi qu'il en foie, il fut obli- 
gé de quitter ce fiége & de réfoudre aflez préci- 
pitamment fon retour. Il revint: Et il fe dégoû- 
ta plus que jamais de la vie, qui lui étoit défor- 
mais ennuyeufe , pour ne point dire infuportable. 
- Tome L G Ce* 
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Cependant, le Cardinal de Richelieu tourna 
toutes fes penfées à la Régence. Ce n'eft pas 
qu'il ne fût atilli trk-mal , & qu'il ne fut encore 
lui-môme plus proche de fa fin. Mais , outre 
qu'on fe flate ordinairement de l'efpérance de 
iurvivre, ilétoittoûjours de la prudence de fe 
préparer à tout événement. Son plan fut la Dé- 
claration ou .le Teftament de Louïs VIL qui 
ordonnait que la Reine Alix de Champagne (à 
femme , & le Cardinal Archevêque de Reims , 
frère de la Reine , fuflènt Régens pendant la 
Minorité de Philippes, fon fils, à qui l'Hiftoi- 
re donne les titres glorieux de Dieu-donné , 
d'Augufte& de Conquérant. Ilprétendoitain- 
fi partager la Régence avec la Reine. Pour y 
mieux réuflir , il en falloir exclure Monfieur 
frcre unique du Roi. Ce qu'il ne crût pas qu'il 
lui fut bien difficile, n'ayant qu'à fe prévaloir 
de la dernière confpiration contre l'Etat 5 où 
Cinq-Mars avoit employé lenom&l'authorité 
de Son Altefle Royale pour donner plus de 
poids & de crédit à fa faâion. On tient néan- 
moins qu'il n'y fit autre démarche que de re- 
montrer en particulier au Roi , qu'il ne feroit 
pas à propos , en cas qu'il vint faute de Sa M3- 
jefté j dé laiffer prendre au Duc d'Orléans , fem 
frère , la Régence & la Gouvernement du 
Royaume,& moins encore la tutelle & l'éduca- 
tion des Fils de France. Il fe réfervoit en tems 
& lieu à achever le refte , & à faire expédier des 
lettres, où la Reine & lui fu fient déclarez Ré- 
gens , fans autre cérémonie. Ses remontran- 
ces ayant eu tout le fuccès qu'il s'en promer- 
f oie , le Roi retint & goûta fort fon avis. 

Incontinent après , cette Eminence étant 
- tom- 
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tombée malade , & dès le premier ou le fécond 
de Décembre (a famé étant défefpéréej S. M. 
le hâta de publier le confeil que lui a voie don- 
é fon premier Miniftre, & même le l'execu- 
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mier Préfidenc Molé retournant chez lui au 
lortir de l'Audience , reçût ordre par un valet 
de Chambre du Roi , d'aller fur lesdeux heures 
après midi au Louvre , avec les autres Préfidens. 
Ils y furent , & avec eux les Gens du Roi. Le 
Roi leur dit qu'il avoir fait drefler une Déclara- 
tion pour exclure de la Régence , en cas que 
Dieu difposât de lui', le Duc d'Orléans, Ibn 
frère, à qui il avoit déjà pardonné jufqu'à lix 
fois , & à qui il ne croyoit pas devoir après cela 
confier ce qu'il avoit de plus cher, fon Etatde 
fesdeux fils : Et que le Parlement eut à vérifier 
le plutôt qu'il pour r oit cette Déclaration fiim- 

Eortante & fi néceflaire pour la tranquillité pu- 
lique. 

Le lendemain , après-dîné , Monfieur le Pre- 
mier Prélident travillant de Commiflàires , on 
luiapporta encore un nouvel ordre de retour- 
ner au Louvre j Et il y fat à l'heure même. Le 
Roi lui témoigna d'abord fa douleur de la per- 
te qu'il avoit faite le matin àtamôrt de fon pre- 
mier Miniftre le Cardinal de Richelieu. Puis 
comme s'il fe fut reflbuvenu fur le champ delà 
Déclaration contre fon frère, ilajoûta que cet- 
te mort n'en devoit nullement empêcher ou re» 
tarder la vérification. Qu'au contraire , il y fal- 
ioit procéder avec d'autant plus de diligence, 
qu'il écoit befoin dans cette renconfté de main- 
tenir toutes chofes au même état , cfae ne point 
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donner foupçon du moindre changement au 
train des affaires. 

Enfin le Vendredi, les Gens du Roi pré- 
férèrent à la Grand* Chambre les lettres Paten- 
tes & une Lettre de cachet , dattées toutes deux 
d'un même jour , premier de Décembre ; Quoi 
que régulièrement les Patentes n'ayent point de 
date de jour , mais de mois feulement $ un jour 
feul étant trop peu pour délibérer. P* ces Let- 
tres Sa Majefté déclaroit qu'elle avoit véritable- 
ment oublié & pardonné à fon frère le Duc 
d'Orléans , fa faute , d'avoir formé un parti 
dans l'Etat, & d'avoir fait un Traité avecl'Ef- 
pagne. Mais qu'elle ne lui avoit accordé ce 
pardon & cette amniftié , qu'aux conditions 
Suivantes : Qu'il demeurerait comme relégué 
dans fon Appanage* dont on lui laifloit la jouïfr 
fance, auffi bien qw dans fes Penfions , fans 
pouvoir ve«ir à la Cour , qu'il n'y fut expreflé- 
ment rappellé : Que fes Compagnies de Gens 
d'armes & de Chevaux légers feroient caflées ; 
Qû'on lui'ôteroit le Gouvernement d'Auver- 
gne. Et qu'il ne pourroit plus avoir de part à 
l'Adminiftration publique, ni par conféquent 
à la Régence^ en cas qu^ilyeueût, dontilte- 
rçit dorénavant incapable. 
. tesGensduîRloienkspréfentant, ne firent 
point de réquifition , ni même d'autre difeours, 
finon qu'ils étoient porteurs de Lettres , dont la 
ïeâUre feule en feroit afTezconnoître l'impor- 
tance. Mr. le Premier Préfident, après avoir fait 
un récit fuccint de ce que je viens de rappor- 
ter , dit que la Compagnie étant fi clairement 
informée des ordres &de la volonté du Roi, 
ne pouvoir^as fe difpenfer de s'y foûmettre. 
>; w En 
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En effet , la Cour les trois Chambres affenr 
bles obéïjfant , comme porte l'Arrêt, à Petf 
près commandement du Roi, arrêta que les 
Lettres feraient lues,* publiées & enregiftrées 
pour être pleinement & entièrement exécutées. 

Ces Lettres] furent quatre mois après révo- 
quées par d'autres toutes contraires , qu'on ac- 
compagna à l'ordinairej'une Lettre de cachet. 
Par celle-ci il étoit énjoint au Parlement de 
vérifier fans délai & fans difficulté aucune, les 
Patentes; de tirer enfuite des Régi ftres, la Dé- 
claration contre Mr. frère unique du Roi , & dô 
la remettre inceflamment entre les mains de Mr. 
lé Chancelier , pour être cancellée ou rompue. 
Sur quoi on ne fauroit nier que les inclinations 
& les fentimens n'euflènt bien changé, en peu 
de mois, à l'égard deS. AIreflè R. On pourfuivic 
la vérification de ces dernières lettres, avec enco- 
re plus d'emprefiement qu'on n'a voit fait celle 
des précédentes. On y prdfcéda même d'une ma- 
nière toute extraordinaire : Il fut préfenté à la 
Cour , qui travailloitde Commiftairesun Jeudi 
après-dîné , jufqu'à trois Lettres de Cachet, con- 
tenant ordre précis de terminer l'affaire dans ce 
jour-là. De force qu'il fallut envoyer en hâ- 
te chez les Préfidens & chez les Confeil- 
lers , qui ne fe trouvèrent point au Palais. 
Puis les trois Chambres affcmblées, on y véri- 
fia tout à la fois les lettres, tant de h Révoca- 
tion de ce qui avoit été ordonné contre Mon- 
lïeur, quede la nouvelle fuppreflion des Char- 
ges de Connétable & de Colonel de l'Infante- 
rie , qui pou voient porter préjudice à fa qualité 
de Lieutenant général (ous la Reine Régente. 
1 La Déclaration d|e la Régence eft du mois 
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d'Avril 1643. Le Roi fe Tentant défaillir, em- 
ploya tous fes foins , & ceux de Ton Confeil , à 
pourvoir auGouvernementdel'Etae & à la tran- 
quilité publique 7 après fon décès. Il ordonne 

Sue Dieu l'appellant à lui, la Reine fon Epou- 
i foit Régente , qu'elle ait l'éducation de leurs 
c nfans avec l'adminiftration du Royaume, & 
que le Duc d'Orléans fon frère , loit Lieute- 
nant général du Roi Mineur dans toutes les Pro- 
vinces , fous Pauthorité de la Reine. 11 veut que 
la Régente & le Lieutenant générai ne pusflenc 
rien faire que par l'avis & le Confeil fouverain de 
la Régence, compofé de fes Coufms le Prince de 
Condé & le Cardinal Mazarin , & des fleurs Se- 
guier, Chancelier de France, Bouthillier Surin- 
tendant des Finances > &de Chavigni Secrétai- 
re des Commandemens , qualifiez tous Minières 
d'Etat 5 & que le Prince 4c le Cardinal en foient 
les Chefs dans l'ordre qu'ils font nommez, en 
l'abfence toutefois de Son Alteffe Royale. 11 en- 
tend auflï que dans ce Confeil tout fe délibère & 
fe réfoive à ta pluralité des voix 5 Et qu'àla mê- 
me pluralité on y pourvoye, tant aux plus imnor- 
tans Emplois & aux principaux Offices die la 
Couronne qu'aux Charges de Surintendant des 
finances , de Premier Préfident & de Procureur 
Général au Parlement de Paris, & de Secré- 
taire des Commandemens. 

Il en excepte notamment les affaires & les 
dignitez Ecclefiaftiques s dont la Régente pour- 
ra difpofer par l'avis feul du Cardinal Mazarin. 
Nousdejtrons , pour ne rien changer des propres 
termes de la Déclaration , que la Reine Régenté 
fuive au choix quelle fera pour remplir les digni- 
tezEççkJiaftiques > F exemple que nous lui avons 
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donne , & qu'elle les confère avec l 9 avis de nôtre 1 
Cou fin le Cardinal Mazarin , auquel nous avons 
fouvent fait connaître Paffe&ion que nous avons 
que Dieu foit honoré en ce choix, ht comme il efi 
obligé par la grande Dignité qu'il adansl'Eglfc 
fit d'en procurer ï honneur , qui ne ffguroitèite 
plus relevé qu'en y mettant des perjonrtes de piété 
exemplaire ; nous nous ajfurons qu'il donnera 
de très fidèles confeils conformes à nos Inten- 
tions. Il nous a rendu tant de preuves de f* 
fidélité & de fon intelligence au maniement de 
nos plus grandes & plus importantes affaires , 
tant dedans que dehors nôtre Royaume , que 
nous avons crû ne pouvoir confier , après nous, 
^exécution de cet ordre à perfonne qui s'en 
a quittât plus dignement que lui* 

Sa Majefté ne pouvoir, fans doute , obliger 
plus fenfiblemem nôtre Cardinal. Sur quoi ily 
a lieu de rapporter encore la comparaiibn, ou 
pour mieux dire , la diftinâion que font la plû- 
parc du pouvoir de l'Abbé Suger, & de celai 
du Comte de Vermandois , tous deux Régens 
fous le régne de Louis le jeune. L'Abbé » diîenfr- 
ils, étoit beaucoup plus avantagé que l'autre 5 
parce qu'il a voit luifeul la direction & le foin des 
affaires EccIefiaftiques.C'étoit lui qui faifoit iaifir 
& mettre en la main du Roi le temporel des Evê- 
chezvacans; c'étoit lui qui donnoit permiiïion 
de s'aflembler pour élire les Evêques. C'étoic 
lui enfin qui recevoit leur Serment de fidélité , 
& qui leur donnoit ma in- levée des Régates. 

Le projet de cette Déclaration pour la Ré- 
gence écanc ainfi dreffé, le Roi écrivit le 19. 
de ce mois au Parlement, & lui envoya ordre 
de le venir trouver par Députez, le lendemain* 
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fur les trois heures après midi. Un peu devant , 
& fur les deux heures , fe rendirent en la cham- 
bre du Roi au Châteu-neuf de Saint Germain, 
la Reine ayant avec Elle Monfeigneur le Dau- 

Ïhih & Monfeigneur le Duc d'Anjou, Mr. le 
)ucd'0rleans, Mr. IePrincfcdeCondé,Mr. le 
Prince de Conti , les Ducs & Pairs ; les Maré- 
chaux de France , & les autres grands Officiers , 
de la Couronne ; comme auffi les principaux du 
Confeil de Sa Majefté , qui éroient Mr. le Cardi- 
nal Mazarin,Mr. le Chancelier, Mr. le Surinten- 
dant & Mr.de Chavigni. La Déclaration ayant 
été lûë tout haut, le Roi la ligna, &l'apottille 

qui fuk ; Ce que dejfus eji ma très-exprejfe & der-* 
niére volvntéque je veux être exécutée. La Rei- 
ne & le Duc d'Orléans la fïgnérent de même , 
nprès s'être promis & juré l'un à l'autre , de n'y 
point contrevenir. Ce qui ne fe pafla point , à 
l'égard de la Reine , fans bien verfer des lar- 
mes , témoins de fon affliâion & de fa douleur. 
Elle ne fut au refte contrefignée , que de 3. Se- 
crétaires d'Etat, parce qu'il n'y en avoit alors 
que trois auprès du Roi: Monfieur de Noyers, 
quiétoit le 4. n'étant déjà plus en exercice; & 
JWonfieurle Tellier , fon fuccefleur , n'étant 
pas encore venu de Piémont 
/ Gela étant fait , furent introduits les Députes 
du Parlement. Le Roi, tout malade qu'il étoit, 
Jeur déclara lui- même qu'il avoit fait drefler des 
Lettres pour la Régence , qu'il defiroit être 
promptement vérifiées , & qu'il en voyeroit pour 
cela le lendemain matin , à la Grand' Cham- 
bre, Mr. fon Frère , Monfieur le Prince & Mon- 
iteur le Chancelier. En effet, elles furent lues 
& publiées le matin même , à l'Audience , pré- 
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{ènsles Ducs d'Uzez, de Vantadour, de Sul- 
ly , deLefdiguiéres, de Saint-Simon, de Retz 
& de la Force , qui avoient accompagné les 
Princes & pris place du même côté au banc des 
Pairs lais. Quand il fallut aller aux opinions , 
Monfieur le Chancelier qui préfidoit commen- 
ça par le côté gauche, & prie les voix des Pré- 
fidens & des Cûhfeillers Clercs. En fuite il pafla 
de l'autre côté, & prit les voix de Monfieuç, 
frère unique du Roi , de Monfieur le Prince , 
des Ducs & des Pairs , des Maîtres des Requê- 
tes & des Conleillers* Et enfin , il prononça 
l'Arrêt conforme entièrement aux conclufions 
des Gens du Roi. Une de leurs conclufions 
fut qu'on envoyeroit le duplicata des lettres aux 
autres Parlemçns , pour y être pareillement 
lues , publiées & enregiftrées , n'y ayant quece- 
lui de Paris feul » qui ait droit de délibérer fur les 
affaires de cette conféquenc?* 

Il fut expédié ij. jours après, d'autos Pa- 
. tentes en faveur du Duc de Longueville, que 
le Roi avoit nommé Plénipotentiaire pour la 
Paix générale- Elles lui afluroient à fon re- 
tour de PAffemblée , & après la conclufion 
de la Paix f la qualité de Miniftre d'Etat, & 
une place dans le Confeil de la Régence im- 
médiatement après le Cardinal Mazarin. El- 
les furent aufli enregiftrées fans contredit , pour 
être en temps & lieu exécutées. Il y en a qui 
^'imaginent que ce pouvoit être une adrefTe 
du Cardinal, pour appuyer & pour confirmer 
de plus en plus une Déclaration qui luiétoit 
fi avantageufe. Mais il n'avoir nullement be- 
foin de cette précaution. Il n'y avoit rien qu'il 
ne dût fe promettre, après l'honneur qu'H 
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venoit de recevoir au Baptême de Monfeigneur 
le Dauphin, par la qualité & par les fondions 
de Parrain- * 
Ce fut t'Evêque de Meaux, premier Au- 
. mônier du Roi , qui fit la Cérémonie dans la 
Chapelle du vieux Château de Saint Germain, 
le même jour *i« Avril, que les Lettres pour 
la Régence furent vérifiées au Parlement. La 
Prineeffe de Cortdé fut la Marraine. Et elle 
ne nomma le jeune Prince, qu'après avoir 
offert plus d'une fois cet honneur , & fait for- 
ce civilitez au Cardinal. On donne à celui- 
ci la gloire d'avoir infpiré au Roi le choix du 
nom de Louis, qu'il favoit être de fi bon au- 
gure en France , & qu'il avoic d'ailleurs en 
particulière vénération > à caufe de Sa Ma- 
îeflé» 

On ne fauroit ainfi nier que cette Cérémo- 
nie ne lui ait été très-glorieufe. Il y reçût 
fèns éoute une faveur & une prérogative tou- 
te fingvrfiére. On n'oublie pas de remarquer 
dans l'éloge dcr Cardinal de Joyeufe , qu'il a 
tenu lut les Fonts de Baptême Louis XIII. 
étant Dauphin. Mais il ne le tint qu'au nom 
& comme Légat de Paul V. Il n'y à pro- 
prement que les Papes , Souverains Pontifes & 
Chefs vifibles del'Eglife, quipuiflent préten- 
dre au privilège d'être Parrains de nos Prin- 
ces, Fils aînez & défenfeurs de l'Eglife. Et 
ils ne peuvent pas tous y prétendre. Le mê- 
me Paul V. fe vamoit d'êtlfê plus paffiortné, 
que ne feroit Jamais aucun de fes fttecefTeurs , 
pour les intérêts du même Loufc XIII. parce 
qu'il ne fe trouveroit point d'autre Pape qui 
lui fût ce qui lui étoic* 
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Parmi tes lettresdu Cardinal de Richelieu, 
il y en a une qui peut encore fervir à nôtre fd- 
jet. Il écrit à Madame de Savoye, qui étoic 
fille de France, & lui fait compliment furfes 
couches , qui avoieht été très-heureufes. Mais 
fur tout il la remercie & lui témoigne l'ex- 
trême obligation qu'il lui a voit & qu'il lui au- 
roit toûjours, de l'avoir deftiné Parrain du 
Prince nouveau né. 

Je ne puis û (fez loûtr Dieu de l'heureux ac- 
couchement de Vôtre Alteffc , & de la nouvel- 
le beneditfion qu'il lui a plu ajouter à vôtre fa- 
mille , ni vous témoigner la joye que je rej/ens 
en mon particulier. Je ne répons point à ce 
qui % concerne la penfée qu'il a plu à Vôtre Al- 
teffe avoir pour mon regard en ce rencontre 7 
parce qu'elle efl tellement au de fus de moi , 
qu'il ne me refit qu'à louer la bonté du fujet 
d y $ù elle procède , & defiret d'être affez heu- 
reux de lui pouvoir fairi paroitre jufques oit 
va mon reffentiment , lés paroles n'étant pas 
capables de le pouvoir exprimer , je tâcherai 
de fuppléer à ce défaut par tous les plus digne* 

fervices , qn'il me fera jamait pojfible de lui 
rendre , pour lui faire voir que perfonne n'efl 
& ne peut être à f égard de ce que je fuis à* 

ferai toute ma vie , &c. 

Cependant, |ôn peut dire qu'it n'y a preP- 
que point de comparaifôn. Le Cardinal Ma- 
zarin ne fut pas feulement défign^ s itftrffo- 
lemnellement choifi & inftitué Parrain , non 
pas d'un Prince de la Maifon de Savoye , 
ou de quelque aotré fémblable , mais ctan Dau- 
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phin & de l'aîné des Fils du premier Monar- 
que de la Chrétienté. 11 y auroit lieu même 
d'ajouter qu'il le fut d'un fucceflèur & d'un 
héritier préfomptif de la Couronne , qui avoic 
déjà un pied fur le Thrône , & qui iembloit 
n'être baptifé. que pour prendre à meilleur 
titre la qualité héréditaire de Très-Chrêtien. 
, Mais la manière, ou le motif du choix efl: 
encore plus obligeant que le choix même. Le 
Roi voulut bien déclarer qu'il avoit préféré 
cette Eminence à tous autres, pour l'engager 
d'autant plus à fon fervice , & à celui de 
Monfeigneur le Dauphin. 
\ On lait aflez le nœud facré , ou l'affinité 
fpîrituelle qui fe contra&e entre le Filleul & 
le Parrain. Celui-ci , félon les Saints Canons, 
. doit néceflairement avoir de la charité & de 
la tendrefle, comme l'autre ne peut non plus 
fç difpenfer d'avoir de l'amitié & de la re- 
connoiflunce* De forte que dans les régies 
on préfume que les Parrains ont à peu près 
les mêmes fentimens & les mêmes inclinations 
que la Nature donné aux pères. L'Hiftoîre 
de Grégoire de Tours nous en fournit un 
exemple très-célébre» 

Prétextât E vêque de Rouen fut déféré à Chil- 
peric , & à Fredegonde , pour avoir follicité 
des perfonnes en faveur de Merovée, qui 
étoit Fils du Roi & de fa première femme , 
& qui n'étoic pas bien à la Cour. Chilperic 
l'ayant fait venir, lui reproche ces follicitations 
comme un grand crime. Le Prélat ne fe mie 
pas fort en peine de fe jufiiner là - deffus 5 
croyant n'avoir fait que ce qu'il devoit , & ce 
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we ferois pas contenté , dit-il au Roi , de foU 
Hâter les hommes , 'faùrois volontiers appel* 
1/ , fi j'evffe pû , les Anges mêmes , au fecours 
de Merovée ; pource qu'il efl mon fils fpiri- 
tuel^ & que je l\ai tenu fur les facrez fonts de 
Baptême. 

Ce procède néanmoins pouvojt avoir fes dé- 
fauts. Quelque excufe que Prétextât (eût allé- . 
guer pour fa défenfe, on n'étoic pas obligé de! 
le croire 5 il étoit toûjours fufpeà en fa pro- 
pre caufe. D'où il s'infére que nôtre Cardi- 
nal a été encore heureux en ce point, qu'exer- 
ant les fondions de Parrain & de Miniftre, 
l'égard d'un même Souverain, il a pû agir 
en toute liberté, fans crainte ni défiance au- 
cune, il s'étudioit particulièrement à faire va- 
loir la dignité & les droits du Monarque & de 
la Monarchie. Il s'eft plaint (buvent qu'on ne 
pefoit pas aflèz ce témoignage authentique de 
faint Grégoire le Grand , ou , fi Ton veut , 
cet Oracle infaillible d'un Pape également pieux 
& éclairé ; Que la Couronne de France fur- 
pajfoit autant toutes les autres , que la dignité 
de Roi furpajfe la condition de fujet. II le fâ- 
choit que le long efpace de temps, qui don- 
ne authorité & vénération à toutes chofes, ne 
fit pas dans cette rencontre à nôtre faveur tout 
l'effet qui s'en devoit attendre. En un mot , 
il foûtenoit avec raifon , qu'il n'y a que la Mo- 
narchie Françoife qui ait un titre dVïneffe in- 
conteftable, & qui conferve depuis douze cens 
ans un même nom & un même Siège, ou une 
même Capitale. 

Il y en a qui voulant diminuer le mérite d'une 
fiUVblS & fi Utile aplicarion , s'efforcent de per- 
z : - ' C 7 h** 
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ftadef qu'il agîffait en cetë par un principe d'irt- 
térêt /d'autant qu'il profitait çoiiltammenc de U 
réputation & de la grandeur du Sotivéraîn. Bien 
loin de I'excufer fur ceichef , dn afvoûera de bon* 
riefoiqu'if étoit ençorôplus mtéréflé , que ceux- 
là peut-être ne s'imaginent , puifqu'il avoir à 
juftifier fon fait propre à la première démar- 
che. II lui étoit libre d'abord de prendre le parti 
qu'il crôyôif lui devoir être lé plus honorable 
& le plus avantageux. Ayant aifrfi à s'ehgager au 
lervice de l'un des trois principaux Monarques 
de la Chrétienté , le François, l'Efpagnol & 
l'Allemand , il fit choix fans difficulté , du pre- 
mier , & le préféra hautement aux deux autres. 
Cette préférence fe fît remarquer & fembloic 
avoir quelque rapport à ce fameux Jugemertc 
que les Poètes feignent avoir été rendu au Monc 
Ida , lur le mérite de trois Divinitez. Du moins 
eft-il confiant que les Princes de lâ Maifon 
d'Autriche lui en Ont à toutes rencontres témoi- 
gné de vifs reffentimens. Ce qui marque de plus 
en plus les fingutiers lervîces qu'il a rendus à la 
Couronne fous les régnes , pleins de merveiU 
les, deLotfis XIII. &deLouïsXIV r 
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CHAPITRE PREMIER. 

Mort de Loms XIII. Bataille de %octoj. 

Prife de ThionvUlé. 

m • » 

LOtrïs XIII. mourut à S. Germain en Laye 
le 1 4. Mai 1 643 . U quitta le Sceptre à pareil 
jour 1 qu'il l'a voit reçô 3 3 . ans auparavant. Et il 
le fit avec bien moinsde regret & de répugnan* 
ce, queJes perfonnes privées- n'abandonnent 
d'ordinaire la plus médiocre fortune. Oeû mê- 
me trop peu qu e de dire qu'il lui* fût comme in- 
diffèrent dfe<jufcter le Sceptre avec la vie. Il en 
«ut quelque forte ^impatience- Il foûpiroit per- 
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pétuellement après l'éternité bienheureufe , 
qui lui fut toûjours préfente à l'efprit. Sa foi vive 
Ta voit pleinement perfuadé, que le'Cieleftla 
récompense infaillible des Juftes, &que c'eft-là 
où les Souverains doivent proprement s'atten- 
dre de régner, après avoir adminillré ici-bas la 
juftice à leurs peuples. Sa vertu qui le fit pref- 
que généralement regretter, rendit fa more 
plus tenfit>le à nôtre Cardinal ; qui lui avoic 
d'ailleurs tant d'obligation. On a voulu. dire 
de ce Prince qu'il eftimoit le Cardinal de Ri- 
chelieu, & qu'il ne l'aimoit pas, mais qu'il 
airnoit & qu'il eftimoit le Cardinal Mazarin. 

Il ne faut pas ainfi s'étonner que celui-ci 
l'ait pleuré & l'ait . regretté , comme les ames 
généreufes pleurent & regrettent leurs bien- 
ïaiâeurs. Ce qui augmanta fondéplaifir& fon 
sfflidon, ce fut l'inquiétude que lui| donnoient 
le fervice & les intérêts du jeune Roi & 
du Royaume. La Minorité eft formidable en 
tout temps & en toute rencontre; elle rétoit 
principalement dans la conjoncture prélente. 
Nous étions en rupture ouverte avec l'Efpa- 
gne, & fes Alliez. Et nous y étions depuis 8. 
ans entiers, fans qu'il y eût la moindre trêve 
ni la moindre fufpenfion d'armes. Une Guer- 
re de cette qualité & de cette durée devoit 
bien avoir épuil'é les finances & appauvri tes 
peuples. Cependant les nécefïïtez de l'Etat 
croiflbient par les dépenles continuelles, qui 
iuccédoient les unes aux autres ,& qui étoient 
également puiffantes & indifpenfables. 

Le jour même de fa mort, qui fut celui de 
i'Afcenfion, il y eut une Lettre de Cachet du 
nouveau Roi lovfa XIV. à Mçflkurs du Par- 
lement* 
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lcment. Il leur témoignoît fa douleuride la per- 
te qu'il venoit de faire. Il les exhortoit à prier 
pour Tame du feu Roi , fon Prédéceffeur & 
fon Père. Et enfin , il leur mandoic de con- 
tinuer la fonâion de leurs Charges , d'admi- 
niftrer la Juftice , comme auparavant > en at- 
tendant qu'ils lui prêtaflent le Serment ac- 

coûtumé. 

» 

. Nos Amet & féaux , la perte que nous 
venons de faire du feu Roi , nôtre très-bono- 
ré Seigneur & Pere , nous touche d'an regret 
fi extrême qu'il nous feroit impoflible d'avoir 
à préfent d'autres penfées , que celle que la 
piété & /' 'amour nous demandent pour le re- 
pos & falut de fon ame , fi le devoir à quoi 
nous oblige l'intérêt que nous avons par droit 
de fucce/fion de maintenir la grandeur de 
la Couronne, & de conferver nos Sujets dans 
une bonne union ne nous for f oit de fur mon- 
ter ces jufies fentimens pour prendre le foin 
de leur repos &• de la conduite de cet État. 
Et parce que la diflrtbution de la Juftice eft 
le meilleur moyen dont nous nous puiffions fer- 
vir pour nous en a quitter dignement; nous vous 
ordonnons & vous exhortons autant qu'il nous 
tfi poffible , qu'après avoir fait à Dieu les priè- 
res que vous devez pour le falut de nôtre dit 
Seigneur & Pere , vous ayez nonobfiant cette 
mutation , à continuer la fonâion de vos 
Charges , & adminiftrer la Juflice à nos Su- 
jets , ainfi de le devoir] de vos Charges 
vous y oblige, félon l'intégrité de vos con- 
fidences , jufques à ce que vous nous en ayez* 

fait ou prêté le Serment accoutumé. Cepen- 
dant 
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dant t nous vous ajfnrons que vous nous trou* 
verez tel envers vous , & en général & en 
particulier, qu'un bon Roi doit être envers 
fes fidelles Sujets &* ferviteurs» Donné à S. 
^Germain en Loye , le 14. Mai 1643. LOUIS, 
& plus bas, de Guencgaud. 
- 

Le lendemain ,les Gens du Roi préfentérent 
cette Lettre à la Grand' Chambre j où elle fût 
ouverte & lûë. Puis toutes les Chambres af- 
fcmblécs, il fût arrêté qu'on députeroit vers 
le Roi 6c la Reine Régente , les Préfidens de 
la Cour & deux Confeillers de chaque Cham- 
bre, pour les faluer & leur rendre les hon- 
neurs , les relpeâs & les devoirs accoûtumez. 
Et cjue les Gens duRoiiroientfavoirdeLeurs 
Majeftez l'heure la plus commode* Et parce 
que la Lettre, failbie mention d'un Serment, il 
y eot ordre de ne h point enregiftrer , qae 
les Régi lires qui pûuvokntéclaircir cette ma^ 
tiére , n'euffent éré vûs. 

Ce jour- là, qui étoie le ff. le Roi, écavec 
toi toute la Cour, partit de faint Germain fur 
les onze heures du marm , pour fe rendre à 
Paris, & y réfider. On ne fauroit croire t* 
multitude de peuple qui fortit , & qui fut au 
devant* Il n'y eut jamais plus d'impatience & 
de foule à adorer le Soleil levant. Les Pa- 
rifiens lui euflent préparé volontiers une en- 
trée pompeufe & magnifique, fi la conjonc- 
ture l'eût pû permettre. Ils fe fëntoient tout 
eonfolez par fapréfence. Us étoie nt ravis (fai- 
fe & d'admiration s ayant également pour lui 
des fentimens d'amour &derefpeft. Et com- 
me s'ils euffent vû clair dans l'avenir, ils fe 

pro- 
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promettoient bien, qu'un jour par fa condui- 
te & par fa vaillance il les affranchirent de tou- . 
te çrainte, & leur afîermiroit la Paix, le cal- 
mé & la feureté. 

Cependant les Gens du Roi s'étant mis en 
dèvoir d'exécuter la commiffion dont ils étoient 
chargez, furent chez Monfieur le Chancelier; 
qui leur parla le premier du Serment porté 
par la Lettre de Cachet- Il leur dit que la Let- 
tre qui fut envoyée au Parlement en 15*47 
après la mort de François I. contenoit le mê- 
me Serment , & que le Préfident Lizet , au 
nom de toute la Compagnie , fut obligé de 
demander la confirmation de toutes les Char- 
ges. Ils lut remontrèrent qu'il s'étoit écou- 
lé près d'un fiécle depuis cet exemple : Que 
dans cet entre temps .l'état des choies avoit 
bien changé: Que les Rois a voient authorifé 
la Uifpofitioti & la vente des Offices : & que 
le droit annuel avoir introduit une efpéce de 
fucceflion & d'hérédité légitime, qui affuroit 
la condition des Officiers. 

La difficulté fe pouvoit aifément décider 
par les Regiflres , & même par l'Hlftoire. L'o- 
rigine du Parlement eft affez connue , c'étok 
çonftamment la Cour du Souverain , compo- 
fée de fes Pairs, & l'une desjplus anciennes 
& des plus auguftes Jurifdidions de l'Europe. 
D'abord , il ne fe tenoit pas régulièrement s 
& il ne s'aflèmbloit que dans les rencontres , 



non plus n'en étôit pas fixé. Il a commen- 
cé environ le régne de Philippes Augufte ou 
de S. Louis à fe tenir d'ordinaire à Paris , 
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même'temps on arrêta qu'il s'aflembleroitune 
fois ou deux l'année réglément. Les affaires 
& les différends qui concernoient le domaine 
fe multipliant tous les jours , les Rois fe dif- 
penférent d'y aflifter avec l'exaâitude qu'ils 
faifoient auparavant. Ils commettoient pour 
y préfider quelqu'un de leur Confeil, & non 
pas un Baron ou un Pair, que fa qualité de 
Vaflbl excluoit de cette fonction touteauguf- 
te. Les Pairs, de leur côté, avoient l'avan- 
tage de l'entrée , de la léance & de la voix 
délibérative au Parlement. Ce que nMvoient 
pas les Minières ou les Confeillers d'Etat , 
dont une partie étoit employée , tantôt au Con- 
feil & tantôt au Parlement. La commiflion 
pour le dernier emploi fe renouvelloit à cha- 
que ouverture. De forte que ce n'étoit pas 
toujours les mêmes qui tenoient le Parlement, 
ou du moins , qui occupQient le même rang 
& les mêmes fiéges. Ce qui eft fi vrai , qu'Y- 
ves de Scepeaux , qui étoit Premier Préfi- 
dent à la fin du régne de Charles VII. ne 
fut plus que le fécond au commencement du 
régne de Louïs XI. Elie de Torrette , qui 
étoit fécond Préfident , étant monté à la pre- 
mière place par le choix du nouveau Roi : 
Quoi que cela parût a fiez bizarre & aflèz ir- 
régulier, on n'y trouvoit point à redire, par. 
ce que l'ufage l'authorifpit. Mais on ne fçût 
approuver que le même Louïs XI. ayant après 
la mort de Torrette fuhftitué Mathieu de Nan- 
terre qui n'a voit qu'une charge de Confeiller, 
à celle de Premier Préfident , l'eût quelque 
temps après dépoflèdé , fans autre raifon ni pré- 
texte, finon qu'il a voit eu là penféedçfairePre- 
i. . miet 
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mier Préfident Jean Dauvet , fon Procureur 
Général. Audi les manières toutes furprenan- 
tes , & toutes extraordinaires de ce Prince , a fiez 
éclairé d'ailleurs , furent caufe qu'on pourfuivic 
& qu'on obtint l'Edit quiborne la vacance des 
Charges à trois cas , de mort, de réfignation & 1 
de forfaiture. Par là ces Charges, quin'étoient 
auparavant que de fimplescommiffions, furent 
dorefnavant devéritablesOffices. Cen'eftpas 
Çue depuis TEdit il ne fe trouve encore quel- 
ques confirmations de Charges du Parlement» 
Mais ce n'étoit prefque plusqu'une cérémonie , 
& qu'une fiâion ou une ombre de ce qui s'ob- 
tervoit autrefois. De forte qu'à dire vrai, le trafic 
& la vente des Offices , avec l'établiflement 
de la Paulette , qui font encore depuis fur- 
venus, ont achevé de fupprimer la confirma- 
tion & le nouveau Serment des Officiers. 
4 Au refte, dans la Conférence que les Gens 
du Roi eurent le Vendredi 15*. avec Monfieur 
le Chancelier , ils lui propoférent s'il neferoit 
pas à propos qu'ils allafTent attendre le Roi & 
ta Reine, à leur arrivée au Louvre, pour fa- 
voir l'heure qu*il plairoit à Leurs Ma je ftez que 
„ le Parlement les vint (àluer. A quoi Monfieur 
le Chancelier ne vouloit point d'abord confen- 
tir 5 leur difant que cela étoit inutile , & qu'H 
avbit ordre d'avertir Meflieurs du Parlement, 
qu'ils feroient les-bien venus le lendemain à|trois 
heures après midi. Néanmoins, fur ce que les 
Gens du Roi , qui vouloient s'aquitter ponctuel- 
lement de leur commiffion, perfiftérent toû-> 
jours; dans lèur 'premier fentiment, il trouva 
bon qu'ils attendiffent; ce jour là au Parquet un 
nouvel prdre. Ils y demeurèrent jufqu'après les 
1 fix 
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fix heures du foir qu'arriva enfin le Gentilhom- 
me , qui les venoit quérir de la part de la Reine s 
lis furent au Louvre. Et ayant pafTé par la 
Chambre du Roi , qui étoitau lit , accompagné 
de plufieurs perfonnesde condition qui le di ver- 
tiflbient,ils entrèrent dans le Cabinet delà Rei- 
ne. Il y a voit avecelle Monfieur le Duc d'Or-, 
leans, qui éroit aflis , à caufc de (on indifpo- 
fition , Monfieur le Prince de Condé, Mon- 
fieur le Cardinal Mazatin, Monfieur le Chan- 
celier , Monfieur de Chavigni Secrétaire d'Etat, 
& nul autre. La Reine , qui les reçût & qui 
les écouta très-favorablement , leur dit qu'elle 
feroit entendre & volonté à Monfieur le Chan- 
celier t & qu'il les en avertirait. Comme ils 
repa (Voient par la Chambre du Roi , Monfieur 
le Chancelier, qui les avoir fui vis, les y retint. 
Il leur témoigna qu'H éroit fort aifequelaRek 
ne toute la fie & toute fatiguée qu'elle étoit , leur 
eût donné Audience: Et qu'il a voit charge de 
leur dire , que le Parlement pouvoic venir le 
lendemain à trois heures après midi : par 
députez ou en corps, & même en robes rou- 
es , qu'on ne demandent rien de nouveau ni 
'extraordinaire , mais feulement ce qui ferok 
avifé par ^Compagnie, & ce qui fe trouve4 
roit conforme aux Regiftres & à l'ufagef. Il 
ajoûta que la Reine fe contêntoit que le Parle- 
ment uiât des termes d'obéi flan ce , de refpeft 
& de foûmiffion , dont les Compagnies ont coû- 
tume de fe fervir , venant faluer leur Prince 
en pareille occafion. r . . . - r: 

Le Samedi 16. au matin , les Gens du Roi 
entrez en la Grand* Chambre firent le récit de 
ce que nous venons de rapporter. Sur qitoi tou- 
tes 

\ 
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tes les Chambres aflèmblées , il fut délibéré & 
conclu 5 Que ce jour là-même à trois heures 
après-midi , la Cour par Députez iroit faluer 
le Roi, leur Souverain Seigneur & la Reine 
Régente; Que les Députez feroient à l'un & 
à l'autre fépàrément des proteftations de fervi- 
ces pour toute la Compagnie : Et que la Rei- 
ne feroit très-humblement fuppliée de la part 
de la Cour , d'amener le Roi eafon Parlement 
pour y tenir fon Lit de Juftice. 

Ce qui fut exécuté de point en point , félon 
qu'il avoit été conlu. Et le Dimanche , le Grand 
Maître & le Maître des Cérémonies furent aver- 
tir les Grands du Royaume, qui étoient à Pa- 
ris, d'accompagner le lendemain le v Roi & la 
Reine Mere, au Parlement. 
* Le Lundi, 18. fur les 8. à 9. heures du matin, 
Je Roi & la Reine partirent en carofle du Lou- 
» vre, & furent entendre à la fain te Chapelle, la 
Meffe, qu'y célébra l'Evêque de Bau vais, de 
la Maiion de Potier La Mefle étant finie, quatre 
Préfidens & huit Confeitlers vinrent au devant 
de Leurs Majeftez& îesconduifirent de la fainte 
Chapelle à la Grand' Chambre. Après les Ar- 
chers du Grand Prévôt, les cent Suiflès & la 
Mobleflè fuivirent les Chevaliers de l'Ordre 
deux à deux , puij les Officiers de la Couronne. 
Le Roi vêtu d'une robe violette étoit porté par le 
fieur du Mont, Ecuyer ordinaire de la petite 
Ecurie, en l'abfence du Grand & du premier 
Ecuyer. Il eft marqué dans les Regiftres du Par- 
lement que ce furent le DucdeChevreufe, le 
Grand Chambellan, & leComtedeCharrots; 
Capitaine des Gardes, qui eurent cet honneur. 

Mais il n'y eft parlé fans doute que de ce qui 

fe 
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fe paffa en la Chambre, &nonpasenlaitfnr- 
che. Derrière le Roi étoienr, Madame de 
Lanflac , fa Gouvernante , & le Comte de Char- 
rots: Et à côté, lesquatrePréfidens& les huit 
Confeillers avec les Gardes de la Manche Ecef- 
foife. Après marchoit la Reine, accompagnée 
duDucd'Uzez, fon Chevalier d'honneur, & 
du Comte d'Orval , Ton premier Ecuyer. Et 
derrière Sa Majefté étoit Monfieur de Chan- 
denier , aufli Capitaine des Gardes du Corps. 

Le Roi ayant été porté,& aiïis dans fon Thrô- 
ne, le Grand Chambellan fe mit à fes pieds, 
& le Prévôt de Paris , plus bas , fur le degré 
par où l'on defcend au Parquet. LaChairedu 
Greffier en Chef,couverte du tapis même duSié- 

?e Royal , fut remplie par Monfieur Seguier, 
Chancelier de France* 11 étoit vêtu d'une Ro- 
be de velours violet, doublé de fatin cramoifi , 
qui eftl'habit de cérémonie: EtilavoitleCor- 
don bleu, comme Garde des Seaux de l'Ordre. 
Aux hauts fiéges , à main droite, proche du Roi, 
une place entre-deux , étoit la Reine. Après 
elle , fur le même fiége, étoient de fuite le Duc 
d'Orléans , les Princes de Condé & de Conti , les 
Ducs de Vendôme, d'Uzez, de Vantadour, 
de Sully , de Le fdig u iéres , de la R ochefo u- 
cault & de la Force , les Maréchaux de Vi- 
try, d'Eftrées, de Baflbmjîierre, de Châtil- 
Ion & de Guiche: aux hauts fiéges à main 
gauche , étoit l'E vêque de Beauvais , Comte 
& Pair de France Eçclefiaftique: & il étoic 
feul. Sur le banc où fe mettent les Gens du Roi 
à l'Audience , étoient les Préfidens de la Cour s 
c'eft à dire , outre le Premier Préfident Molé, 
les Préfidens Potier- de-Novion , deMelhic, 
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le Bailleul , de Nefmond , de Belliévre & de 
Longueil. Il y avoit à l'égard du Préfidenc 
le Coigneux , des raifôns pour ne s'y pas trou* 
ver. Les Confeillers eurent la plûpart les 
mêmes féances qu'ils ont d'ordinaire , hors de 
la grande Audiences Et ils étoient en robes 
rouges , aufli bien que les Préfidens. Parmi 
eux fe mirent pareillement l'Archevêque de 
Paris, Confeiller né , & l'Evêque de Senlis 
Confeiller honoraire. Sur l'un des Bancs, 
dans le Parquet étoient les Secrétaires d'Etat, 
au nombre de trois ; Phelypeaux de la Vrillié- 
re , du Pleflis Guenegaut & le Tellier. Le 
quatrième, qui étoit Chavigny, s'étoitdifpen- 
iê de venir 5 jxirce qu'il s'agiffoitdeladeftruc- 
tion du Confeil de la Régence, dont il étoit, 
& auquel il n'a voit pas peu contribué. Cepen- 
dant, le Surintendant des Finances , fonpere, 
qui n'y étoit pas moins intéreffé que lui , ne 
laifla pas de s'y trouver. Il prit place au Banc 
& au défias des Confeillers d' Etat & des Maî- 
tres des Requêtes. 
~ Si on en vouloit croire une Relation qui a 
eu cours, & quia été imprimée, ç'aiiroitété 
la Reine qui auroit parlé la premiére.lèlon l'Ex- 
trait qui luit. Chacun étant en fa pince , laRei* 
ne a dit qu'elle avoit mené le Roi en /on Par* 
lement , pour dire que bien que le feu Roi Jon 
pere , Veût déclarée Régente de fa perfonne& 
de/on Royaume pendant fa Minorité , & lui 
eut donné des Minifires qu'elle ne pourvoit de* 
ftituer , à* fans le f quels elle ne pourroit difpo- 
fer des affaires defon Etat: Néanmoins , par- 
ce que cette Déclaration étoit contraire aux 
Loix fondamentales du Royaume , & qu'elle 
- Tome I. H 
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bornoit le pouvoir abfolu qu'elle devott avoir 
en qualité de. Régente, elle entendoit avoir une 
authorité libre & abfoliïe, & four cet effet avoit 
fait affemhler la Compagnie: Mais qui-nevoit 
que cet Extrait n'a point du tout lecaraâérede 
vérité,nimêmede vraifemblance? Il n'apartienc 
pas à chacun de dreflèrees fortes de Relations. 

Il eft donc indubitable que chacun étant 
placé , & prêtant filence , ie Roi dit d'une 
grâce merveilleufe , & au delà de ce qu'on 
pou voit artendre de fon âge: MeJJieurs, Je 
fuis venu pour vous témoigner ma bonne volon- 
té ; Mon Chancelier dira le refte. En même^. - 
temps la Reine prit la parole, & dit avec beau- 
coup de bonté & de courtoifie. MeJJieurs+la 
tnort du feu Roi Monfeigneur , quoi qu'elle ne 
w£ait pas Jurprife, après une fi longue mala- 
die , m'a tellement fur chargée de douhur , que 
je n'ai été juj qu'ici capable de confolation ni 
de Confeil. Mon affliclion étoit fi extrême > 
qu'il m'a été impofftble de vaquer aux affaires*, 
& de pourvoir aux befoins & aux nécejjitez de 
PEtat. En un mot , je me fuis trouvée dans 
un abattement d'efprit inconcevable , juf qu'au 
dernier jour , que vos Députez, étant venus au 
Louvre faluer le Roi, Monfieur mon fils , & lui 
protefler de leur fidélité & de leur obéïffance , 
l'eurent fupplié de venir ici tenir fon Lit de Juf- 
tice j & remplir le fiége le plus augufte de la 
Royauté. C'efi ce que je fais aujourd'hui , pour 
vous témoigner que je ferai bien aife de me fer- 
W en toutes occafions de vos confeils ; vous 
priant de les donner au /{<?/, Monfieur mon fils 9 
& à moi , tels que vousjugerez, en vos confiden- 
tes pour le mieux. 

' -r * En- 
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Enfuite le Duc d'Orléans adreflant Ion dif- 
cours à la Reine, lui juftifia fa conduite, & 
lui fit connoître la fatisfa&ion que chacun de- 
voit avoir de fon procédé. , Il repréfenta que 
dès Samedi dernier , à la préfence des Députez 
du Parlement, il s'étoit aflez expliqué, ayanc 
lolemnellement reconnu que Phonneur lui 
étoit dû tout entier , en confidération , non 
feulement de fa qualité deMereduRoi, mais 
encore de fa vertu. Et que la Régence lui 
ayant été déférée par le choix du Roi, &par 
le contentement de tous les Grands du Royau- 
fne, fur quoi même il y avoit une Déclaration 
vérifiée en cette Cour lui préfent, il confen- 
toit volontiers à ne prétendre point d'autre part 
dans les affaires, que celle qu'il lui plairoit, 
ni par conféquent aucun avantage de toutes 
les claufes contenues en la Déclaration. 

Le Prince de Condé, loua la générofitédd 
Duc d'Orléans, non feulement utile, maisné- 
ceffaire pour le bien du Gouvernement & de 
l'Etat ; les affaires ne réiifliflànt jamais, tant 

3 ue l'authorité eft partagée. Il fe déclara ainfï 
e pareil fentiment, qu'il avoit déjà fait enten- 
dre aux mêmes Députez , lors qu'ils étoient 
venus le dernier jour au Louvre. 

Après toutes ces déclarations & tous ces con~ 
fentemens , Monfieur le Chancelier fe leva » 
& fut recevoir du Roi le commandement de 
parler , comme il fit, adreffant fa parole à la 
Compagnie. Il exalta fort la prote&ion du 
Ciel fur nôtre Monarchie ; puifqu'en retirant 
Louis XIII. il fubftituoit Louis XIV- qui ré- 
çareroit avec avantage la perte que nous fâi- 
lions. Il s'étendit enfuite fur les louanges delà 

H % Reine, 
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Reine , dont la fage & la généreufe conduite 
feroit voir indubitablement qu'elle étoit digne 
Epoufe de ce grand Prince, que le Ciel venoit 
de ravir à la terre. De forte que nous avions 
tout fujet de defirer qu'une fi vertueufe Prin- 
ceffe prit en main la Régence & le Gouver- 
nement de cette Monarchie; niais avec une 
pleine & entière authorité, fuivant la propo- 
rtion qu'en avoit fait Monfieur , Oncle du 
Roi , approuvée & loiiée à bon titre par Mon- 
fieur le Prince. 

Après qu'il eut fini , & convié les Gens du 
Roi à parler ; Monfieur Talon fe leva , &c 
adreflà fon difcours au Roi. Il y mêla des ex- 
hortations avec les Eloges, &n'oubliarien de 
ce qu'il crût devoir, tant au repos & au lbu- 
lagement des Peuples, qu'à la grandeur & à 
la Majefté du Souverain. Jl y allégua , au fif- 
jet du feu Roi, deux exemples; l'un d'Au- 
gufte , qui étoit Ttiort auiïi à pareil jour qu'il 
avoit été appellé à l'Empire ; & l'autre de Da- 
vid, qui avoit pareillement régné trente-trois 
ans. Par ce dernier , il lembloit infinuer que 
nôtre Monarque éroit un autre fils de David 9 
& un nouveau Salomon , qui ne devoit céder 
à l'ancien en magnificence & en juftice, non 

«lus qu'en fageffe. Il requit enfin , que la Reine 
flere du Roi fut déclarée Régente, confor- 
mément à la volonté du feu Roi, pour avoir, 
avec le foin de la perforuie & de l'éducation 
de Sa Majefté, la conduite & Padminiftration 

?;énérale des affaires durant là Minorité. Que 
eDuc d'Orléans fut Lieutenant Général dans ' 
toutes les Provinces du Royaume, fousl'au- 
fhorité de la Reine. Que le même fût aufli 
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Chef des Confeils fous la même authorité ,. & 
en fon ablence , le Prince de Condé. Et qu'il 
fût en la liberté de la Reine, de faire choix 
de telles perfonnes que bon lui fembleroit, 
pour délibérer aux Confeils fur les Affaires, 
fans qu'elle fut tenue de le fervir toûjours des 
mêmes Confeillers , non plus que de fuivre 
toûjours la pluralité des voix. , 

MonGeur le Chancelier fut demander à la 
Reine fon avisr mais elle s'exeufa de le dire, 
déclarant avec bien de l'honnêteté", qu'elle 
n'avoit point , & ne defiroit point avoir en 
cela d'autre femiment, que celui même de 
la Compagnie. Etant revenu s'aflèoir, il de- 
manda de fa place l'avis du Duc d'Orléans, 
qui confirma par de nouvelles raifons fes 
premiers fentimens , & fooferivit volontiers 
aux conclufions dès Gens du Roi. II prit 
enfuite les opinions dtes Princes de Condë & 
de Conti, de l'Evêque de Beauvais, Comte 
& Pair Ecclefiaftique , des autres Ducs & 
Pairs Lays, des Maréchaux de France, des 
Confeillers de la Cour, y compris les Con- 
leillers d'honneur & les honoraires , & des Pré- 
lîdens ; qur furent tous de l'avis des Con- 
* clufions. De forte qu'étant allé prendre a 
l'ordinaire la permiflîon du Roi, il pronon- 
ça fokmnellemenc l'Arrêt, qui a été depuis 
rédigé en ces termes. 

Le-Roi fiant en fonbitdejuflice, en la pré- 
fence &par Pavis du Duc d'Orléans , fon On- 
cle , de fon Coufin le Prince de Condé ,*du Prin-' 
ce de Conti , aujp Prince du Sang , & autres 
Princes, Prélats, Pairs & Officiers de baCou* 

H 3 ronne, 
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Tonne , o«i requérant le Procureur Géné- 
ral y a déclaré & déclare la Reine, Sa Mere , 
Régente en France, conformément à la volonté 
du défunt Roi , fon très- honoré Seigneur & 
Pere, pour avoir le foin de l'éducation & nour- 
riture de fa Perfonne & l'admimjlration abfo- 
luê, pleine & entière des affaires de fon Royau- 
me pendant fa Minorité. Veut& entend S a dite 
Majeflé que le Duc d'Orléans, fon Oncle , fait 
Lieutenant Général en toutes les Provinces du- 
dit Royaume , fous ïauthorité de ladite Dame , 
& que fous la même autborité fon dit Oncle J oit 
CbefdefaConfeils, en. fon ahfence , fon Cou* 
fin le Prince de Condé; demeurant au pouvoir 
de ladite Dame défaire choix de perfonnes de 
probité & expérience , en tel nombre qu'elle 
jugera à propos , pour délibérer aufdits Con- 
feils , & donner leurs avis fur les affaires qui 
£rczi przpcfées , fans que néanmoins elle f oit 
obligée de fuivre la pluralité des voix , Ji bon 
rte lui femble. Ordonne ladite Majeflé que le 
prèfent Arrêt fera lu, publié & enregijlré en 
tous les Bailliages, Sénécbauffees & autres 
Sièges Royaux de ce Reffbrt, & 1 en toutes les 
autres Cours de Parlement & Pals de fa Sou- 
veraineté. 

La Déclaration du mois d'Avril précédent > 

3ui avoit coûté tant de travail & de peine , 
emeura ainfi fupprimée. Elle fut indubita- 
blement l'ouvrage de Monfieur le Chancelier 



titre à paufe tant de la capacité que de la, 
, Charge. Monfieur du Puy en avoit fourni 
tes mémoires , les exemples & les authorirez. 




Emploi convenoit à double 
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On ne fauroit croire combien la France eft 
redevable à fes études & à fes veilles II 
étoit tout à fait laborieux j Et il a joint à uîi 
grand travail un jugement exquis & folide. 

On ne doute paj non plus que Monfieur 
le Premier Prélldent Molé , qui avoit été 
auparavant Procureur Général , n'y ait pareil- 
lement travaillé. Et Tune des "plus fortes 
preuves ou conviâions qu'on en allègue , 
eft la claufe qui y avantageoit fi fort ces 
deux Charges , de Premier Préûdent & de 
Procureur Général du Parlement de Paris t 
& qui les réfervoit avec celles de Surinten- 
dant des Finances & de Secrétaire d'Etât, à 
la difpofnion du Confeil de la Régence. 
. Il eft auflï à préfumer que le Cardinal 
Mazarin, comme premier Miniftre, y avoit 
de fa part contribué autant que les autres. 
Du moins , lui étoit- elle particulièrement 
avantageufe , par la double qualité & fonc- 
tion qu'il y recevoit , de Chef des Confeils de 
la Régente, & de difpenfateur des Bénéfices 
& des Dignitez Ecc!efi*ftiques. Il n'y avoit 
pas jufqu'à l'énoncé, qui ne lui fut très-glo- 
rieux. Lé Roi Louis XIII y rapportant les 
principaux exploits qui avoient fignalé fon 
Régne , s'arrâtoit particulièrement à exalter 
PafFaire de la Rochelle & celle de Cafal > 
comme les deux plus célèbres & plus im- 
portantes. Nous avons i difoit ce pieux Monar- 
que y été tellement favorifez du Ciel , qu'après 
avoir dompté la Rébellion & VHéréfie, remis 
V exercice de la Religion Orthodoxe, & rele- 
vé les Autels abattus dans tout le Royaume > 
nous avons entrepris avec fuccès le fecours 
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é>* la proteâion de nos Alliez , & les avons 
tontre Pefpêrance de tout le monde , rétablis 
dans la foffeffton de leurs Etats. Cependant, 
on ne fauroit nier que l'une & l'autre de ces 
A&ions héroïques ne (oient réputées com- 
munément l'ouvrage , & comme le chef-d'œu- 
vre des deux Cardinaux , vrayement Eminen- 
xiffimes, de Richelieu & Mazarin. 

Audi étoit-ce les Partions de l'un & de 
l'autre -, qui fe récrioient le plus fur cette 
nouveauté & fur ce changement. Ils foûte- 
noient avec chaleur, qu'il n'y a voit rien de 
plus juridique ni de plus raifonnable que cette 
Déclaration fupprimée. Ils ne manquoient 
pas de fe prévaloir de ce qu'à la leâure qui 
s'en fit le zi. Avril au Parlement, les Gens 
du Roi lui donnèrent beaucoup d'applau- 
di flement & d'éloges en approuvèrent toutes 
les çlaufes , concertées , à leur avis, avec 
un jugement & une prudence finguliére , & 
en requirent volontiers l'enregiftrement pour 
le repos & l'intérêt du dedans & du dehors 
du Royaume. Et ils ne s'épargnèrent pas fur 
tout à juftifier ce perpétuel, néceilàire & Sou- 
verain Confeil de la Régence. 

Ils autorifoient cet exemple par quantité 
d'autres que l'Hifloire nous fournit. Après 
la mort de faint Louïs, Philippes III. étant 
eh Affique, nomma Pierre de France Comte 
d'Alençon fon frère , Tuteur du Roi fon 
fils & Régent en France, & lui donna pour: 
Confeil en la direction des affaires, quatre 
Evêques, un Abbé,, quatre Grands Seigneurs 
£t quatre perfonnes de moindre condition. 

Charles Y. par fes lettres du mois d'Qûobre 
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*374 fie choix de la Reine, fon époule, & 
de fes frères, pour la Tutelle de Ton fils 
conduite de l'Etat , & établit pour Confeil r 

Êîndant cette Régence, fix Archevêques ic 
vêques, deux Abbez, dix- fept Grands Sei- - 
gneurs & Officiers de la Couronne, deu* 
Préfidens de la Cour de Parlement, trois Che^ 
valiers , trois Confeil lers de la même Cour, 
quatre Maîtres des Comptes, & fix notables 
Bourgeois de Paris. Charles VI. ayant par fes* 
lettres du cinquième Janvier 1329. déclaré la 
Reine Ifabelle de Bavière, Régente, & ap- 
pellé (es Oncles avec elle à l'adminiftration r 
voulut expreflément que les Régens , ou les / 
Gouverneurs , priflfent confeil de douze per~ 
fonnes , trois Prélats * fix Nobles & trois Clercs. 
Le même Roi , en Décembre 1407. fit pu- 
blier en fa préfence, au Parlement, un Edic 
qui ordonnoit que pendant la minorité des Rois 
les affaires feroientadminiftréesfousleursnoms* 
parles foins des Reines-, leurs Mères, & des 
plus proches Princes du Sang, & par le con- 
feil du Connétable, du Chancelier & d'aucuns 
Confeillers d'Etat , qui a voient le plus d'expé* 
rience & de capacité; Louis XII. ayant en 
if 05-. nommé par fon Teftament la Reine 
Anne fa femme , & Madame Louïfe de Sa- 
voye mère de Monfieur d' Angoulême , pour 
gouverner le Royaume durant la minorité de 
cet héritier préfomptif de la Couronne, qui 
devoit époufer Claude de France , fille de 
Louis 5 il oblige les Régentes d'appeller avec 
elles au Gouvernement, le Cardinal d'Ami- 
boife , le Comte de Nevers , . le Chancelier^ 
le fieur de la Tremoiiille & le Secrétaire Ro- 
; H s. " ■ bertet- 
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bertec. Par ce fameux Edit que François I. 
fit étant prifonnier en Efpagne , en nommant 
Madame Louïfe de Savoye , fa mere, feule 
Régente pendant la minorité du Dauphin, il 
la prie de retenir auprès d'elle pour la confeil- 
ler outre le Chancelier de France , les Print- 
ces , les Prélats , les Préfidens & les autres 
Officiers , qu'elle favoit. Henri II. allant en. 
Allemagne, déclara la Reine Catherine, fon 
époufe , Régente en France , & laitfa auprès 
d'elle, pour la direction des Affaires, le Car- 
dinal deToumon ,MeGarde des Seaux , l'Evâ- 
que de Soiffons & lesfieursd'Urfé & du Mor- 
tier, Confeillers d'Etat, qui ne dévoient aufli 
rien faire, fans lui en communiquer. On ob- 
met exprès ce qui fe paffa fous le régne de Char- 
les IX. pour établir dans fa minorité un Con- 
feil qui tempérât, ou plutôt, quiaffoiblitl'au- 
ihorité de la Régence , parce que c'eft un ré- 
gne de trouble & de defordre s d'où par con- 
féquent il ne fe peut pas tirer de décifion quf * 
vaille. 

Quoi qu'au refte, Louïs le Juûe nes'arrê- 
toit pas tant aux exemples, qu'à la raifon. II 
favoit que la Reine fon Epoufe, n'entendoit 
rien du tout aux affaires, & qu'elle ne pou- 
voir pas s'en être aquis d'expérience, n'en, 
ayant jamais eu de communication. Comme la 
Régence y dit- il, efi de fi grand poids , & que la* 
Reine n % n pas la connoijfance néceffaire pour 
la réfolution des difficultez in fépar ailes du Gou- 
vernement 5 Nous avons jugé à propos d y étu~ 
hlir auprès d'elle, & fous fon autboritéunConr 
feil qui puiffe décider. 

D'ailleurs, ce qu'il y avoit de particulier dana 

cettô; 
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cette rencontre , étoit qu'y ayant rupture entre 
les deux Couronnes, la Reine feroit obligée 
de faire la guerre à Ion propre frère , le Roi 
Catholique. Cependant le même Louis XIII. . 
lui avoit déjà autrefois reproché , qu'elle ne 
pouvoit oublier fon Païs , & qu'elle prenoic 
trop de part aux nouvelles & aux affaires d'Ef- 
pagne. L'inquiétude & la tendrefle qu'avoic 
le Roi pour Monfeigneur le Dauphin , le 
rendant plus que jamais foupçonneux , lui 
faifoit tout appréhender dans le temps même 
qu'il fembloit n'y avoir pas lieu. Non feule- 
ment l'apparence , mais la penfée feule du dan- 
ger l'effrayoit. De forte qu'il n'y avoit tantôt 
plus que le Cardinal Mazarin , fon premier 
Miniilre, à qui il eût une véritable confian- 



tes intérêts du Dauphin, fon fils , en feu- 
reté , pourvu que nôtre Cardinal fût continué 
dans l'adminiftration. Ex c'eft de là qu'on pré- 
tend que font venus toutes ces reftriâions & 
toutes ces contraintes, dont nous venons de 
parler. 

Il n*y a pas ainfi d'apparence de vouloir con- 
tredire tant de raifons , & condamner abfolu- 
ment une Délcaration fi jufte, & fi favorable». 
Mais il faut aufli convenir qu'il y auroit le mê- 
me inconvénient , pour ne pas dire la même 
témérité, de vouloir blâmer un Arrêt fi célè- 
bre , que celui du iS. Mai, rendu le Roi 
féant en fon Lit de Juftice,la Reine fa mere pré- 
fente. Ce qui feroit d'autant m'oins excu fable,, 
«qu'il eft ailé de fauver l'un & l'autre , en re- 
mettant tout le défaut fur celui de formalité. II 
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a été déjà remarqué que le f . Décembre 
H fut envoyé au Parlement des Lettres Paçen? 
tes , qui déclaroient le Duc d'Orléans , frère 
du Roi, incapable d'avoir aucune part à l'Ad- 
miniftration du Royaume pendant la minorité 
des Fils de France. IL eft indubitable que dans. 
Tordre ces lettres- ainfi publiées conter voient 
toute leur force & toute leur exécution , à I 
moins qu'elles ne fulTent expreflëment & fblem- 
nellement révoquées. Si bien que là plûpart ne. 
fauroient comprendre fur qbel principe peut 
s voir été expédiée & vérifiée la Déclaration 
de la Régence, quiappelloitMonfieurleDuc 
d'Orléans au Gouvernement de l'Etat, &àla 
Charge de Lieutenant Général. Puifqu'ileft 
vrai que cette Déclaration fut vérifiée, c'eft 
à dire consommée entièrement le il- Avril, 
&que les Patentes qui levaient l'inhabileté por- 
tée par les précédentes, ne furent expédiées 
que le 22. du même mois, ni enregiftrées que. 
le lendemain 23. Sur quoi on ne fauroit croire 
les raifonnemens ou les réflexions qu'on y a. 
faites, non plus que les détours , ou les finef- 
fes qu'on s'y eft figurées. 

Mais l'opinion la plus commune , & ce qui 

Earoît de plus vrai-lemblable , fe tire infailli, 
lement de la prévention du Roi à l'égard de 
Monfieur fon frère , le Duc d'Orléans. On lui 
avoit donné une împreflion fi defavantageufe 
de fa conduite & de fes. inclinations au fervice 
de l'Etat, qu'il était perpétuellement en gar- 
de & en défiance de ce côté-là* Cfeft pourquoi 
on n'ofoit prefque lui parler dé révoquer les, 
Patentes, qui déclaroient Son Altefle Royale 

incapable de. taute forte d\Adpiiniflration , ou 
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fi on le faifoit , on n'en remportoit nulle fauV 
fanion. 

Cependant l'affaire commençoit fort àpref- 
fer , la maladie du Roi empirant de jour en jour 
îl falut longer tout de bon à la Régence & au 
Gouvernement du Royaume pendant la mi- 
norité du fuccefleur. Le Cardinal Mazarin ^ 
qui étoit premier Miniftre , perfifta toujours 
dans le lentiment, qu'on ne pouvoir abiblu- 
ment fè dHpenfer de comprendre Monfîeurle 
Duc d'Orléans dans la Déclaration, autrement 
que ce ne feroit que trouble , defordre & con- . 
ftifion. Il fallut donc s'y réfoudre. Et pour 
le faire mieux agréer au Roi, il fut dit par 
l'une des claufes, que Sa Majefté le promets 
toit du bon naturel de Monfieur fon frère r . 
qu'il honoreroit Tes volontez d'une parfaite 
obéïflànce, & qu'il ferviroit l'Etat & les Fils- 
de France avec la fidélité & l'affe&ion , L 
quoi fa naiflance & les grâces qu'il a voit re- 
çues , l'obligeoient : Et en cas qu'il contrevint 
en quelque iorte que ce fut, à l'établiflement » 
fait par la préfente Déclaration , qu'il demeu- 
reroit déchu & privé de laLieutenancegéné-. 
raie. 

Cette claufe, non. plus que tout le rcfte, ne 
fatisfit nullement le Duc d'Orléans. Iljugeoit 
, affez que pour établir, quelque chofe de (olide 
à Ion égard , on devoit indifpenfablement com- 
mencer par la révocation des Lettres qui l 'ex- 
cluoient du Gouvernement. C'eft pourquoi le 
2i. Avril étant furvcnu a a Roi. un nouveau 
fimptome qui le réduifit prefque aux abois , 
Le Duc ne perdit point de temps. Il fit expé- 
dier deux Lettres de Cachet, l'une lur l'au* 
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tre» au Parlement, & il y fie enregiftrerextraor- 
dinaireméntraprès-dinée du lendemain 23. de 
nouvelles Patentes , portant injonction de tirer 
des Regiftres celles qui lui étoient fi contraires. 

Ce procédé & cette nouveauté dont nous 
venons de parler , ayant en quelque façon re- 
nais les chofes en leur premier état, tourna 
aufli à l'avantage de la Régente. Elfedemeu- 
roit par là déchargée de ces contraintes & de 
ces reftrittions. extraordinaires, qui bridoient 
fout à fait fou authorité. De forte qu'on n'a 
pas douté de publier, aufujetdelWrrêtdu 18- 
Mai, & de ce nouvel & plus avantageux éta- 
bliflèmentde laRégence,que Louis XI V.figna- 
la les premiers jours de (on Régne + par un 
témoignage àtithentique de reconnoiflance & 
de piété envers la Reine, comme il en a voit 
confacré les premières heures, par un pareil 
témoignage envers le Roi , écrivant à fes Offi- 
ciers & à tous fes Sujets , de prier pour l'ame 
de celui de qui après Dieu , il tenoit la Cou- 
ronne & la vie. 

Mais il y a lieu de célébrer encore plus ce 
même Arrêt fi folemnel. Dans lefenrimentde 
quelques-uns, il doit fervir dorefnavant deré* 
gle ou de Loi facrée & inviolable, & témoi- 
gner à la Poftéritéque nôtre jeune Monarque 
a fçû dès fon plus bas âge , exercer la fonftion 
de Legiflateur. Cétoit en effet la penfée de 
feu Monlîeur le Premier Préfideht de Lamoi- 
gnon ; autant qu'il fe peut recueillir des re- 
marques très-curieufes qu'il a laiffées. Il 
a pris la peine d'abréger lui-même les princi- 
paux Regiftres du Parlement, pour en avoir 
fe fuite ou Thiftoire plus préfente & plus fraî- 
che 
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che dans les rencontres. Et comme il étoitei> 
tout très-exaft, H a toujours fuppléé, ou du 
moins éclairer ce qu'il y trouvoit , ou dk)bmis 
ou de mal expliqué. Par exemple 9 le Regit- 
tre de cette féance au Parlement porte, Qu* 

le Roi féatit en fon Lit de juftice , enlapréfen- 
ce & par l'avis du Duc d'Orléans , fon Oncle r 
de fon Coufin le Prince de Condi , du Prince 
de Conti, aujjî Prince du Sang, àr d'autres 
Princes, Prélats , P airs & Officiers de la CW- 
rtnne, a déclaré fa Mere Régente en France. 
Cela ne s'entend pas trop , étant certain que 
les préfens à la Cérémonie , furent la Reine , 
le Duc d'Orléans , le Prince de Condé, le 
Prince de Conti, l'Evêque de Beauvais, les 
Ducs de Vendôme , d'Uzez, de Vantadoury 
de Sully i de Lefdiguiéres , de la Rochefou- 
caud & de la Force, les Maréchaux de Vitry* 
. d'Etrées , de Baflbmpierre , de Cbâtillon & 
de Guiche. Et il ne fe comprendront point di* 
tout, fans les Notes, dont je parle s Elles nous 
apprennent que ce fut Monfieur de Vendôme^ 
qui infifta & qui voulut abfolument que ces 
mots, & autres Princes , Prélais Pairs & 
Officiers de la Couronne, fuflent inférez, non 
feulement dans le Regiftre, mais encore dans 
l'Arrêt prononcé par M. le Chancelier; quoi 
qu'il ne l'eût pas ainfiprononcé , & que Mon* 
fieur de Vendôme lui-même n'eût opiné que 
comme Duc & Pair by , après l'Evêque de 
Beauvais, Comte & Pair Ecclefîaftique. 

Le premier article, ou le premier enïcigne- 
ment qui fe tire de cet Arrêt lolemnel du dix- 
huitiéme Mai , c'eft qu'en matière de Régen - 
ce & d^Adminiftration,, pendant une minorité 

la. 
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la dïTpofition feule du prédécefleur ne fuffit pas; 
Elle a befoin néceffairement de confirmation r 
après qu'il eft mort, &f qu'il n'eft plus en état 
d'empêcher la liberté des options. Ce n'eft 
pas que le choix qu'il fait ne foit d'ordinaire 
irès-confidérable. Mais il n'eft pas entièrement 
décifif. H peut avoir eu en vûë quelque intérêt 
ou quelque confidération particulière 5 & non . 
pas le bien général,& L'intérêt feul du Royaume. 

Le fécond que les Mères des Rois mineurs 
doivent être préférablement appellées à la Ré- 
gence. Et il ne fert de rien d'alléguer que la 
Loi Salique ou la Loi de l'Etat exclut les fem- 
mes de la Couronne. Elle ne les exclut, & 
ne les peut exclurre de la Régence. Elles ont 
en leur faveur le droit naturel, qui défère gé- 
néralement aux mere* la garde , avec la nour- 
riture de leurs enfans. Il y ena qui voudraient 
ici ufer de diftinftion, & féparerla Régence 
de la Tutelle. Mais leur prétention eft deftituée 
de toute apparence. Le fouverain Commande- 
ment ne fedivife ou ne fe partage jamais , qu'il 
ne fe ruine & qu'il ne fe détruife. D'où il 
s'enfuit que la Régence doit néceflairement 
fuivre & fortifier la Tutelle. Sur quoi l'Edit 
de 1407. eft précis, & ne laifle plus lieu de 
difficulté ou' de doute. Il contient une dou- 
ble décifion , qui eft très- favorable aux Rois 
mineurs 5 à favoir, que les affaires foient trai- 
tées fous leur nom , & qu'elles le foient par 
Tavis des Régentes leurs mères. Mais il fem- 
ble qu'on ne fauroit apporter de peuve plus 
fenfible & plus convaincante de cette vérité, 
que ces deux Régences fi célèbres & fi glo- 
rieufes, de Blanche de Caftille, mere duRoi 

faint: 
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faint Louïs , & d'Anne d'Autriche , mere de 
Louis le Grand. 

Le troifiéme, que les Princes du Sang n'ont 
en cela aucun fujet de plainte. Les fondions 
de Lieutenant Général & de Chef du Con- 
leil , fous l'authorité de la Régente , qu'on 
réferve aux deux plus proches & plus inté- 
reflez, les doivent raifonnsblement farisfaire. 
Il eft vrai qu'ils ont pour eux la difpofition 
du droit Civil , qui défère au plus proche pa- 
rent du côté du pere , l'éducation & la tutel- 
le du mineur. Mais elle ne leur eft pas tout 
«à fait fi avantageufe qu'elle paroît d'abord. 
On ne fauroit nier que la tutelle ne foit moins 
un honneur qu'une charge , & qu'une obli- 
gation. De forte qu'ils auroknt mau vaile grâ- 
ce de fe plaindre qu'on les eût déchargez. En 
tout cas , la confervation du Prince eft con*» 
ftamment le lalut de l'Etat: Et lors qu'il s'a- 
git de l'un ou de l'autre, îl n'y a point de ré-* 
gle ni de loi que ne doive céder. 

Le quatrième & dernier eft , que le Parle-. 

Sent de Paris a une prééminence ineontefta- 
e fur tous les autres. Il eft proprement la 
Cour du Souverain , & par conféquent la feu- 
le Cour fouveraine , ou du moins la feule Cour 
des Pairs. C'eft-là où les Rois tiennent leur 
Lit de Juftice, & où fe vérifient les Décla- 
rations qui regardent le Domaine & le Gou- 
vernement de l 5 Etat. Ce qui y eft ordonné 
a force de Loi générale, & ^'exécute fans con- 
tredit dans tout le Royaume. De là vient cet- 
te claufe éfu même Arrêt du 18. Mai, fie cet- 
te injondion , qu'il feroit lû, publié & enre- 
giftré dans tous les Parlemens de France* auf- 
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11 bien que dans tous les Bailliages & dans tous 
les Sièges Royaux du Reflbrt, Et c'eft enfin 
ce privilège & cet ufage, authorifé par tant 
de fiécles , qu'on oppofe à la Déclaration de \ 
la jMajorité de Charles IX. qui fe fit au Pat- • 
lement de Rouen , & qui fe devoit faire à ce- 
lui de Paris. 

Cette vérité fe peut confirmer par ce qui 
s'eft paffé à la mort de Louis X. La Reine fa 
Veuve, étant demeurée enceinte, Philippes 
Comte de Poitou , l'aîné de fesdeux frères & 
fon héritier préfomptif , convoqua le Parlement 
à Paris , où de l'avis des Grands Seigneurs & 
des hauts Barons du Royaume , lui fut déférée 
la Régence, avec la tutelle du fils qui naîtroic 
de cette gfofiefiè. Au bout de cinq ou fix 
mois naquit Jean I. que la plûparc denosHiù 
toriens obmettent , & qui n'eft pas toutefois Pun 
des moins confidérables , étant en effet, le plus 
augufte & le plus heureux de tous nos Rois. 
Il n'y a que lui feul , qui aie jouï de la préro- 
gative que la nature donne au Roi des abeil- 
les , de naître couronné ; qui ait régné dès \ç 
ventre de fa mere; & qui après avoir porté peu 
de jours la Couronne îur terre foit allé indu- 
bitablement régner pour une Eternité dans le 
Ciel. 

On remarque à onze ou à douze ans delà 
une tutelle & une Régence à peu près fembla- 
ble. Charles IV. frère & fuccefleur de Louis 
X. & de Philippes V* ayant laiflé la Reine, 
fon époufe, enceinte ; Philippes de Valois, 
fon Coulin germain & fon héritier préfomptif , 
fut encore déclaré tuteur & Régent par le Par- 
lement & par la Cour des Pairs. Mais le mal- 
heur 
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heur de la France voulue qu'Edouard III. Roi 
d'Angleterre, qui étoit fils d'une fille de Phi- 
lippes le Bel, débattit au Régent fa qualité & 
Ton droit.Leur querelle divifa tout le Royaume, 
& arma généralement les François, les uns 
contre les autres. Et ce qu'il y eut en cela de 
plus infupportable, fut que toutes ces divifions 
eurent pour fondement une erreur & une faut- 
feté. La Reine étant demeurée enceinte d'u- 
ne fille comme il parut depuis, il n'y avoit 
pas lieu lieuablolument ni à Régence , ni à 
Tutelle. Suivant la maxime vulgaire & con- 
fiante, que le mort faifit le vif, & que le Roi 
ne : meurt point en France, Philippes de Va- 
lois devoit avoir fuccédé à la Courenne immé- 
diatement après le décès de Charles le Bel. 
. Ce qui confirme de plus en plus l'opinion 
de ceux gui veulent que la Régence ait toûr 
jours été neaucoup plus expofée aux préten- 
tions & aux embûches que la Couronne mê- 
me* La fucceffion Royale dépend unique- 
ment du fait, & de fa voir précisément quieft 
le plus proche mâle, iflu de mâles. A l'égard 
du Gouvernement de l'Etat, il ne fe prélente 
que trop de queftions & de doutes allez diffi- 
ciles à réfoudre. Comme il n'y a prefque poinc 
de gens qu'on nepuifle appeller à la Régen- 
ce , quoi qu'il n'y ait que les (euls Princes du 
Sang qui puiflent fucçéder à la Couronne, il 
ne faut pas s'étonner du grand nombre des pré- 
tendans, qui s'empreflent fi fort pour l'admi- # 
r niftration; & qui eflàyent de fe fupplanter les 
uns les autres. D'ailleurs l'âge de Majorité, 
effenciel de part & d'autre dans ces rencontres, 

a encore donné lieu à dive* débats , ayant été 

eu 
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en différens temps réglé différemment, pour 
. les perfonnes, pour les dignkez & pour les biens, 
à 14 ans, ou accomplis ou commencez, à 18. 
à 21. & à z$ . Mais ce qui a le plus formé de 
conteftations , a été fans doute celle du juge- 
ment, de la capacité ou de Imprudence, que 
chacun met volontiers de fort côté, ne s'en 
trouvant guéres qui cèdent volontairement fur 
ce chef. Tant il eft vrar qu'il n'y ait prefque 
pmais eti de Régence , qu'H n'y ait eu nécef- 
iàirement de la divifion & du trouble. 

Auffi les Efpagnols fepromettoient-ils qu'a- 
près la mort de Louis XIII. l'occupation & 
Tintrigue du dedans, pour la Tutelle & la Ré- 
gence , leur laifleroit libres tous les dehors; & 
leur fâciliteroit le moyen d'entreprendre & de 
conquérir tout ce que bon leur fembleroit. Sur 
quoi ils fondèrent de vaftes deflèins, bien ré* 
folus de profiter cette fois de la confternatioa 
& du déplorable état de la France. Et ils cru- 
rent que le plus court chemin pour cela feroit 
d'attaquer Rocroi , la dernière de nos Places 
du côté des Ardennes , & dont la prife leur 
ouvriroit la route & les approches de Paris & 
du cœur du Royaume. De forte que le 13, 
de Mai, D. FrancifcodeMello, Générai des 
troupes Efpagnoles , la fit invertir par le Corps 
que commandoit le Comte d'Ifembourg. Et - 
deux jours après , il fe rendit au fiége avec 
toute l\Armée. En quoi H eut d'abord du de- 
favantage; n'y ayant point d'apparence que 
ce dût être un fiége, ni qu'une Place, com- 
me cette-là , qui n'étoit pas bien fortifiée , & 
qui n'avoit que quatre cens hommes de gar- 
Bifon, ofôt tenir o©ntre une Armée Royale-. 

Auffi 
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Auffi les afliégeans emportèrent ils fans pref- 
quepointderéfiftance, la demie- lune du Mou- 
lin à vent, & celle de la porte Maubert, avec 
le relie de dehors. 

Le Duc d'Enguien l'aîné des deux fils du 
Prince de Condé , étoit Général de l'Armée 
du Roi en Flandres. Il n'eut pas plûtôt re- 
çu à Ancre le premier avis du blocus de Ro- 
croi, qu'il donna tous les ordres néceflaires 
dans cette rencontre. Il fie promptement aver- 
tir le Marquis de Gêvres & le fieur d'Efpe- 
nan, Maréchaux de Camp, qui comman- 
dotent un Corps chacun , de le venir joindre. , 
Dans ce même temps, il fie partir en hâte le 
fieur de Gaflion , aulli Maréchal de Camp, à 
la tête de quinze cens Chevaux, pour le met- 1 
tre aux trouffes des ennemis , & fe prévaloir 
des occafions qu'il verroit de jetter du fecoiirs 
dans la Place. Il exécuta heureufement fa 
commilïion, & fit entrer dans la Ville cent 
Fuzeliers , du Régiment Royal : Avec ce 
renfort & une partie de la garnifon , le Gou- 
verneur, qui étoit le jieur de Joffreveille, fit 
une lôrfîe, & regagna l'épée à la main la de- v 
mie lune de la porte Maubert, avec perte 
des Efpagnols. 

Cependant le Général 'François fe met en 
campagne , & marche aux ennemis. Quoi 
qu'il n'arrivât à eux que le foir, ion ardeur 
l'eut porté volontiers à les attaquer à l'heure 
même , ou du moins , à tenter la nuit le fe- 
cours de la Place affiégée. Néanmoins il re- 
mit le tout au Confeil de guerre , qu'il fit af- 
fembler. Il ne fut point délibéré fi on donne- 
cote Combat: On y étoit réiolu , quoi que nous 
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fions moins de troupes ; les ennemis ayant quel- 
que vingt-fix mille hommes , & nous feulement 
vingt mille. On fe perfuadoit aflez que vingt 
mille hommes conduits par le Duc d'Enguien, 
ne fuiroient jamais devant vingt-fix mille conr 
mandez par D. Francifco de Mello. Il fut donc 
arrêté qu'on ne les attaqueroit que le lende- 
main, mais qu'on les attaqueroit degrandma- 
tin. Et au fortir prefque du Confeil on eut 
un nouvel avis , que le Général Beck , avec 
quatre mille hommes, devoit encore le len- 
demain matin , avant les dix heures , joindre 
& grofTir les ennemis. 

Il eft marqué dans Homère, qu'un Géné- 
ral d'armée ne doit pas dormir toute la nuit. 
Le nôtte ne fe contente pas de fi peu. II 
veille toute la nuit ; tandis qu'il laifle repofer 
les autres: Et comme il fçait que la Vtâoi- 
re dépendoit en partie de la diligence dont on 
uferoit, il prévient l'aube du jour. Dès les 
trois heures il fait filer les troupes & prend 
l'avantage du terrein. L'Armée étant rangée 
en bataille, il va par tous les bataillons , & 
anime le foldat à bien faire , & à s'aquérir de 
h gloire en s'aquittant de fon devoir. Ce 
qu'il fait de la meilleure grâce du monde , & 
d'un air capable d f infpirer de la valeur aux 
plus timides. Mais après tout y il n'y afbit 
point de harangue ni d'exhortation, qui valut 
l'exemple d'un Prince du Sang, qui alloitex- 
pofer 18 perfonne & fa vie pour le fervice du 
Roi & de PEtat. 

La difpolition du Camp & de la marche 
fut , que le fieur de Galfion meneroit l'aîle 
droite ; & le fieur de la Ferté- Senneterre , la 

' gauche» * 
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gauche- On laiffa au fleur d'Efpenan le eom- 
mandement dej'lnfanterie. Le Maréchal de 
l'Hôpital fut chargé de l'infpeâion du foin 
de l'aile gauche. Et le Duc d'Enguien fe ré 1 
ferva particulièrement le foin de la droite , où 
il avoit rélolu de combattre. 

Audi fut-ce l'aile droite qui commença le 
choc. Ayant rencontré dans fa marche un 
gros de mille moufquetaires , portez proche 
d'un Bois, elle les fit tous pafler au fil de l'é- 
pée. Elle ne témoigna pas moins de réfolution 
& de viçueur à repoufier un détachement 
confidérable de la Cavalerie Efpagnole , qui 
s'avançoit pour" foûtenir ces Moufquetaires. 
Ainfi tout cédoit de ce côré ci , à la pré- 
iènce & à la valeur du Général François. 

Il s'en falloit beaucoup que les chofes 
allaflent de même à l'aîle gauche. Les en- 
nemis y agirent , & s'y comportèrent tout 
autrement. Le fieur de la Ferté fut d'abord 
fait prifonnier , & nôrre canon pris. Mais 
le Maréchal de l'Hôpital ralliant bien à pro- 
pos la plus grande partie de cette aile, qui 
ne combattoit plus qu'en defordre, reprit le 
canon & remit toutes chofes fur le bon pied. 
Tellement qu'il pouvoit fe vanter d'avoir 
fait pançher la Victoire de fon côté , lors 
qu'il reçût au bras un coup de mou (que t, 

Î|ui le mit hors de combat. Et ce malheur 
ut fuivi au même temps du premier trouble 
& de la première confufion. Mais ni l'un 
ni l'autre ne dura pas : Le Baron de Syroc 
Mettre de Camp de Cavalerie , qui comman- 
doit le Corps de réferve , ayant rallié enco- 
re promptement tes troupes que la peur 

avoit 
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avoir écartées, arrêta la fuite des nôtres , & 
les progrès des ennemis/ Ce qui donna le 
moyen à nôtre aile droite , qui avoit toujours 
eu le deflus , de venir au fecours , & de triom- 
pher également par tout. Sur quoi on ne 
fauroit s'imaginer la réfiftance que fit l'Infan- 
terie Efpagnole. Sept ou huit charges de fuite 
ne l'ayant pû foire plier, il fallut joindre tou- 
tes nos forces, pour l'attaquer en queue & en 
flanc , tandis que le Baron de Syrot la corn- 
battoit toûjours en front. Ce fut alors que 
l'ardeur des Efpagnols fe ralentit tout à coup , 
& qu'ils s'abandonnèrent enfin à la furie des 
nôtres $ qui ne les épargnèrent pas , & qui 
retirèrent de leurs mains le fieur de la Ferté , 
pour le mettre en celles des Chirurgiens. Il y 
eut du côté des ennemis plus de fix mille morts 
fur le champ , parmi lefquels fut le Comte 
de la Fontaine , Maréchal de Camp générai , 
affez célèbre dans les Guerres des Païs-Bas. 
Le nombre des prifonniers ne fut guère moin- 
dre. Et ils nous laiflérent leur canon , leur 
bagage, fores Drapeaux & Cornettes & tous 
les autres avantages que les vaincus cèdent 
néceflairement aux vainqueurs. Nous y per- 
dîmes quelque deux mille hommes: &cen'é- 
toit pas trop pour un Combat fi ianglant & li 
opiniâtré. 

Le jour de la Bataille fut conftamment le 
mardi, 19. Mai, cinq jours après la mort de 
Louis XIII. De forte que je ne puis com- 
prendre comment on a ofé publier que le feu 
Roi fe fentant proche de fa fin , fit appeller à 
Ta chambre les Princes de fon Sang & les prin- 
cipaux Seigneurs de fa Cour , & que fe tour- 

> , nant 
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nant à l'imp»Yifte vers le Prince de Contlé, 

il lui dits vôtre fils a battu les ennemis & rem- 
porté fur eux une fignalée Viéloire. 

Quelques-uns ont curieusement obfervé que 
cette Viâoire fut remportée le jour de la 
Tranflation du Chef de S. Louis , Tune des 
Fêtes de la lainte Chapelle * qui (e célèbre 
toûjours le mardi d'après l'Afcenfion : Et 
qu'elle le fut par un Prince, qui étoit iflîi de 
ce faint Monarque, qui portoit fon nom, & 
qui a voit été choifi & agréé Général de nos 
troupes, par deux Rois, auffiTrk-Chrêtiens, 
du même nom de cet augufte ChefdelaMai- 
fon Royale. 

D'autres en plus grand nombre, n'oublient 
pas de remarquer, que le Duc d'Enguien ga- 
gnant la Bataillle de Rocroi, avoit neureufe- 
ment rafraîchi le fouvenir de celle de Cerifo- 
les , gagnée auffi fur les Efpagnols un fiécle 
auparavant , par le Comte d'Enguien , fon 
grand Oncle. Ce qu'il y a dé commun à l'un 
& à l'autre , c'eft que l'Infanterie Efpagnole 
s'y eft fort fignalée, & s'y eft bien aquis de 
la réputation dans fa défaite même. Mais il 
y eut cela de particulier à la journée de Ro^ 
croi , que les ennemis y recûrent un tel échec , 
& firent une telle perte de leur Infanterie, en 
quoi ils exçelloient principalement , qu'ils n'en 
ont jamais pû revenir , & n'ont, pour ainfi 
dire, battu depuis que d'une aile. 

Ç)n ne fauroit concevoir quelle joye le Car- 
dinal Mazarin reflèntit de cette grande ViâoK 
re. Il étoit très-fenfible à tous les avantagea de 
l'Etat, poor qui il avoit une paffïon extrême. 
Mais il prenoit ici d'autant plut d'intérêt & de 

Tùme /. 1 part , 
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part, qu*il s'étoit rendu cautidh du génie & 
de la capacité du Duc d'Enguien. Il ne s'eft 
jamais guéres trompé à ces fortes de jugemens. 
Il remarquoitenc^jeune Prince quelque chofe 
du naturel & des qualirez extraordinaires , 
qui forment les Héros. Cependant, il eut pei- 
ne à faire agréer ce choix au feu Roi. Sa 
Majefté ne pouvoit fe réjpudre de commettre 
au* foins & à la prudence d'un jeune homme, 
de ai. ans, la plus floriflante de fes Armées. 
De forte que ce fut peut-être l'une, des ren- 
contres où Loui^XllI. fit plus paroître ren- 
tière confiance qu'il avoit aux conleils & à 
Tadminidration de nôtre Cardinal. 

Auffice premier Miniftre s'y comporta- 1- il 
à Ion ordinaire , avec bien de l'adrefle. ïl 
entra fort dans le fentiment du Roi , à qui 
ëtoit à bpn droit fufpeâe la conduite d'un jeune 
Général d'armée, n'y ayant rien tant à crain- 
dre que l'apprentiflage & le coup d'eflàidans 
un métier , -comme celui de la Guerre, où 
les fautes ne fe réparent pas aifément. Mais, . 
à fon avis, il y avoit lieu de prendre là def- 
tus quelques feuçetez ,& untempérammentqui 
pût conferver T'avantage , d'avoir un Prince 
du Sang à la tête des troupes Françoifes, fans 
tien hazarder contre le fervice & les intérêts , 
Toit du Souverain ou de l'Etat. Il n'y avoit 
peut-être dans tout le Royaume de Chef ni 
d'Officier de guerre, qui fe fût trouvé en plus 
d'occafions, & qui eût plus d'expérience mi- 
litaire, que Monfieur du Hallicr de l'Hôpital. 
Il fembloit qu'en le deflinant pour Second & 
• pour Conferller du Duc d'Enguien, ce feroit 
afiurer toutes* chofes, & mettre enfemble des 
* ' - - talens^ 
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talens , aufquels il ferait bien difficile , pour 
lie point dire impoflible, de réfifter. Et afin 
de lui donner encore plus d'authorité &deca- 
raâére dans l'Armée, il le faloit honorer du 
Bâton de Maréchal de France. 

Cet avis fut approuvé & fuivi. On trouva 
feulement à propos de changer quelque chofc 
du ftile ordinaire aux provilions. Autrefois 
les Maréchaux de France , qui d'abord &ju£- 
qu'au régne de François I* ne furent que 
deux , croyoient être en droit de ne céder & 
de n'être fournis qu'au Connétable feul. -En 
fon abfence , ils prétendoient qu'ils duffenc 
commander , & qu'ils duflènt être obéis , 
fans réferve ni diftin&ion deperfonnes , <Jans 
toute l'Armée. C'eft pourquoi dans ces^nê- 
mes provifions du Maréchal de l'Hôpital , il 
étoit dit que par l'authorité que les Rois a voient 
donnée aux Charges de Maréchaux de Fran* 
ce , l'entretien de Tordre & de la difeipline 
militaire dépendoit principalement de la direct 
tion de ceux qui en étoient pourvûs. Mais 
pour ne pas compromettre l'authorité du Gé- 
néral , & n'y pas laiflèr le moindre fujet de 
doute, il fut ajoûté en termes précis, que le 
nouveau Maréchal n'étoitque Lieutenant Gé- 
néral en l'Armée de Champagne ; & que 
c'étoit le Duc d'Enguien-qui la commandoit 
en chef. Ce fut donc lui qui donna le Combat s 
ce fut lui qui remporta la Vifloire. On 're- 
marque qu'au fortir du Conclave où fut élû 
Léon X. qui n'a voit quetrente-4ix à trente- 
fept ans, on publia hautement que la jtunef- 
fe avoit vaincu. Il en eft arrivé à peu près de 
même dans cette occafion. Nôtre jeune Gé- 
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néral a défait ces vieilles bandes, dont les en- 
nemis fe vantoient tant. Il a fait triompher 
prefquedès le berceau nôtre jeune Monarque. 
11 a de plus en plus confirmé la maxime vul- 
gaire , que la vertu n'a pas toujours befoin du 
iecoursdes années. Ce qui a fait écrire d'Her- 
cules qu'il avoit déjà donipté des Monftres , 
avdnt qu'il les pût connoître. 

Et à dire vrai , un Général moins hazardeux 
eut tout rifqué & tout perdu- Ce qui auroit 
pû paffer dans une autre occafion pour témé- 
rité, tenoitUeu ici de prudence & de néceflité 
inévitable. Le Duc d'Enguien fe laifla a la 
vérité armer parle corps, mais il ne voulut 
point d'autre habillement de tête, queioncha- 
pelh ordinaire, garni de grandes plumes blan- 
ches. Elles fervirent dans la mêlée a réunir 
auprès de lui plufieursxle fes ^(cadrons, qui 
ne l'euffem pas autrement reconnu. Auflï le 
mot de ralliement étoit celui d'Enguien. Il 
reçût au Combat 3. coups derooufquet; Deux 
portèrent dans fa cuiraliè, & n'eurent pas la 
force de la percer ni de l'ouvrir. Letroifiéme 
«'ayant fait qu'éfleurer la jambe, ne lui laifla 
qu'une meurtriffure, &<ne l'empêcha pas d'al- 
ler lui-même à la chafle des fbyards. On ne 
compte pas les deux moufquetades , dont fut 
bltffé fon cheval , & qui ne laiffent pas de 
marquer le péril où il s'expofoit. Cette gloire 
lui doit être commune avec les autres Chefs 
& hauts Officiers de l'uue & de l'autre Ar- 
mée ; qui crurent tousdevoir hazarder leur 
liberté, leur perfonne ou leur vie* Il n'y eut 
ms jufqu'à D. Francifco deMello, Gouver- 
neur a€S-raii-^, 
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d'Efpagne , qui ne fût obligé de quitter le 
-flegme & la gravité de fa Nation- llloifalut 
en venir aux mains , & fe mêler parmi nos 
efcadrons où il fut Fait priionnier. Mais il 
échapa bien-tôt après , & en fut quitte pour 
fon Bâton de Commandement , que Ton porta 
au Duc d'Enguien. Ce qui fut , dans le fen- 
timent de quelques uns, une elpéce d'aveu & 
de reconnoiflànce, de la part du Général Et 
l>agnol , cju'il cédoit au Nôtre, en conduite 
auffi bien qu'en valeur. Et c'eft juftementde 
ces deux qualitez que le loue particulière* 
ment le Roi dans fa Lettre de Cachet pour le 

Te Deum. 

Ce n'eûf été prefque rien , d'avoir ga gp é la 
Bataille ^ a moins que l'on n'eût bien ufé de 
la Viâoiire. Dans ces rencontres , c'eft indu- 
bitablement reculer , que ne pas avancer. Il 
n'y a point en Politique de faute moins par- 
donnable que de ne vouloir ou de ne lavoir 
point fe prévaloir des avantages qu'on a en 
main. Cette nonchalance , cette timidité , en 
un mot , ce défaut rend méprifable & l'Etat 
& le Prince, & chacun (ait ce que la réputa- 
tion vaut à la Guerre. 

Cependant , il y en eut oui opinèrent, & 
qui foûtinrenc fort au Conieil , qu'il falloir 
dans la conjoncture préfente fe contenter de 
ce grand avantage , fans fonder pour lors à 
d'autfes. Et ils alléguoient des raifons & des 
maximes , qui étant fcrupuleufement fuivies 
empêcheraient éternellement de rien entre- 
prendre. C'eft ce que ne pût fouffrir le Car- 
dinal Mazarin. Il en fit un difrours exprès; 
où il reprétèma entr'autres chofes à la Reine, 
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qu'il impor toit que ni les ennemis ni les Alliez 
ne remarquaient point de foiblefle auxconv 
mencemens de fa Régence : A quoi les uns 
& les autres étoient particulièrement attentifs, 
à defleind'en tirer des conséquences , ou pour > 
ou contre. Que pour en faire juger favora- 
blement du progrès & des fuites, il étoic né- 
ceflàire d'en fignaler l'entrée , & de lui donner 
.de la réputation par quelques entreprifes d'é- 
tclat. Que la Bataille de Rocroiétoit véritable- 
ment un grand exploit. Mais quS ce n'étoit 
que i'aâion d'un jour, & de la nature de cel- 
les où la fortune prend toûjours part. Que ce 
fuccès feroit infailliblement attribué à une fuite 
du boièheur du régne précédent , & aux foins 
qu'on y avoit eus d'en préparer les moyens. 
Mais que le bon ufage qui fe feroit de cette 
Vifloire, ne le pourroit attribuer qu'à un ju- 
gement & à un courage également folides.' 
Qu'il feroit tout du prélent régne, fansaucu- 
ne dépendance , ou relation au régne palTé. 
Et qu'il pourroit même s'étendre lur tout le 
temps que nous ferions la guerre en Flandres. 
En un mot, il fçût fi bien perfuader, qu'on 
arrêta qu'il feroit entrepris quelque chofe d'im- 
portant. 

Cette première démarche fajte , l'autre ne 
lui donna pas grande peine. Il fit aifément ré- 
foudre le Siège de Thionville. Il y avoit tod- 
jours eu inclination. Et l'on dit même qu'il 
l'a voit fait propofer dès le vivant du feu Roi , par 
le Maréchal de l'Hôpital. L'un de fes motife 
étoit de réparer la honte & la perte que nous 
avions reçûë, il y avoit quatre ans , devant cet* 
le Place , & de ravir aux ennemis cette gloire & 
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ce trophée. 11 n'ignoroit pas d'ailleurs, qu'ft 
n'y ait avantage à remettre ùn même Siège qui 
a déjà été levé -, parce qu'il eft facile de remé-* 
dier aux/autes paflées; & de corriger les pre- 
mières notions par de nouvelles & de plus feu» 
res. Mais fur tout il s'y attachoit, parce que 
c'étoit un deflein formé du temps du Cardinal 
de Richelieu 5 ce grand Génie ne réfolvant & 
• n'entreprenant rien qu'avec poids &mefure. 
Ce n'eft pas dire beaucoup que remarquer 
avêc la plûpart , que le Cardinal de Richelieu 
réfolut en 1639. le fiége de Thionville pouc 
couvrir Mets & une partie des frontières de 
Champagne. D'autres avec plus de vraisem- 
blance veulent qu'il l'entreprit, pour nous ap-, 
prodier & nous unir plus avec l'Eleâorat de 
Trêves, qui ne devoit êtreguéres moins cher 
au Roi, que fes Etats propres; Monfieur l*E- 
le£îeurayantembraffé& fuiviavec tant de fer- 
meté & de zélé les intérêts & la fortune de 
la France. # 

Il y en a qui donnent encore au Cardinal 
de Richelieu un autre motif de ce Siège. Il 
crût, difent-ils, que Thionville étoit d'autant 
plus digne de l'ambition & des armes du Roi, 
qu'elle a été autrefois l'une de ces Villes 
Royales , & l'un de ces Palais , où nos Rois fai- 
foient ordinairement leur réfidence , & où ils 
recevoient les plus folemnelles Ambaflades. 
Celle qui fuit a été fans contredit l'une des 
plus célèbres. Le Pape Adrien premier ne 
.pouvant plus fouffrir Pinfolence du Roi Di- 
dier, envoya une Ambaflade au Roi de Fran- 
ce , pour implorer fon fecours contre les Lom- 
bards. L'Ambaflàdeur vint trouver le Roi 

I 4 Char- 



» 



Digitized by Google 



200 V H I S T O I * » 

Charles, furnommé depuis le Grand, à Thion- 
ville, où il avoit paflfé l'hiver, & ou il écou- 
ta favorablement la prière & les follicitatioris 
qui lui éroient faites de la part de Sa Sainteté. 
Je ne m'a mu ferai pointa remarquer les grands 
préparatifs , ni même le glorieux fuccès de 
cette expédition de Lombardie, parce qu'on 
le doit aflez préfumer du zélé & de la pu i (Tan- 
ce d'un Roi très- Chrétien , & tjue d'ailleurs 
cela n'eft pas précifément de nôtre lujer. Néan- 
moins , je ne puis obmettre que fur la fin 
du Régne de Henri II. cette Ville futrecon- 
quife & réunie au Domaine, par la valeur 
& la conduite de François de Lorraine, Duc 
de Guile. Mais elle netèfutpas long-teqips; 
ayant été du nombre de ces Places qui furene 
Sacrifiées par le Traité de Catteau-Cambrefis 
au bien & à la néceflité de la Paix. Sur quoi 
il y en a qui rapportent un trait aflez libre, 
ou plûtôt, un reproche aflez aigre du Lorrain, 
qui fe crut intéreflé avec l'Etat dansune alié- 
nation de cette conléquence. Le Roi lui di- 
fant en difeours familier, que grâces à Dieu 
il lui reftoit encore dequoi fe faire craindre à 
fis ennemis, il o(k bien l'interrompre & lui 
repartir. Je vous jure, Sire, que c*eft en pren- 
dre mal le chemin : Quand vous ne feriez que 
perdre trente ans durant , vous ne /auriez 
perdre dans tout ce temps-là ce que vous venez 
d'abandonner à une- feule fois. 

Au refte, le Siège n'eut pas été plûtôt ré- 
fol u dans le Confeil de la Régente , que le 
Cardinal Mazarin fie prefque à même temps 
expédier deux ordres aflez différeiïs. Le pre- 
mier au Duc d'Enguien» de faire marcher 
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l'Armée- du Roi vers Bruxelles. Et l'autre au 
Marquis de Gêvres, d'inveftir Thionville, & 
d'empêcher qu'il n'y entrât point de fecours. 

Cette fa u fie marche furprit & trompa tout 
à fait les ennemis. Ils ne purent pas s'imagi- 
ner que du Brabant nôtre Armée dût venir af- 
fiéger une Place fur la Mozelle , à quatre- 
vingt lieuès de là. C'eft pourquoi D. Francif- / 
co de Mello ayant befoin de troupes pour grof- 
fir fon Armée , ne fit point de difficulté de 
tirer quinze cens hommes de Thionville , & 
de n'y en laiffer pas plus de cinq cens de gar- 
nifon . 

Le Marquis de Gêvres , de fon côté, s'a- 
quitta parfaitement bien de ce quiluiavoitété 
ordonné La Place fut fi heureufement inveftie, 
que tous les (ecours qu'on y voulut jetter, fu- 
rent coupez. De forte que s/il n'y en fut en- 
tré malheureufement #rès l'arrivée du Duc 
d'Enguien , qui fut le dix-huitiéme Jum , & le 
Siège étant formé, elle fut tflmbée peu de 
jours après fan* prefque point de réfiftance. » 

Ce fut par le quartier du Comte de Gran- 
cey, qui le trouva le plus foible, que le Gé- 
néral Beck fit couler trois cens chevaux & 
cinq cens hommes de pied dans la Ville at 
fiégée. Ce renfort de troupes choîfies & bien 
réfoluèsde fe défendre, allongea infaillible- 
ment le Siège. Mais il le rendit auffi plus con- 
jïdérable, & aquit au Général François plus 
de réputation & de gloire. Il avoit déjà fait 
un coup de partie , & un trait de grand Ca- 
pitaine. Le Général Beck s'étoit mis en de- 
voir de prendre les devans avec fix mille hom- 
mes, de pafler la Meuze à Namur, fcdes'a- 
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vancer à grande* journées à Thionvifle. *Lc 
Duc d'Enguien le prévint & n'ayant pris qu'une 
partie de l'Armée fans aucun bagage , & au 
lieu de continuer fa marche par les terres de 
France, qui eue été un grand circuit , iltra- 
verfa le Païs ennemi , & ie rendit deux jours 
plûtôtque le Général Beck, au fiége. Il 
l'empêcha d'exécuter Ton deflèin , qui étoiede 
pourvoir la Place de tout, & de la mettre en 
état de ne rien craindre. 

Pendant ce fiége, & le 29. Juillet, laDu- 
chefte d'Enguien accoucha Id'un fils. Cette 
naiffance vient bienjà propos, parmi les Victoi- 
res & les triomphes , entre le gain d'une bataille 
& la prife d'une Ville. Mais elle eût été en 
tout temps très-agréable & très-heureufe. 
-Toiïte la Maifon Royale fe trouvoit réduiteà 
fix perfonnes j le Roi , Monfieur lbn frère , 
Monfieur le Duc tfOrleans , Monfieur le 
Prince & fes deux fils. De forte que le Duc 
d'Enguien ne pouvoit mériter mieux de l'Etat , 
qu'en lui donnant-un Prince du Sang. Il eut 
le même Parrain , & la même Marraine, 
- qu'avoit eu le Roi ; c!eft à dire la Princelfe 
de Coudé , fon ayeule , & le Cardinal Maza- 
rîn. Il fut appeilé Henry- Jules 5 qui étoient 
deux grands noms, & ceux mêmes du pre- 
mier Prince du Sang & du premier Miniftre 
tl'Etat , également occupez au loin de nos 
affaires , & qui avoient bien de l'eftime l'un 
pour l'autre. 

Enfin , la Ville aiïïégée, après avoir fait 
toute la réfiftance imaginable, fut contrainte 
de céder à la force, & de fe rendre. La ca- 
pitulation fut fignéc le S. d'Août. L'impôt*-» 
*•<■<• «nce 
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tance de ce fiége fe comprend aflezpar la 
lettre ou la relation du 7. Juin 1639. quête 
Général Picolomini écrivit à l'Empereur. Il 
lui donnoit avis que les François a voient aflïé- 
gé Thionville , & qu*il avoit crû la Place fi 
importante, que pour la fauver , ilafavoitpas 
douté de hazarder toutes les troupes qu'il 
commandoit. Auflï nous coûta-t-elle beau- 
coup. Et l'on ne fauroit nier que nous n'y 
perdîmes extrêmement. La perte la plus fen- 
fible fut feus contredit celle du Marquis de 
Gêvres , Capitaine des Gardes du Corps , & 
l'un des Lieutenans Généraux. Comme il 
avoit toûjours avancé le p\m fon travail , ilfe il 
trouva deux mines prêtes à jouer fous le baf- 
tion qui regardoit fon quartier. Les'Mineurs 
y «irent à chacune une mèche allumée, de 
grandeur égale , afin qu'elles puflent faire en 
même temps leur eflfet. Il y en eut une qui 
ne manqua pas de faire le lien, & qui le fie 
tel qu'on le pouvoit fouhaiter. Mais l'autre 
^arda environ un part d'heure ; Le-Marquis 
demanda aux mineurs d'où pouvoit venir ce 
rè*ardem£nt. Ils répondirent qu'il falloit, ou 
que "hr mine fût éventée, ou que la mèche 
l fut éteinte par l'humidité des terres, à caufe 
du mauvais temps qu'il feifoit. Sur cette ré- 
l ponte , & voyant d'ailleurs que les afliégez 
1 commençoient à réparer la brèche, H fe mit 
1 # en devoir de faire marcher ceux qui étoienc 
deftinez pour l'aflàut , & de les aller foûtenic 
\ en perfonne. A peine eut*il avancé quelques 
t ' pas ; que la féconde mine jouant à l'impro- 
t vifte, mit tout en defordre, & l'empêcha de 

* ugnaler encore dans cette rencontre fa con- 
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duite & fa yaleur. Une aflez grofie pierre 
ayant volé en l'air, Jui retomba iur la têteôc 
la lui écrafant termina la vie d'un vrai Héros, ' 
que ion fingulier mérite fît généralement re- 
gretter. On ne fcuroit guéres lui donner d'éloge 
plus glorieux , que le témoignage fincére de 
Moniteur de Silhon dans Ton éclairciffement. 
La mort , dit-il , du Marquis de Gâvres , qui 
certainement valoit beaucoup , amoindrit le 
prix de la conquête. 

Il avoit nom François , & étoie* l'aîné des 
fils de René Potier , Duc de Trémes , Pair 
de France, Capitaine des Gardes du Corps , 
& en fuite premier Gentilhomme de la Cham- 
bre , Gouverneur & Lieutenant Général pour 
le Roi dans Tes Païs du Maine , de Laval & 
du Perche. On loue communément le gpre 
d'avoir fervi avec une ardeur & un zélé toit- 
jours égal trois grands Rois , Henry IV . Louis 
XIII. & Louis XIV. & de ne s'être jamais 
départi , pendant 92. ans qu'il a vécu, non 
feulement de la 'fidélité, mais encore de l'é- 
xa&itude & de l'aflïduité que Ton emploi ou 
ion devoir pou voit délirer. C'eft infailliblement 
à de tels Officiers & à de tels Sujets qu'eft 
due une longue vie s puis qu'ils l'employenc 
fi utilement au fer vice du Prince & de l'Etat, 
Le fils , fans doute , profita de cet exemple 
domeftique ; pour fervir plus long-temps , il 
commença bien jeune. Il le fignala dès le fiége 
de la Rochelle , où le feu Roi le vit combat- 
tre plufieurs fois, & le vit toûjours avec fat is- 
fcftion & plaifir. Il fit merveille à la Bataille 
d'Aven , & continua de même à toutes les 

autres , qu'il recherchoit & qu'il épioit *>veb 



Digitized by 



du Cardinal Mazarin. Lfv. IL iof 

un foin & une ardeur inconcevable, II s*eft 
auflî trouvé , ou pour mieux dire , il s'elï 
auflï diftîngué aux fiéges de Trêves , de Ma* 
ftricht, de Nancy, de la Mothe, tfeHeidel- 
berg, de Fontarabie, de Hesdin, de Bapau- 
de la Baffée, d'Arras & d'Airç. A celui de 
Fontarabie il fut bleffé dangereufement d'une 
gflffiade à la tête , comme il foûtenoic avec 
vigueur le logement fur la >contrefcarpe. Et à 
celui d'Arras; il chafla^fes Efpagnolsdu Pofte 
de Sailly , où ils s'étoient campez & cl'où ils 
auraient pû ailément fecourir les affiégez. Ne 
fe contentant pas de les en avoir chaffez, il 
fe mit à leurs trouffes, & les pourfuivit avec 
une hardiefle & une intrépidité incroyable* 
Mais n'étant pas fécondé ni fuivi comme il 
falloit , il fut accablé par le grand nombre, 
& jetté par terre, après avoir reçu fur lui jut 

3u'à dix-fept bleflures. Il demeura prifonnicc 
es ennemis , qui le firent porter à Doîiay , 
puis à Cambray $ où* étant guéri , il fut échan- 
gé. Au récit de tant d'exploits , qui ne croi- 
roit qu'il n'eut vécu un grand âge? Cependant 
il eft mort à 32. ans 

Le lieu même de fa mort eft à remarquer. 
Il fut tué devant Thionville , éiant iffuducB- 
té maternel 3e la Maifon de Luxembourg, qui 
a donné tant d'Empereurs à l'Allemagne. Sa 
mere avoit nom Marguerite , & étbk fille de 
François de Luxembourg , DucdePinéy&de 
' Diane de Lorraine. On ne fauroit ainfi nier 
qu'il ne foit mort au lit d'honneur, étant morî 
à l'attaque d'une des principales Villes du Lu- 
xembourg , Province autrefois des plus célé* 
bresde nôffe Monarchie ; & qui y a été heu . 
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reuiement réunie fous le régne, & par tes ar- 
mes de Louis le Grand. Après quoi on ne 
doit plus y plaider dorefnavanc qu'en une lan- 
gue , qui fera celle du Souverain ; y ayant été 
plaidée jdfqu'ici en Allemand & en François. 
. On ne doit pas non plus oublier à la louan- 
ge du Marquis deGêvres, qu'il a eu le Brevet 
de Maréchal de France, & même queffle 
chofe de plus. Car , fur le fbupçon , ou la 
crainte qu'il eût, que le Duc d'Enguien n'eût 
écrit en faveur du Sieur de Gaffion , pour la 
préférences la Cour lui manda qu'il ne fe mît 
point en peine , & qu'il feroit infailliblement 
ikisfait à la fin de la Campagne. Et certaine- 
ment il n'yauroitpaseude Juftice en cette pré* 
férence , celui-là n'ayant jamais exercé, com- 
me kii, la charge de Lieutenant Général dans les 
Armées. De iorte quefi dans la maxime com- 
mune, ceux qui meurent à la guerre, font répu* 
teaf être vivans , & ne décheoir en rien .de leur 
gloire , on ne voit pas pourquoi ce Brevet & ces 
aflurances particulières ne lui tiendroient pas 
lieu de provifions, & ne lui conferveroient pas la 
qualité & le rang de Maréchal de France. Du 
moins en étoit il très-digne. II fe piquoic fur 
tout de camper avantageufement & de pour- 
voir avant toutes choies à la (ûrêté. C'eft 
pourquoi il auroit été fans comparaifon un plus 
convenable Collègue du Vicomte de Turen- 
ne, que non pas le Sieur Gaflion. Celui-ci 
étoit un vrai Marcellus , il fe battoit très-bien, 
mais il hazardoit de même. Le Vicomte étoit 
un autre Fabius. On a admiré fon flegme & fa 

prudence, & il paffe encore dans l'opinion 
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de la plûpart,pour le prçmier Général d'Ar- 
mée , & le plus grand Capitaine de fon fiécle. 
Aufli femble-t-il , avoir rejetcé la Compagnie 
de cet avant urier , & n'avoir pas eu agréable 

3u'ils euffenc en même temps reçu le Bâton 
e Commandement. En effet il eft conftant 
que le 1 6. Novembre le Vicomte de Turen* 
ne fit le ferment de Maréchal de France. Et 
que le Sieur de Gaflion le fit pareillement le 
lendemain. Cependant la datte des pro vifions 
du premier précède de beaucoup. Il y en a 
qui les dattent du mois de Mars. Mais cela 
ne peut-être; étant indubitable qu'elles nefu- 
rent expédiées que depuis la Régence. La 
copié, qui a été imprimée, eftdattée du fei- 
ziéme de Mai. Mais il n'y a pas lieu non plus 
d'y aquiefeer, là Régente, elle-même, ayant 
avoué le dix-huitiéme au Parlement , que la 
douleur l'a voit empêchée de pour voir, & mê- 
me de fonger à aucune affaire. 

Une conquête fi importante que Thionvil- 
le méritoit bien *un Te Deum. La Reine y 
fut avec prefque toute la Cour: & le Cardi- ♦ 
nal Mazarin n'avoit garde d'y manquer. Mais ♦ 
la féance qu'il y eut eft différemment rapportée. 
Par l'une des deux Relations, il auroit eu au côté 
droit & proche de l'Autel , un Gége pliant , & un 
peu derrière , il y auroit eu de longs bancs, où fe 
feroient mis environ 20. Archevêques & Evê- 
ques. Et par l'autre, que je tiens plus croyable & 
plus (eur , ie banc <jes Cardinaux fut occupé par 
lui feul. Et derrière fon Eminenceilye1U 3.au- / 
très bancs pour les Archevêques & les Eyêque?. 
Quoi qu'il en foit , ni l'une ni l'autre de ces féari- 

«5 ne s'accordoic nullement à celle qu'il avoic 
-4 • eue 
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eue le 22. Juin aux, obféques de Louis XIII.' 
Il y fut aflïs dans une chaife ayant à fes pieds fon ^ 
caudataire. Et les Archevêques & les Evêques 
fe placèrent derrière lui fur des bancs. Il n'ap- 
partient fans doute qu'à ces grandes folemnitez 
de donner la loi & de fer vir d'exemple. Il y en a 
qui s'imaginent qu'aux obféques PEvêque de 
Beau vais, grand Aumônier de la Reine, efpé* 
rantêtreau premier jour Cardinal , appuya vo- 
lontiers la pofleflïon & le droit des Cardinaux» 
Mais que depuis n'ayant plus la même efpéraiv* 
ce. Une fit point de difficulté de fe ranger avec 
t ceux qui euflèm volontiers terni l'éclat & la 
pdUrpre du Cardinalat. > 

Au relie , on rapporte du vieux Duc de Ba- 
vière qui n'avoit pas grande Haifon avec la Fran- 
ce , qu'il lui étoit échapé de dire; qu'après la 
mort, ou le Louis XIII. ou du Cardinal de 
Richelieu , fon premier Miniftre , nos enne- 
mis pourraient bien fevangerde nosinfultes& 
de nos outrages , dans les divi fions & les troubles, • 
dont l'Etat feroh defolé.Et néanmoins cette pré- 
* diâion, ou cette conjeâure n'eut point d'eflec. 
. Après la mort de l'un & de l'autre, la France a 
continué de triompher , de gagner des Batailles 9 j 
d'attaquer & de prendre des Places. Et cela dok 
être tout à fait glorieux nôtre Cardinal , qui aida 
beaucoup à réparer , ou à diminuer l'une & l'au- 
tre perte. Maisaufli ce ne fut pas fans force intri- j 
gues & brouiller ies de Cour , qu'il falut elTuyer. 
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1 

Intrigues & bro'ùillerm Ji U Cour. Lt Duc 
de Beaufort eft arrête prifonnier. 

IL fembloit que la Déclaration pour la Ré- 
gence vérifiée au Parlement le 2 1 . Av. 1 643. 
eut pouryû foffifamment à tout, & qu'il n ère f- 
tat plusrienà délirer pour le repos & pour la fû- 
reté de l'Etat Mais ceux qui n'étoient pas con- 
tents du paffé, nonplusquedupréfent, nepû- 
rentfouffrir que par cette Déclaration le Cardi- 
nal Mazarin fut Chef des Conlèils avec Mr. 
le Prince , & qu'il eut de plus la direâion & l'in- 
tendance des Bénéfices. C'eft pourquoi ils en 
entreprirent la révocation ou la réforme j & ils 
ne doutoient pas même qu'elle ne réuffit. Ils s'y 
croyoienc d'autant mieux fondez , qu'ils n'igno- 
roient pas que la Reine n'étoit nullement fatis- 
faite; fon pouvoir étant trop borné & trop refler- 
ré par le Confeil de la Régence , qu'on lui avoit 
prefcric. Ils prétendoient d'ailleurs fe prévaloir 
du crédit & du grand nombre de parens & d'a- 
mis, quel'Evêque deBeauvais avpit au Parle- 
ment. Son intérêt étoic inféparable delà Reine, 
dont il étoit grand Aumônier,& qu'il avoit fervie 
dans les plus fâcheux tems , avec beaucoup d'at- 
tachement & d'aflïduité. De forte que ce n'étoit 
pas (ans apparence qu'on le flatoit & qu'il fe fia- 
toit lui-même , de fa prochaine promotion au 
Miniftére& au Cardinalat. 

L'affaire donc étant portée de nouveau au 

Parle- 
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Parlement, y reçût fi peu de difficulté, qu'il y 
eut même des avisa tirer la Déclaration des Re- 
giftres , comme ayant été vérifiée par force & 
contre le fervice du Roi & de l'Etat. Mais les 
plus modérez le contentèrent que par l'Arrêt 
dudix-huitiéme deMaiil fut dit, que la Reine 
pendant fa Régence auroit l'adminiftration 
ablbfuëdu Royaume, &qu'elle pourroit faire 
choix de telles perfonnes de probité & d'expé- 
rience qu'elle jugeroit à propos, pourllui don- 
ner confeil fur les affaires & pour la conduite de 
l'Etat. 

Nôtre Cardinal étant ainfi déchargé , pût aufli 
raifbnnablement faire choix du parti qui lui fem- 
bla le meilleur. Et il ne fut pas long-temps à 
délibérer. Sa dignité, ion devoir & Ion intérêt 
même l'appelloient à Rome. C'eft pourquoi il 
fit tenir fon équipage toûiours prêt, & le tint 
ainfi près de quatre mois dans la réfolution conf- 
iante de s'acheminer en Italie, aufli-tôt qu'il y 
verroit les chofes difpofées. Il ne.vouloit pas 
prendre lui-même fon congé, de peur de don- 
ner lieu de croire qu'il fût mécontent. Il crai- 
gnoic d'ailleurs le reproche qu'il eût abandonné 
au befoin la caufe & les intérêts du nouveau 
Monarque. Il fe reflbuvenoit fort des derniè- 
res obligations qu'il a voit à Louis le Jufte, 
qui lui a voit recommandé fi fouvent & avec 
tant de bonté ce jeune Prince, fon fucceffeur. 
U n'y avoit point tant de fortune fi éclatante „ 
qu'il ne méprifât , pour ne point encourir le 
blâme; & l'infamie, que-laiffe toûjours après 
foi l'ingratitude. Pourvû qu'il s'aquktât de ce 
qu'il devoit à cette Couronne & h cette première 
Monarchie Chrétienne , il lui étoit alTez indiffé- 
rent 
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rentquece fut delà ou .deçà les monts. En un 
mot, ce fut la même confidération , c'fcft à 
dire , la reconnoiffance des bienfaits reçûs, 
qui le retenoiten France dans cette cbnjonftu-» 
re, & qui l'yavoit déjà arrêté l'année derniè- 
re, après qu'il eut reçû le Bonnet & la pre- 
mière marque du Cardinalat à Valence. 

Ces maximes & ces fentimens,. très-géné- 
reux & très-idignes de lui , lerendoienttoûjours 
fort recommandable pour ne point dire abfolu- 
menc néceflaire. Il continua d'aflifter comme 
auparavant à tous les Confeils. Et il fut mê- 
me incontinent après déclaré Chef du Conleil 
de Confcience, comme fi on eut eu deflèinde 
le récompenfer en partie de ce qui lui avoit 
été retranché par l'Arrêt* du Parlement. Mais 
tant en ce Conleil qu'en tout autre, il a Voie 
toûjours pour Compétiteur & pour Rival l'E- 
vêque de Beau vais, Chef du parti contraire, 
lleftvrai que ce Rival payoit peu de fa per- 
fonne, n'ayant pas beaucoup d'habileté ni d'ex- 
périence. Il n'avoit prefque jufqij'alors, vû 
li ouï parler d'affaires d'Etat, non plus que 
a Reine. N'étant ainfi qu'apprentif dans uo 
métier très-difficile de foi, H ne faut pas s'é- 
tonner fi une dépêche feule lui emportoit plus 
de temps, & lui coûtoit fans comparaifon plus 
que ne faifoit au Cardinal une douzaine. 

Ceux qui le produifoient , & ceux qui l'ap- 
puyoient,loiioientfort fes bonnes intentions: En 
effet, elles étoient très- bonnes. Mais ils pouf- 
foient un peu trop lei» pointe. Ilsjie parloîertt 
que de réformer l'Etat , que de déclarer la 
guerre à outrance aux gens d'affaires , & que 
de faire rendre gorge àcesfang-fuës. Onlaiffe 
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I Juger fiç'en eût été le temps, & fi cela eût 
été a propos au commencement d'un régne & 
d'une minorité, & au plus fort d'une Guerre 
étrangère. 

Ils n'oublioient pas non plus d'exalter fa 
piété. & la vie exemplaire : Et elle le méritoit 
bien. Mais la queflion étoit de favoir s'il s'a- 
grflbit de cela. On ne demande à des Mi- 
ni ftres d'Etat qu'une vertu & qu'une probité 
commune, & non point une piété & une dé- 
votion extraordinaire. Aufli ne le tire t-on 
pas ordinairement des Ctoîtres , ni des autres 
lieux , où s'apprennent les exercices fpirituels. 

II faut qu'ils ayent fréquenté la Cour & le Ca- 
binet, & qu'ils (oient entrez dans lesintrigues 
& dans le lecret des ad&ires. ^ Il n'y a pas juf- 
quau Souverain Pontificat, à caufe de l'a â- 
miniftration & du Gouvernement politique, 
qui y eft joint, qui ne fe défère communé- 
ment qu'aux plus habiles, & ponpasaux plus 
pieux. Pour un qui en eft exclu* fur le foup- 

Son qu'on aura eu de fes moeurs & de fa con- 
uite peu réglée 5 il y en a dix & au delà qui 
le font pour n'avoir pas entendu les affaires. 

Après tout il faut rendre juftice à Monfîeur 
de Beauvais, & avouer qu'il n'y a guéres eu 
de meilleur Evêque. Il s'appliquoit entière- 
ment aux exerdces & aux fondions Epifco- 
pales. 11 avoit un foin tout particulier defon 
troupeau , & prenoit peine de ne' Pinftruire 
pas moins par fes aâions & Ion exemple , 
que par fes exhortations & fes préceptes. Il 
ne manquoit pas de faire régulièrement fa vi- 
fite , & de pourvoir aux bèfoins fpirituels & 
temporels de fes Ouailles , pour éloignées 
r qu'elles 
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çj t qu'elles fuflent. En un mot , il étoit aufïï 

expert & auflf habile à conduire & à régler 
un Diocéfe que Ton Compétiteur l'écoit à 
gouverner & à faire fleurir un Etat, 
jj Sur # quoi je ne crois pas devoir obmettre 

qu'au mois de Juillet 1643. toutMinifired'E- 
tat qu'il étoic , il demanda & obtint permiflion 
& congé de la Reine, d'aller tenir (on Syno- 
de à Beauvais. Et il promit que fon abfence 
jne feroit au plus que ne dix jours. On fut a£ 
fez furpris de ce procédé. 11 n'y a point de 
comparaifon plus ordinaire , & l'on peut dire 
même de plus régulière , que celle du Sou- 
verain & de fon premier Miniftre avec le pre- 
mier Aftre. JLe,Soleil eft infaqjgable dans fa 
courfe: Il ne fçait ce que c'eft quedeferepo- 
fer: Il ne quitte jamais, non pas même pour 
un moment fa carrière „ à laquelle il eft per- 
pétuellement occupé. Et <ette démarche de 
j'Evêque de Beau vais lui fut d'autant plus pré- 
judiciable que ce n'ëtoit nullement là le che- 
min pour arriver à la <place qu'il prétendoit. 
Oétoit bien plutôt abandonner le terrein &le 
champ du combat à fon Adverfaire. 

Il/y en a qui croyent en effet, qu'il avoit 




n'étoit point accoutumé, l'avoient tellement 
épuifé, qu'il n'en pouvoit prefque plus- Ce 
n'eft pas une chofe fort étrange que les grands 
& les pefans emplois fatiguent, ou pour mieux 
dire accablent les nouveaux Officiers & les 
nouveaux Miniftres. 

D'autres au contraire s'imaginent que ce fut 

une 
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une adrefle, & qu'il voulut eflayer fi fon ab- 
fence ne le feroit point regretter , & ne con- 
tribueroit pas aiofi, contre l'ordinaire, à l'é- 
tabliffement de fa fortune. Il commençoit à 
fe défier bien fort des belles promefle», dont 
on l'avoit flaté d'abord. Et il portoit lecret- 
tement envie au Préfident de Bailleul , Chan- 
celier de la Reine , qui a voit été déjà récom- 
penfé de fes fèrvices, & revêtu delà Charge 
cfoSurintendant des Finances , qu'on retira ex- 
près de Monfieur Bouthillier , pere de Mon- 
iteur de Chavigny. ' 

Ouoi qu'il en (bit , l'on peut dire que n6tre 
Cardinal étoit bien afluré de ce côté-là , Mon- 
fieur de Beatfrais ne lui ayant jamais fait grand 
mal, ni même grande peur. Mais il a voit tout 
à craindre de la faciion contraire au parti du feu 
Cardinal de Richelieu. - Ce premier Miniftre 
ayant été extraordinairement zélé à maintenir 
l'authorité Kbyalej fut contraint d'ufer de for- 
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cefleur ne fe trouva pas peu empêché à cet 
égard, Il ne voulut pas condamner la mémoi- 
re ni la politique du défunt. Et néanmoins 
il voyoitafTèz qu'il étoit néceflaire pour le bien 
de l'Etat, d'accompagner fa nouvelle admi T 
iriftration , de quelques grâces. Il s'avifa en- 
fin de ce tempéramment , qui fut, d'accorder 
le récabliflement particulier de quelques-uns des 
difgraciezj fans faire de regret ni de rappel gé- 
néral. Les Maréchaux de Vitry & de Baf- 
fompierre & le Comte de Cârmain , comme 
des moins coupables, reflentirent les premiers 
les effets>dela grâce. On les fit fortir de la Baf- 

tille: 
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tille : Mais on ne leur laifla pas la liberté de ve- 
nir à la Cour. Ils eurent ordre chacun de fc 
retirer aux lieux qu'on leui; affîgnoit. 

Ceux du Parlement de Paris, qu'on avoit 
ou interdits ou reléguez, furent traitez plus fa- 
vorablement. On crut qu'il étoit à propos que 
le Roi Louis X II [, s'en fit honneur, & qu'ils 
lui en èuflent toute l'obligation. C'eft pour- 
quoi fur les derniers jours de fa vie , ayant fait 
venir à fa chambre les députez de la Cour , pour 
leur faire entendre fa dernière volonté fur la 
Régence , il finit par leur dire qu'il s'étoit fouve- 
nu de ceux de la Compagnie qui étoient abfens , 
& qu'il leur accordoit le retour & l'exercice 
de leurs Charges. Cette Déclaration qui va- 
loir Teftament , devoit fuffire pour ce rappel 
& ce rérabliflèment. On ne laiffa pasde pren- 
dre des Lettres: Et on le. fit pour une plus 
grande feureté. Il y avoit un de ces Mef- 
ileurs , qui étoit décédé dans cetentre-temps , 
il falloit conferver fon Office à fa famille, & 
faire valoir fa réfignation. Mais fur tout il 
étoit befoin de détruire pas une Déclaration 
contraire, celle du mois de Février 164 Lett- 
re giftrée du commandement du Roi & pu- 
bliée en fa çréfence , qui fupprimoit les Offi- 
ces des abiens. 

' Quelques favorables que . fuflent ces Dé- 
clarations de vive voix & par écrit, elles ne 
comprenoient pas précifément l'affaire du Pré- 
fident le Coigneux : Audi y avoit-il du parti- 
culier. L'Office n'avoit pjs été feulement 
fupprimé, on l'avoit depuis fait revivre en fa- 
veur d'un autre. Ce qui joint à d'autre? em- 
barras , demandoit infailliblement de nouvel- 
les 
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les Lettres & une vérification réparée , qui 
remédiât à tout. 

Pour ce qui eft de l'arrivée de Madame, 
époufe de Monfieur frère unique du Roi , on 
n'eût fçû y trouver à redire. Le Roi par fa 
Déclaration pour la Régence, ayantfait l'hon- 
neur à Son Alteflè Royale de lui confier les 
fondions de Lieutenant Général fous la Rei- 
ne, s'étoit en quelque façon engagé d'agréer 
& de ratifier fon mariage oui avoit eu tant 
de travertes. . Sa Majefté le ht enfin de bonne 
grâce. Et aufli-tôt Monfieur frère du Roi en-, 
voya le Comte de Fontaine-Chalandray à Bru- 
xelles, pour aller quérir Madame & l'accom- 
pagner en France. 

Ce furent là à peu près ceux que le Roi 
jugea devoir être ou rétablis ou rappeliez. Et 
il témoigna defirer qu'on en demeurât-là. C'eft 
pourquoi par cette même Déclaration , il or- 
donna expreffément qu'à l'égard de tous les 
autres Sujets*, qui avôient été obligez de for- 
tir du Royaume , (bit par condamnation ou 
autrement , la Régente ne pourrait rien ré- 
foudre fur leur retour , que par l'avis du Con- 
feil , & à la pluralité des voix. Il prévoyoic 
les follicitations & les inftances qui fe feroient 
là deflus , aufquelles il feroit prefque impof- 
fible à la Régente de réfifter; H en &voit ce- 
pendant la conféquence. En effet, la Dé- 
rlaration n'eût pas été plûtôt ou abolie ou éner- 
vée , qu'il fembloit que la porte eut été ou- 
verte à tous folliciteurs & à tous impétrans de 
grâces , dont on^ie vit jamais une plùs grande 
foule. 

La Ducheffe de Chévreufe , qui s'étoit 

affez 



Digitized by Google 



qui 



du Cardinal Mazarin. Liv, IL uj 

aflfez fait craindre, & contre gui l'on tient que 
cette précaution & cette claufe avoit étéprin* 
cipalement inférée , retourna des premières , & 
fut des mieux reçues. On ne voit pas môme 
comment ta Reine eût pû lui refulêr fon rap- 
pel & fon rétaWiffement. Elle ne l'eut fçû 
faire, fans le reprocher en quelque façon à 
elle-même qu'elle avoit auflï failli. Et cela fe 
vérifie clairement par l'extrait qui fuit d'une 
dépêche de Monfieur de Chavigny, écrite le 
iy. Août 1637. au Cardinal de la Valette: U 

y a eu depuis deux jours un peu de dej ordre à la 
Cour. Le Roi a fait prendre un nommé la Por- 
te , qui étoït 'entremetteur entre la Reine ô* 
Madame de Cbevreufe : Et a fait transférer 
par Monfieur de Paris la Supérieure du Val de 
Grâce , dans an autre Monaftére. La Reine 
je trouve un peu embarrajpe en toutes -ces aff ai* 
res-là. Je crois que Monfeigneur le Cardinal 
lu verra aujourd'hui avec le Roi. ♦ 

Dans la foule des rapellez fe trouve nom- 
mément le fieur de Morgues Saint Germain f 
fi fameux par fes écrits & par fes inveâives* 
ue la plûpart ofent dire avoir été la terreur 
u Cardinal de Richelieu, fi redoutable à tous 
les autres. 11 y avoit eu un Jugement capi- 
tal rendu contre lui: Mais il n'en tint pas grand 
compte. On veut même qu'il n'ait pas dai- 
gné le faire cafler. Il fe fioit fur fa qualité 
de premier Aumônier de la feue Reine Mere ; 
& prétendoit n'avoir écrit contre le Cardinal , 
que pour la défenfe de cette grande Princef- 
le, dont il avoit l'honneur d'être commentai. 

II n'en fut pas de même du fieur de Soye- 
court, du Marquis du Bec, duDucd'EJbeuf 
Tome I. K & 
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& da Duc de la Valette ou d'Efpernon. Ils 
crurent tous avoir befoin d 1 Arrêts (olemneU 
d'abfolution f qu'ils obtinrent fans beaucoup 
de difficulté au Parlement. Le dernier mê- 
me fut remis dans l'exercice de la Charge de 
Colonel Général de PInfenterie Françoife, 
quoi que cette Charge eût été fupprimée par 
des Lettres Patentes" dûè'ment vérifiées, à la 
Cour le 23. Avril précédent. 

Au refte , s'il en fiilloit croire Priolo > la 
plus grande femence de divifion & de trou- 
bles , auroit été la Coadjutorerie de l'Arche- 
vêché de Paris , dont la Reinç gratifia d'a- 
bord l'Abbé de Retz, neveu de l'Arche- 
vêque. Ce fut-là, dit -il , l'origine & la 
caufe la plus confiante de tous nos dé- 
sordres & de tous nos maux. Mais c'eft ap- 
paramment en dire trop. Il Je pourroit bien 
faire qu'il eut dès-lors quelque intrigue & quel- 
que liaifon avec la DucheflèdeChevreufe. Us 
le plaignoient, l'un & l'autre, del'adminiftra- 
tion & du régne paflé. La Duchefle crut 
avoir fujet d'en vouloir au Cardinal de Riche- 
lieu, parce qu'il lui avoit fait du mal, & le 
Coadjuteur , parce qu'il ne lui avoit p3s fait 
du bien. Il étoit fort peduadé que du temps 
de ce premier Miniftre, ni même du régne 
du feu Roi, il n'eut jamais obtenu ce qui lui 
fut accordé de fi bonne grâce après leur mort , 
& ce qu'il fouhaitoit avec tant de paffion. 

Ces fentimens & ces préventions l'engagè- 
rent infenfiblement dans la fa&ion contraire 
au parti, que foûtenoit nôtre Cardinal. Et 
fon Eminence le foûtenoit , non feulement 
avec juftice, mais encore par politique, pour 

le 
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le bien & le falut de l'Etat. En effet, ce qui 
l'a fait profpérer au point qu'il s'eft vû depuis 
foixante ans; c'eft indubitablement qu'il a été 
toujours gouverné de la même manière , ou 
du moins par les mêmes principes. Les prin- 
cipales & les effencielles maximes du Cardi- 
nal de Richelieu ont été ponâuellement fui- 
vies par le Cardinal Mazarin. Et la conduite, 
au la politique de celui-ci a été heureufement 
continuée par Monfieur le Tellier , ou plûtôc 

Ear le Roi même, qui joint & qui remplit avec 
eaucoup de fuccès & de gloire , les deux fonc* 
tions de Souverain & de premier Miniftre. 

Audi ce oui lioit fi étroitement le Prince de 
Condé & notre Cardinal, l'un avec l'autre, 
c'étoit la même inclination & prefque le mê- [ 
me intérêt à maintenir les parens & leparti dis, 
précédent Miniftre , de qui le Duc d'Enguien 
a voit époufé la nièce. Et cet appui lui ve- 
noit très à propos , dans la penfée qu'il avoit 
de tenir toûjours Monfieur le Duc d'Orléans 
& Monfieur le Prince urtis au fervicedu Roi; 
& en cas que l'un des deux prît un parti con- 
traire , de renoncer à l'Adminiftration. En v 
quoi il ne faifoit que fe conformer à la difpo- 
(ition de l'Edit de la Régence , qui ayant le 
même but, réferva au premier Pauthorité de 
Lieutenant général, & celle de Chef des Con- 
feils à l'autre. 

Dans cette rélblution & fur ce principe, il 
n'a voit garde de concéder, la préféanceaux 
Princes du Sang» Et l'on peut dire que c'eft 
en cela feul qu'il n'a pas fuivi exa&ement les 
maximes de fon prédécefleur, qui l'a con- 
itamment prétendue & qui s'y eft maintenu : 

K z Ce 
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Ce n'eft pas qu'il voulut en aucune façon blâ- 
mer fon procédé: Au contraire, il legoûtok 
& l'approuvoit fort. Et à dire le vrai, il n'eut 
fçû faire autrement. 

Ceux qui Ibûtiennent la préféance des Car- , 
dinaux fur les Princes du Sang, y piquent mê- 
me ces derniers d'intérêt & de gloire. Ils al- 
lèguent ce qui eft fi fouvent remarqué de Ce-, 
îar , qu'en relevant la ftatuè'de Pompée, il 
avoic affermi la tienne. De même les Prin- 
ces du Sang cédant de leur bon gré aux Car- 
dinaux & aux Princes del'Eglife, en relèvent 
d'autant leur caraftére & leur nailTance. Tou- 
te la grandeur & toute la gloire du Roi Très- 
Chrêtien eft de faire éclater (a piété envers le 
S. Siège, & de maintenir par fes a dionsfes ti- 
tres & les préciputs de Fils aîné &de Défen- 
deur de PEglife. Et l'on fçait combien cette 
augufte qualité de Défenfeur a été , & eft en- 
core enviée. C'eft toutefois en vain que Mar- 
tin Mager de Schomberg , Confefller du feu 
Archiduc- Leopold , dans un Traité qu'il a fait 
exprès , effaye de la transférer aux Empereurs 
Allemans , comme fucceffeurs de Charléma- 
gne. Car outre que cette fibccefïïon eft con- 
teftée, il faut que les étrangers mêmes con- 
viennent que «'il y a eu Prince, quiaitdéfen- 
. du l'Eglife Romaine & le faint Siège ç'a été 
Pépin , qui a ainfi tranfmis cette qualité & ce 
zélé héréditaire, à nos Rois fes fucceffeurs. 

Par là donc v les Cardinaux doivent être d'au- 
tant mieux fondez en la préféance , qu'ils font 
pour le moins à l'ég3rd du Pape, ce que les 
Princes du Sang font à Fégard du Roi d'où ils 
tirent tout leur éclat & tout leur avantage. Ce- 
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: pendant, ni le Roi Très-Chrêtien , ni aucun 
autre Orthodoxe, n'a jamais difputé le pas 
ou la prééminence au Pape. La ppiflàncedu 
Vicaire de Jeiùs Gfcrift furpaflè de beaucoup 
celle ries plus grands Monarques de la terré; 

* fon Etat ne finit pas même à l'Océan , qui 
borne les plus vaftcs Empires; Ec fa Jurif- 
' diâion s'étend encore au delà de ce monde 
- vifible. 

Mais on pa fie plus outre. On foûtîent que 
les Cardinaux Ibnt très-confidérables d'eux- mê- 
mes , c'eft à dire , par leurs emplois ou leurs 
fondions ordinaires. Le S.Siege étant rempli , ils 
aident & Ibulagent le fuccelfeur de faint Pierre 
en la conduite de TEglife univerfelle, & par- 
tagent avec lui l'honneur, auffi bien que la 
charge d'une Àdminiftration fi importante. Ce 
qui a fait communément préfumer qu'ils étoienc 
les Cohfeillers immuables &néceflaires du Pa- 
pe , qui ne de voit ni ne pouvoit rien décider 
fans leurs avis. Du moins eft-il confiant qu'aux 
Ambaflàdes d'obédience & aux autres a&ions 
plus folemnelles, il y a toâ jours eu deux dé- 
pêches & deux lettres de créance; Tune au 
Très-Saint Pere, & l'autre au facré Collè- 
ge: comme s'ils y éuflent été prefque éga- 
lement iutéreflez. Le Siège venant à va- 
quer -, ils ^gouvernent feuls , & font comme 
dépofitaires du Souverain Pontificat , & de 
toute ïàuthorité des Papes. Il eft arrivé mê- 
me quelquefois, avant la vacance, fur tout 
dans le? troubles de l'Egiife, qu'on s'eft par- 
ticulièrement adreffé aux Cardinaux, qu'on a 
imploré leur fecours , & qu'on les a recon- 
nus ou rendus arbitres du différend. De quoi 
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peut faire fui la lettre que les Barons ou fes 
Pairs du Royaume écrivirent aux Cardinaux f 
fur les reproches & les accufations publiées par 
le Roi Fhilippes le Bel £ontre Boniface VilL 
qu'il traitoit d'Intrus & de faux Pape. 

Et cet exemple prouve d'autant plus , qu'il 
fcmble décider tout à fait la queftiou. Sous 
ce nom général de Barons ou de Pairs , les 
Princes , ou comme on les défignoit an- 
ciennement, les Seigneurs du Sang, à l'ex- 
ception des Fils du Roi qui fe diftinguoient par 
la naiflance ,y étoient compris comme les au- 
tres. Ils n'a voient point d'autre iéance > ni 
d'autre qualité que celle de leurs terres ou de 
leurs Pairies. Sur quoi il a été judicieufement 
remarqué par du Tillet & par d'autres, qu'a- 
vant le dernier fiécle, & les guerres moitié 
d'Etat & moitié de Religion (ous Charles IX. 
il n'y avoit point de Baron ou de Pair y lûpar 
çonléquent de Prince du Sang, qui eut ofé 
coutelier la préféance à un Evêque pu à un 
Abbé. Et la raifon en eft toute évidente- N'y 
ayant autrefois en France que deux Ordres , 
le Clergé & la Noblefle, le premier y a cor.- 
itammeut précédé , comme il doit toujours 
précéder l'autre. 

Ce droit donc étant fi clair , pourquoi le 
Cardinal Mazarinl'abandonna-t-il ? llyauroic 
lieu de répondre que cela même pourrait bien 
l'avoir confirmé à en ufer comme il a fait* 
puifqu'il n'y avoit rien à rifquer ni à craindre. 
Mais fa principale raifon écoit que fon procé- 
dé particulier, quel qu'il fut, ne pourrait por- 
ter de préjudice à un droit général. D'ail- 

iturs il lui devoit iuflire que çe droit futeoti* 
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tefté, pour fe difpenfer de le pourfuivre, & 
d'entrtr en procès. On fait que dans ces for- 
tes de débats la poffeffion demeure toujours 
au plus fort. Or, que du temps même du 
Cardinal de Richelieu, les Princes du Sang 
n'ayent paifiblement joui de la préféance, il 
. n'en feut point d'autre preuve, que le Traité 
qu'il en a fait lui même au commencement de 
ion Miniftére. Il n'y.diflimule point que 
toute fa prétention n'alloit d'abord qu'à avoir 
dans le Confeil du Roi la féance au deftus du 
jConnêtable. On ne met point , dit-il, en avant 
la façon avec laquelle les Cardinaux font trai- 
tez en tous les autres Etats , où les Rois 1er 
font précéder toutes fortes de perfonnes* Mais 
la France ayant des loix particulières , êuf< 
quelles il eft raifonnable de s'arrêter y ils ne 
prétendent rien qu'ils n'ayent &é\a eu. Es ois 
loiiera fans doute leur modejlie, fi Von confi- 
dére qu'ils fupportent volontiers quelque dimi- 
nution au premier rang qu'ils ont «* , pour le 
refpeft qu'ils portent au Sang de Leurs Majef 

fez. La première conteftation arrivée entre 
les Princes du Sang & les Cardinaux fut fous 
Charles IX. non pas entre un Prince du Sang- ' 
lay , mais entre le Cardinal de Bourbon & te 
Cardinal de Lorraine. Depuis , il y a eu quel- 
ques difputes entre les Princes du Sang & les 
Cardinaux ♦ dans le Confeil. Mais fans con- 
tredit les Cardinaux ont toujours précédé tou- 
tes autres fortes de perfonnes. Il rapporte en- 
fuite divers faits pour confirmer cette vérité; 
& celui-ci particulièrement. Le Roi donnant 
la première place du Confeil , où fe mettoit 
Monfieur le Prince quand il étoit préfent , à 
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Moniteur le Cardinal de la Rochefoucault, 
ajouta que c'étoit à condition que Moniteur 
le Prince venant , Monfieur le Cardinal de 
la Rochefoucault paflèroit de Vautre côté , 
à la féconde place. 

S'il fe voit par cet exemple , que Monfieur 
le Prince n'étok pas.pour fe départir aifément 
de la préféance , cet autre qui fuit ne fe jufti- 
fiera pas moins. A la fin de Janvier 1642. 
le Roi étant prêt de partir pour le fiége de 
Perpignan & la conquête du Roulfillon , le 
déclara fon Lieutenant général à Paris, poui 
y repréfenter fa perfonne , & fuppléer à fon 
àbfence. Au commencement du mois de 
Mars fuivant, il fut queftion de chanter à 
Nôtre-Dame un TeDeum, pour l'entière dé- 
faite des troupes Impériales commandées par 
le Général Lâmboi. Il reçût ordre d'y afli- 
fter, comme reçût au(îi le Parlement. En 
qualité de Lieutenant général , il Vendit 
occuper la première place , & fe mettre à la 
tête du Parlement , c'eft à d re , au deflbs tant da 
Chancelier que du Premier Prélîdent. La Cour 

n y en fut pas plûttt avertie , qu'elle s'affemb/a 
quelle mit V affaire en délibération. Le réfultat 
fut , que les Gens du Roi verroient Mr. le Chan- 
celier , lui remontreraient F intérêt quHl avoit 
4e fe maintenir dans la première place , & lui 
feroient entendre ce qui s'étoit paffé en IJ67. 
dans une rencontre à peu pris femhlable. Mon- 
fieur de Montpenfier , qui étoit Prince du 
Sang, ayant defiré afïifter avec le Parlement 
à la Procefïïon qui (e faifoit a fainte Gene- 
viève , il lui fut repréfcnté que Tauthotité 
Royale réûdok dans la Compagnie aflemblée 

en 



t 

Digitized by Googl 



do Cardinal Mazakin. Liv. JX> Èïf> 

tri Corps & en robes rouges > & que la per* 
fonne du Roi étoit repréfentée par le Premier 
Préfident, Chef de la Compagnie. Il felaif*- 
fa perfuader, & ne fit plus de difficulté de cé- 
der au Premier Préfident. 

La réponfe de Monfieur le- Chancelier fur» 
qu'il ne pouvoit rien décider de fon Chef fur 
une affaire de cette qualité , & fur la préten- 
tion , non plus que fur le pouvoir de Monfieur 
le Prince. Qu'il s'afluroit fort que Meflieurs 
fauroient bien veiller à ce qui (eroit du fervi- 
ce du Roi , de l'intérêt & de l'honneur de la 
Compagnie. Qu'en tout cas , il eftimcroit qu'a- 
vant que de s'acheminer à Nôtre- Dame, le 
Parlement pouvoit faire une prote dation fo- 
lemnelle, & l'inférer dans les Regiftresj afin 
que ce qui fe palTeroit à cette cérémonie ne 
fur point tiré à contéquence à l'avenir. Il 
ajoûta qu'il avoit vd le jour précédent Mon- 
fieur le Prince, qui ne luidiuimula nullement 
fa penfée. Il lui déclara nettement qu'il ne 
quitterait pour quoi que ce fut la préféance: 
Qu'il étoit réfolu de le la conferver par tous 
moyens honnêtes: Qu'il s'y croyoit obligé, 
puilque ceux de fon rang ayant pareil pouvoir 
en avoient ufé de même , comme il fejuiU- 
fioit par les Regiftres même du Parlement* 
Qu'il ne prétendoit pas pour cela tirer aucun 
avantage de ce qui ferok pafl'é dans cette oc- 
cafion. Qu'il écriroit au Roi, afin qu'il lui 
plût déclarer fa volonté pour l'avenir : que 
cependant ayant un pouvoir établi par des Let- 
tres Patentes vérifiées enlaCour, quiluidon- 
noient droit de repréfenter dans Paris la per- 
funne du Roi pendant fon abfence, il fe me*- 
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troit en devoir de l'exécuter : Que fai la nt autre- 
ment il feroit injure à fa nai (Tance, & à la qualité 
de Prince du Sang , auflï bien qu'à la Com* 
million donc il a voie plû au Roi l'honorer. 

Sur cette réponfe, & fur le rapport qu'en 
firent à la Cour les Gens du Roi , on y déli- 
béra de nouveau. Ou plutôt, fans autrement 
délibérer , le Premier Préfident fe chargea > 
en cas que Monfieur le Prince ie trouvât à la 
première place , de lui dire de la part de la 
Compagnie , que fans te commandement ex- 
près du Roiquil'obligeoit d'aflifterau Te U*um % 
elle auroit évité de le voir dans une place qui 
n'appartient qu'au Roi , & qu'il ne commu- 
nique qu'à fon Parlement, & qu'elle ne man- 
querait pas d'écrire à Sa Majefté, afin qu'il 
lui plût maintenir fon authorité, 6c preicrire 
les ordres qu'il faudroit fuivre en de pareilles 
occafions. En effet, le Prince ayant prévenu 
le Parlement , & occupé de bonne heure la 
preipiére place , le Premier Préfident lui fit 
ta remontrance dans les mêmes termes qu'il 
ië vient de remarquer. A quoi il répondit en 
paroles honorables pour la Compagnie. Mon- 
fieur le Chancelier étant enluite arrivé, parut 
d'abord comme irréfolu , & témoigna par fes 
manières , qu'il n'approuvoit pas cette nou- 
veauté. Néanmoins il s'alla mettre à la place 
vuide, qu'on luiavoklaiflée, entre Monfieuc 
te Prince & Monfieur le Premier Préfident». 
£nfiri fe chanta leTcDeum r auquel Monfieuc 
le Prince alîifta d'aiHaiirplusgayement, qu'il 
auroit pû fe vanter d'avoir gagné une bataille > 
ou au moins , remporté une viâoire. Oiv. 
a'eût fgû être plus content qu'ij étoit, dévoie 
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fait valoir la qualité de Prince du Sang, & 
cnfemble Tauthorité du Roi , de qui il avoic 
ponâuellement exécuté les Ordres. 

Le Parlement n'ayant pas manqué d'écrire 
à la Cour , on ne s'y hâra pas de répondre. 
On attendit l'occafion d'un nouveau TeDeùm, 
qui fut pour la prife de Coliioure & pour la 
défaite des troupes ennemies qui venoient au 
fecour* Il y eut alors deux Lettres de Cachet, 
l'une au Premier Préfident , & l'autre au Par- 
lement. Par la première on régloit la contef- 
tation entre le Premier Préfident & le Duc 
de Montbazon , Gouverneur de Paris; à qui 
il fut enjoint de ne plus prétendre le pas n^ la 
féaneequ'après le Premier Préfident, foit que 
le Chancelier fût à la tête, ou non. Par l'au- 
tre le Roi déclaroit tes intentions fur l'affaire 
du dernier Te Dtum. H voulut, que la pre- 
mière place demeurât vuide, & ne pût être 
remplie que par fa perfonne propre : Et qué 
ion Coufin le Prince de Condé , commandant 
pour l'on lervice en la Ville de Paris & en 
rlflè de France, retint le rang & la féance,. 
que les Princes de fon Sâng ont coût ume d'à voir 
en pareille cérémonie. 

Qui ne voit aue Monfieur le Prince y eut 
de l'avantage ? Le Roi n'ordonnant que pour 
l'avenir , authorifoit infailliblement le ptafle. 
Ce qui eft encore à remarquer, c'eftcjuepar 
ta même lettre, où le Roi témoignoit n'ap- 
prouver pas que le Prince, non plus qu'aucun 
autre de fes Sujets , occupât déformais cette 
première place, il le dilVinguoit & l'honoroic 
fort, lui laiffant le choix du jour & de l'heure 
que fe chanteroit le Te Deunh A quoi il leroit 
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inutile d'ajoûter en fa faveur, queSaMajefté 
ne régla pas précifément le rang ni la féance 
d'un Prince, qui feroit comme luiLieutenant 
général à Paris y. représentant fa perfonne, & 
qu'apparemment elle ne le voulut pas faire, 
pour ne fe point liée les. mains» II. fuffit qu'il 
eut un moyen feur & honnête pour le tirer 
d'embarras , ou plûtôt , pour le maintenir dans 
la dernière poffeflion & dans fes avantages , 
qui étoit de ne fe point trouver du tout à la 
cérémonie , comme en effet il ne s'y trouva 
point. Sur quoi s'il étoit permii d'ufer de conr 
jeâures, il y auroit lieu de croire q*ie Monfr* 
le Prince ne fit rien en cela que d'intelligence 
& de concert avec le premier Miniftre , avec 
qui il vi voit parfaitement bien , & qui lui vou- 
lut faire çe paflè-droit. 

Après cela, nôtre Cardinal eût été bien ar- 
rivé, de lui débattre le pas, & de remuer la 
queftion dans une Minorité. Audi s'en donna- 
t-il bien de garde: Et même iln'auroitpaseu 
de prétexte de le faire;, puifquec'étoit l'un des 
points décidez par ta Déclaration pour la Ré- 
gence. Le Roi y établiflbit en termes formels * 
ies très-chers & très-amez Coufins le Prince 
de Condé & le Cardinal Mazarin , Chefs du 
Confeil, félon l'ordre qu'ils étoient nommez* 
c'eft à dire que le premier auroit la préiéance 
for l'autre. 

\ On ne le fauroit donc blâmer d'avoir lâche- 
ment abandonné le droit & la eaufe des Car- 
dinaux, On le doit bien plûtôt louer de les 
avoir courageufement défendus contre la pré- 
tention du Prince Thomas , qui vpuloit être 

traité, comme, nos Prince* do Sang. Et il ea 
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Croyoit la conjoncture la plus favorable qu'il 
eut fçû defirer. Il écoit ami particulier du Car- 
dinal, qui le fie loger au Louvre. Dailleurs,' 
fon voyage en France n'avoit pour but que le 
fèrvice du Roi & l'intérêt ou la gloire de 
PEtat. Il n'eftima pas même qu'il eût befoin 
d'apui ni de faveur; ne demandant à fon avis, 
que ce qui étoic très-jufte. On ne pouvoir 
pas douter qu'il ne fût Prince du Sang d'Ef- 
pagne , étant fils de l'Infante D. Catherine, 
Qui étoit fille du Roi D, PhilippesIL Cepen- 
dant le Cardinal tint ferme , & Vaccorda rien 
au Prince de ce qu'il demandoit. 11 fe con- 
ferva dans toutes les villtes & dans toutes les 
entrevûës l'avantage du pas & de la main , 
qui étoit dû à fa dignité & à (a pourpre. En 
quoi fans doute il fut très-aife de faire voir 
L'extrême différence qu'il mettoit entre les 
Princes du Sang de France, & les Princes des 
autres Maifons Souveraines. 

Il fe peut ainfi conclure , que cédant volon- : 
tairement à nos Princes , il a parfaitement 
^obligé le (acré Collège. Il publioit par là les 
fenumens & la reconnoiflànce que PEgifé 
Romaine doit avoir- pour le Monarque & pour 
les Princes François , fes Bien -foiaeurs& fès - 
défenfeurs indubitables. Il épargnojt d'ailleurs 
à tous les Cardinaux, le chagrin & l'affront 
qu'ils euflènt reçûinfailliblement , en cas qu'il 
eût voulu^onrefter mal.à^propos & àcontre- 
temps. 

Et il n'a pas moins mérité de l'Etat , y pro* 
curant le repos & le calme ; qui étoit toute 
Pcfpérance , & tout le fouhait des gens de 

bten , comme c'étoit. toute la crainte & toute 
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i'averfion des autres. C'eft pourquoi les fac- 
tieux ne pouvant fouf&ir la parfaite union & 
correlpondance du Cardinal Mazarin avec le 
Duc d'Orléans, & avec le Prince de Condé. 
précipitèrent l'exécution de leurs mauvais det- 
lèins , & contraignirent le Duc de Beaufort, 
l'un des fils du Duc de Vendôme, à fe dé- 
clarer , & à entreprende prefque ouvertement 
contre le Cardinal. 

Les fentimens fur cet attentat fe trouvent 
aflez partagez. Quelques-uns veulent que le 
déficit) de Mr. de Beaufort ait été d'enlever 
le Cardinal Mazarin , & de fe rendre maître 
de fa perfonne & de fa fortune. Sur quoi il» 
allèguent l'exemple du vieux Duc de Savoye, 

3ui avoit coriteillé à Monlleur frère unique 
u Roi , en des brouilleries de Cour à peu 
près iemblables, de faire enlever le Cardinal 
de Richelieu , à Fleury proche de Fontaine- 
blea u , & de s'a libre r de la perfonne de ce pre- 
mier Miniftre , qui lui répondroit de celle du. 
Maréchal d'Ornano. 

D'autres en plus grand nombre (ont perfua- 
dez qu'il n'y eut pas attentat feulement à I» 
liberté , mais encore à la vie de nôtre Cardi- 
nal. Ils ne doutent pas même fur ce fonde- 
ment de préfumer que Monfieur de Beaufort 
pouvoit bien avoir eu part au Complot dreflé* 
peu d'années auparavant contre le précédent 
Miniftre , par .Monfieur de Veq^ôme , & 
avoir depuis imité ce projet & cet exemple 
domeftique. C'eft pourquoi ils s'y arrêtent vo- 
lontiers, & en rapportent julqu'aux moindres 
«kconftances. 
Guillaume Poirier,, dUeut-Us, Hermite dé- 
lita- 
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FHermitage , qui eft aux Fauxbourgsde Ven- 
dôme , fut mis prifonnier pour plulïcurs cri- 
mes au grand Châtelet de Paris , avec un au* 
rre Hermite , qui avoit nom Louïs Allais, 
Etant interrogé par le Lieutenant Criminel y 
il dit qu'il y eut environ 18. mois qu'étant 
dans les Priions de Vendôme, il en fut tiré> 
& conduit à une maifon proche. Il y trouva 
Monfieur le Duc de Vendôme f qui après 
S'être enquis de fa vie, lui propofa d'attenter à 
la perfonne de Monfieur le Cardinal de 
chelieu. Il communiqua cette propofition & 
fa penfée , tant à fon compagnon qui étoit 
prifonnier avec lui , qu'à un troifiéme Her- 
mite dont l'Hermitage étoit vers Gilors. Le 
Lieutenant Criminel donna aufli-tôt avis de 
cette déposition à la Cour. Si bien que ces 
Hennîtes étant transférez à laBaftille, y fu- 
rent interrogez par Monfieur le Chancelier ^ 
comme le turent pareillement le Chanoine 
chez qui le Duc de Vendôme avoit parlé à 
l'Hermite, & le Geôlier des prifons de Ven- 
dôme. 

Le Duc n'eût pas été plûiôt informé de 
ce qui le paflfoit , qtfil envoya Madame fa 
femme & Meilleurs les enfans àla CourpouÊ 
y témoigner fon innocence, & aflurer même 
qu'il viendrait en perfonne juftiâer les -jàion* 
& fa conduite. Mais étant parti d'Anet * 
au lieu de fe rendre à Paris ou à Saint Ger- 
main , il prit le chemin de la mer , & pafla eu* 
Angleterre. 

Enfuite de cette retraite , on réfolut rît 
procéder contre lui , & de le traiter en cri- 
minel* Pour cela il fut expédié une Com^ 
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miflîon du» grand Seau , qui donnoit pouvoir*- 
à* Monfieur le Chancelier d'appeller avec 
lui Meilleurs Talon & de Mauric , & d'in- 
flruire conjontement le Procès. Ce qui étant 
fait & communiqué au Procureur général da 
Parlement de Paris , pour y prendre fes con- 
clurions, il fut envoyé des Lettres à tous ceux, 
qui dévoient être Juges de cette accusation 9 # 
pour fe trouver le il. Mars à huk heures 
du Matin , au Château de Saint Germain- 
en Laye. Il s'y trouva Z4. Juges choifis par> 
Sa Majefté. Et Tordre de la iéance fût tel. 
A un des côtez de la table, à la main droite 
du Roi , qui étoit feul au haut bout, étoi* 
Monfieur le Prince , & après lui , une place • 
ou deux vuides , Meflîeurs les Ducs d'Uzez t 
de Vantadour , de Luynes, de Chaunes & 
de la Force, le Maréchal de Châtillon, & 
Deffiat de Cinq Mars , Grand Ecuyer. De 
l'autre côté , à la main gauche du Roi r étoit 
Monfieur le Chancelier , proche & au def- 
fous de lui, Meflîeurs les Préfidens de Bellié- * 
vre & de Nefmond , Bouthillier Surintendant 
des Finances V d'Ormeflbn„ de R^icé-Bou- 
thillier , Bignon & de Marca , Confeillers 
d'Etat , Chevalier , Scarron , Garraut , Champ- 
rond, le Nain & Parfait, Confeillers du Par- 
lement. Et au bas bout de la Table étoient 
Meflîeurs Talon & de Mauric , Rappor- 
teurs. 

Après le rapport fait par Monfieur Talon-, 
Monfieur le Chancelier prit la parole , & dit 
qu'il ne pou voit obmettre une particularité 
confidérable , qui étoit que Monfieur de Ven~ 
dôme faluant la Reine Mère à Londres, lui 
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avoit dit , Madame, vous voyez un pauvre 
exilé , aceufé d'une entreprife qu'il voudroit 
avoir exécutée plus en effet qu'en penfée. Et 
le Roi ajoûta ; Cela ejl vrai , j'en ai lettres. 
Puis les Conclufions du Procureur général 
furent lûës & furent fuivies; y ayant eu un 
Arrêt conforme , & conçû en ces propres 
termes. 

» • « 

La Cour a ordonné & ordonne, que le Due 
de Vendôme fera pris au corps & amené p >7- 
fonnier en la Conciergerie du Palais à Paris % 
fi pris & appréhendé peut être , pour être oui 
interrogé fur les faits réfultans des Char* 
ges , informations & interrogatoires , finon 
ajourné à trois hriefs jours, à fon de trompe 
& à cri publie, à la requête du Procureur gé- 
*«éral du Roi, fes biens Jaifis & anmtet, & 
Commiffaires établis , jufques à ce qu'il ait 
ùbéï. Fait en Parlement à Saint Germain en 
Laye le 22. Mars 1641. Et le 6. d'Avril Mon* 
fieur le Chancelier donna la minute de PAtrH 
au Greffier criminel Droite t. 

Ceux qui ont voulu défendre cetillu flre 
aceufé, ne confidérentjpoint du tour ce Juge- 
ment. Mais ils le combattent avec tant de 
chaleor & de paffion , qu'ils tombent dans 
des inconvéniens & des abfurditez manifeftes. 
li oient avancer que le Lieutenant Criminel 
Tardièu pourroit bien avoir Juppofé cette 
dépofition, pour flater les défiances , & gagner 
les bonnes grâces du premier Miniftre. Cer- 
tainement il n'y a pas ombre d'apparence. Ce 

- u'eft pas qu'on ne convienne avec eux d'une 

partis 
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partie de leurs (aies & de leurs conjeâures. Le 
témoignage de ces Hermites, gens de néant , 
acculez & convaincus de crimes énormes, 
ne fe pouvoir juridiquement recevoir dans 
une affaire de cette importance. Il y avoir 
lieu de préfumer qu'ils ne le faifoient que 
par un efprit de relfcntiment , & pour fe 
vanger de h vexation qu'ils prétendoient 
que les Officiers du Duc leur avoient faîte s 
ou au moins que dans la vue & dans l'ef- 
pérance de prolonger, & môme de fauver 
leur vie. La procédure (tailleurs étoit affez 
irré^uliére , eu égard à la nailTance & à la 
qualité de Monlieur de Vendôme. Et on ne 
lui fauroit reprocher de n'être pas comparu 
en perfonue , pour fe purger & pour fe 
défendre. Il auroit été à bon droit blâmable , 
s'il avoir fait cette démarche fans Confeil. 
Or il n'y a point de Confeil qui ne foie 
d'avis, que le plus feur dans ces rencontres 
eft de plaider de loin & en pleine liberté. Ec 
Mr. de Vendôme y étoit d'autant mieux fon- 
dé , qu'il ne fe reflbuvenott que trop de la 
rigueur que le Grand Prieur fon frère, & lui 
avoient déjà efluyée fous le môme Miniltre f 
& qu'il favoit par expérience ce que c'eft 
que d'être prilonnier pour crimes , ou vrais 
ou fuppofez. En un mot, les pourfuites qui 
continuèrent encore contre lui, femblent aller 
plus à fa décharge, qu'à fa condamnation. 
- Nous apprenons donc des Regiftresdu Par- 
lement, que le 16. de Mai 1641. ta Cour 
fut mandée par Lettres de Cachet , pour fe 
trouver au Château de Saint Germain en Laye , 
& aflifter au Jugement des défauts à "trois 

bnef* 
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briefs jours obtenus contre Mr le Duc de Ven- 
dôme. Le lendemain , 17. Meflieurs deBellié- j 
vre & de Nefmond , Préfidens , Chevalier , 
Scarron, Garraut, Champ-rond, le Nain & Pai- 
fak Confeillers, s'y rendirent. Etant arrivez 
fur les neuf heures du matin, iU furent conduits . 
par Monfieur de Brienne Secrétaire d'Etat au 
Cabinet où ils trouvèrent le Roi aflis au bouc 
de la table, & à côté Monfieur le Chance- 
lier, proche & au deflbus duquel fe mirent 
les deux Préfidens. Enfuite , étoient Mef- 
lieurs Bouthillier Surintendant des Finances, 
Auberj , de Rancé-Bouthillier , Bignon&de 
Marca , Confeillers d'Etat. Après eux pri- 
rent place les fix Confeillers du Parlement , fé- 
lon leur ordre de réception. T)e l'autre côté 
de la table, aflez proche du Roi, étoient pa- 
reillement aflis Meflieurs les Ducs u'Uzez , de 
Vamadour & de la Force , & le Maréchal de 
Châtillofn & à hratre bout , Meflkurs Talon 
& du Mauric, aulfi Confeillers d'Etat, Rap- 
porteurs ; Monfieur Talon commença à par- 
ler , & dit au Roi: Sire, voici les procédures 
criminelles & les publications faites contre Mon* 
fteur le Duc Je Vendôme. Il les lût. Et il lût 
pareillement les défauts à trois briefs jours & 
les Conclufions du Procureur général. 11 
étoit porté par celles-ci que les défauts avoient 
été bien & dûëment obtenus, & ayant que 
cTen adjuger le profit , que les témoiens ouïs ; 
ap Informations feroient recollez, pour le re- 
collement, enfemble la répétition des Inter- 
rogatoires, valoir confrontation. Sur quoi le 
Roi ayant pris les avis, l'Arrêt fut entière- 
ment çonformç aux Conclufions. Dans ce 

moment A 
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moment, un valet de Chambre avertit le Roî 
que le fieur Cheré , Secrétaire de Moniteur 
le Cardinal de Richelieu , étoit à la porte du 
Cabinet, qui demandoit à parler à Monfieur 
le Chancelier. Sa Majefté ayant commandé 
qu'on le fit entrer , il s'aquitta de la commif- 
fion , & rendit à Monfieur le Chancelier une 
lettre de la part de Monfieur le Cardinal. 
Monfieur le Chancelier J'ayant ouverte & 
lûë, parla tout bas au Roi, qui le leva auffï- 
tôt, & dit, MeJJieurs, demeurez, en vos places , 
je reprendrai incontinent la mienne. H le retira 

en un coin, avec Monfieur le Chancelier & 
' Mefïïeurs Bouthillier Surintendant des Finan- 
ces, & de Noyers Secrétaire d'Etat, aufquels 
il parla un bon quart d'heure avec adion. 
Puis Sa Majefté étant revenue prendre fa place,, 
dit î O'eft Monfieur le Cardinal qui me prie dt 
pardonner à Monfieur de Vendôme : ce n\fi 
pas mon fentiment. Je dois la protection à ceux 
qui me fervent avec affeéïion &* fidélité 9 com~ 
me fais Monfieur le Cardinal» Si je n'ai fom 
défaire punir les entreprifes qui fe font contrt 
fa perfonne y il fera difficile que je trouve des 
Miniftres qui s'appliquent au maniement de tnes 
affaires i avec le courage & la fidélité qu'il 
fait. Je fuis donc réfofa de prendre l'expédient 
que j'ai propofé à Monfieur le Chancelier , de 
retenir à ma perfonne la connoiffance du Procès 
criminel contre Monfieur de Vendôme , & de 
fufpendre le Jugement définitif. Selon qu'itffe 
conduira à mon égard, j'en u fer ai de même en^- 
'vers lui; étant bien content de lui pardonner 
* en cas que fes aélions le méritent. Monfieu* 

'te Chancelier dit au Rois Sire, je fuis obligé 

% dt » 
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de repréfenter à Vôtre Majefté que Monfieur le 
Cardinal me donne charge par Ja lettre de de- 
mander avec inftanec le patron pour Monfieur 
de Vendôme. Je crois que Vôtre Majefté , le, 
peut accorder , fans bleffer fon autborité &fon 

fervice. Il fut reparti par le Roi , qu'il ne vou- 
loit pas prélentement pardonner à Monfieur 
de Vendôme, mais qu'il étoit réfolu de Gif-: 
pendre le Jugement du Procès , & d'attendre; 
à lui faire grâce , qu'il l'eût mérité par fa con- 
duite. Sa Majefté dit enfuite à Monfieur le: 
Chancelier, qu'il lût la Mettre que Monfieur- 
le Cardinal lui avoit écrite. Ce qu'il fit. Et, 
cela fait* le Roi te leva, & Meffieurs del'af-, 
femblée prirent congé de lui & fe retirèrent, - 
. Aurefte, dans toutes ces procédures il ne 
s'en trouva aucune, qui chargeât direàement 
ou indireâement Monfieur de Beaufort. Que ; 
s'il fut relégué à Chenonceau, auiïi bien que; 
Monfieur de Mercœur , fon frère , ce ne fut 
que par précaution, & pour empêcher que ni 
l'un ni l'autre ne s'engageât dans le parti du 
Comte de Soiflbns & des Mécontens. Du moins 
cil-ce l'opinion commune. D'où quelques-uns 
concluent que Monfieur de Bçaufort n'étok. 
point du tout de naturel à commettre de pareil- 
le violence, & à attenter fur la perfonne & 
fur la vie d'un Prélat Ecclefiaftique. Néanmoins 
comme ils ne iàuroient nier qu'il n'ait entre- 
pris & attenté contre le Cardinal Mazarin, ils 
prétendent qué cette entreprife & cet attentat 
n'alloitqu'à intimider le nouveau Miniftre,qu'à 
l'éloigner , & à lui faire hâter fon voyage d'I- 
talie, pour lequel il témounoit toûjours de 
l'inclination. 

w 

Mais 
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Mais nôtre Cardinal n'en écoit nullement per- 
fnadé; comme il fe peut juger par les pro- 
cédures , qui fureac Faites à fa pourfuite. Et 
ces procédures n'étaient point fuggérées par 
le reflenriment ou la vangeance, puifqu'iln'y 
a jamais eu perlbnne qui ait plutôt oublié les 
injures , mais par la néceflïté (eule de fe dé- 
fendre & de juftifier fon acculation & les plain- 
tes. 

Le jour pris pour l'exécution ou la tenta- 
tive , fut le premier Septembre , que le Roi 
& la Reine s'étoient allez promener au Bois 
de Vmcennes, où Monfieur de Chavigni leur 
devoit donner une collation magnifique. L'a- 
près-dînée furies 3. ou 4. heures", Monfieur le 
Tellier Secrétaire d'Etat, vint à l'Hôtel de 
Cleves, proche du Louvre, où logeoit le Car- 
dinal Mazarin , & l'informa de ce qu'il avoit 
apris de la Confpiration. 

A peine fut-il fort! que le Cardinal aflèmbla 
la plûpart de fes gens , s'en fit efcorter , & fut 
à pied au Louvre, où il fe mit en fûreté. Leurs 
Majeftez nfc retournèrent que tard de la pro- 
menade. On tint audî-tôt Confeil. Le Car- 
dinal Mazarin, après le récit de ce qui étoit ar- 
rivé , remontra qu'il feroit à la vérité toujours 
prêt de facrifier la perfonne & fa vie pour le 
bien & les intérêts du Roi & du Royaume ; 
mais qu'il n'étoit pas réfolu de l'expofer fans 
nëceflué & fans gloire aux embûches & aux 
infultes de fes ennemis, qui n'étoient autres 
que ceux-mêmes de l'Etat. C'eft pourquoi il 
conclut & infifta, à ce qu'il lui fut permis de 
fe retirer à Rome , pour y continuer en repos 
& en feureté le fervice que les finguliers bien- 
faits 
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faits qu'il avoit reçûs de Louis le Jurte, foj- 
bligeoient en tout lieu & en tout temps de ren- 
dre à la Couronne. Cette conclufion allarma 
encore plus te Confeil que le relie. Il n'y a 
peut-être eu jamais de propoGtïon qui ait été 
plus mal reçûë. La Reine fortifiée par les avis 
du Duc d'Orléans & du Prince de Condé, 
mais particulièrement du dernier, réfute au 
Cardinal le congé qu'il demandoit, & on le 
retint de nouveau en France. Il Fut réfolu dans 
ce même Confeil de pourvoir à fa feureté, & 
de faire un exemple de tous ceux quife trou- 
veraient avoir attenté à fa perfonne. Il retour- 
na coucher à PHÔtel de Cleves, où fes do- 
meftiques veillèrent, & firent garde toute la 
nuit. On envoya même battre l'eftrade & faire 
la Patrouille en la rue Saint Honoré , & en 
tous ces quartiers-là. 

Le lendemain , qui étoit le fécond jour du 
mois, le Duc de Beaofort fut arrêté, & me- 
né prifonnier au bois de Vincennes. La Lettre 
que le Roi en écrivit au Parlement, femble 
témoigner quelesfaâieuxn'avoientpû fouffrir 
l'éclat & les avantages qui revenoient à l'Etat 
du gain.dë la Bataille.de Rocroy & de la prife 
de Thionville, & qu'ils étoient ainfi à peu près 
dans les mêmes fentimens que les Espagnols 
& les autres ennemis de la Monarchie. 

* Nos Amez & Féaux , depuis qu'il a plû à Dieu 
retirer de ce monde le feu Roi nôtre très-bonoré 
£eignenr & Pere , fin bonté a été fi grande envers 
nous, quebenififiant les foins & les Confie ils delsT 
Heine Régente f nôtre très- honorée Dame & me- 
re % cependant que nos Armées d'Italie^ d'Efipagne 
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& d'Allemagne agiffent contre nos ennemis > 
non feulement en leur faifant tête dans leur pro- 
pre Païs, mais en attaquant leurs Plates ,& éloi- 
gnant de nos frontières les périls Ù 1 lesincom* 
moditez de la guerre? il a augmenté nosprofpéri- 
tcz du côté de la Flandre par le gain fignalé d'une 
grande Bataille, & par la conquête d'une des plus 
importantesPlaces des P * aïs-Bas .Tout cela étant 
arrivé au temps qu'il y avoit plutôt fujet de crain- 
dre que la perte que nous venons défaire ne leur 
facilitât le moyen de prendre fur nous quelque 
notable avantage ,nous a obligez de redoubler nos 
vœux & nos prières , pour obtenir la continua- 
tion de ce bonheur , de la main toute puijfante de 
celui qui protège les Rois dans leurs jujlès def 
feins. Car chacun a pû voir comme par untefpéce 
de miracle les efforts extraordinaires que nos en- 
nemis avoient faits pour attaquer nôtre Roy au- 
we , n'ont produit autre cbofe que la perte de leurs 
meilleures Places , au lieu du ravage qu'ils s'é- 
t oient promis défaire dans nos plus fertiles Pro- 
vinces;&quepar un efet vifible de lajufiice divine 
ils fe font attiré chez eux les maux qu'ils avoient 
eu intention de faire dans la France. Ils avoient 
ejlimé d'abord , après P accident funefiejqui nous 
étoit arrivé 9 que la conjonélure leur fer oit favora- 
ble pour tout entreprendre , & qu'après la dé- 
faite de nos Armées , qu'ils ne croyaient pas qu'au 
milieu des larmes & des affligions nous pufjions 
avoir mifes en état de leur être oppefées , ils pour- 
voient exécuter leurs dejfeins , fans réftftance. 
Mais le Ciel en ayant difpofè autrement , les heu- 
reux fut ces qu'il a eu agréable de nous départir , 
leur ont fait connoître que l'ancienne valeur delà 
Nation Franfoife ri 'étoit pas morte avec f on Sou- 
verain 9 
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ver ain , qui lui av oit lai ffe une vieimmor telle eu 
perdant la fienne y & qu'il étoit comme impoffi- 
ble qu'ils put If eut jamais nous ravir par les armes 
les avantages que nous avions a qui s fur eux de- 
puis l'ouverture de la Guerre. Cette connoiffance 
tes eût fans doute fait déjà réfoudre à preffer da- 
vantage la négociation de la paix que nous f w h ai- 
tons fi ardemment pour le foulagement de nos Su- v 
jets, s' il ne leûr fût re fié quelque efpérance defe 
prévaloir des de for dr es & des divi fions qu'ils fe 
promettaient devoir naître , & peut- être de ré- 
pandre eux mimes dans nôtre Cour , au commen- 
cement de la Régence* , Oefi ce qui obligea la . 
Reine Régente , nôtre très-bonorée Dame & Mè- 
re, à un mal fi dangereux , & qui F a fait réfou- 
dre , après avoir mis parfaprévoyance les forces . 
de dehors en étot de faire plûtot du mal aux enne- 
piis que d'en recevoir (Veux y de travailler à la 
réunion de celle du dedans f ramenant un chacun 
dans fon de voir par une douceur fans exemple, 
en quoi elle n'auroit pas moins employé les effets 
de fa clémence y que fautborité Souveraine y qui 
ejl entre fes mains , afin de fermer la bouche aux 
plus difficiles , en leur étant les moindres prétex- 
tes qu'ils euffent pû prendre de mécontentement. 
Von a pu remarquer avec quel excès de bonté elle 
a rappelle à la Cour tous ceux qui sUt oient abfen- 
teZyComhien elle a remis libéralement les uns dans 
Uurs biens 9 les autres dans leurs Charges, & corn- 
me généralement elle a voulu attirer tous les 
Grands du Royaume autant parfes bienf aits que 
parla conftdèrfition de leur devoir f à travailler 
eiv ec elle à la confier vatien de la tranquilité publi- 
que. Mais tous ces effets d'extrême bonté n*euf- 
fent pas été capables de la contenter , fi tll* ** 
Tome L L b* 
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lef eut âujft fait reffentir à nôtre peuple, auquel 
les dépeftfes excefftves qu'il faut /apporter pour 
la defenfe de l'Etat , n'ont empêché qu'elle n'ait 
açcordé cette année un notable foulagement 9 
ayant fait diminuer le brevet de la taille de dix 
millions de livres , jufques à ce qu'elle puijfe faire 
davantage ,comme. elle l'efpérait bientôt. Encore 
qu'elle ott été- portée à cetHvèfolutionparfon in- 
clination naturelle qu'elle a de faire bien à un 
cb/icun , elle y a été particulièrement conviée par 
la connoijfance qu'elle a eue , que le plus ajfurê 
moyen de réduire bien-tôt fes ennemis à la conclu- 
fton d'une paix générale , étoit de faire concourir 
àun même but toutes les forces du Royaume, m 
banni (fant les divifions de la Cour t qui font 
prefqae toujours fuivies du trouble qui s'élève 
dans les Provinces. Mais enfin ayant vû , à nôtre 
grand regret, que ceux qui avaient reçu plus de 
grâces & de témoignages de confiance de ladite 
Reine abufant de fa bonté continuaient à former 
dans nôtre Cour des Cabales & desfaâions , qui 
ne pouvaient nous être que fupeétes , & que nous 
ne pouvions plus différer de pourvoir à leurs fifre- 
tes menées J ans mettre en péril le Gouvernement 
de nôtre Etat, ayant particulièrement remar- 
qué que nôtre Coufin le Duc de Beaufort étoit ce- 
lui quinous donnait plus de fujet de mécontente- 
ment &jufte défiance par fa mauvaife conduite ; 
& fur la preffante nécefftté qui nous auroit obligé 
de prévenir fes de (feins Jefquels s'il éût eu le loifir 
ete les exécuter y euffent pû caufer des confufions 
fans remède , nous aurions été contraints , de 
l'avis delà Reine Régente , nôtre très honorée 
Dame & Mere f de nôtre très-cher & très - amé 
Qncli le Duc d'Orléans , & de nôtre très-cher &* 

amé 
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eméCoufinle Prince de Condé , de nousajfurer 
de la perfonne dudit Duc de Beaufort , & de 
faire commander à quelques autres de fe retirer 
en leurs tnaifons , afin d'aflurer par cette déten- 
tion le repos de nos fuj et s, qui ne nous ejl pas moins 
cher que nôtre propre vie ; & qui enfin n'eut! 
pas pû éviter d'être troublé , / nous n'enflions 
coupé le mal en fa racine, en diffipant les entre- 
pris &lesfaâions quife for moient dans laCour, 
lefquellet dégénèrent ordinairement en guerres 
civiles , & dont les moindres caufent en fort peu 
de temps la defolat'ron entière de nôtre peuple. 
Cependant , nous avons bien voulu vous faire part 
de ce qu i s % eft pajfé en ce rencontre , afin qu'étant 
informez, de la grande prudence , avec laquelle la 
Reine Régente nôtre très-bonorée Dame & Mere f 
travaille à confervernêtre autorité ,& garantir 
nos Sujets àe tous les maux dont ils poun-oient 
être menacez , vous apportiez auffide vôtre côté 
ceqtd eft du devoir de vos Charges aAx occa fions 
où il fera né ce flaire fiour les contenir dans l'obêïf 
fance qu'ils nous doivent. A quoi nous fommes 
affurezqae vous ne ferez faute. Car tel efi nôtre 
plaiftr. Donné à Paris le l \ .de Septembre 1 643. 
LOUIS, & plu s bas, deGuenegaud* 

La plûpart ne doutent prefgue point que cette 
Lettre qui femble un peu embarraffée, parce 
qu'elle cache plus de mal qu'elle n'en décou- 
vre, n'ait écé l'ouvrage de nôtre Cardinal , qui 
prenoit à tâche d'exalter en toutes rencontres les 
grandes & infignes aûions du Ducd'Enguien. 
Après quoi il ne faut pas s'étonner , fi en récom- 
penfe on rendit à Monfieur le Prince, dont le 
fils aîné a voit fi bien mérité de l'Etat, la belle 
Maifon de Chantilly , & d'autres dépouilles de 

L il la 
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la fuccelfion du Duc de Montmorency , duquel 
Madame la Pjunceffe étoit héritière. L'Arrêt 
intervenu fur les Lettres de-Don , porte expref- 
fémem qfae le Duc n'avoit pas été bien jugé. 
Ce qui eft fondé fur l*une des plus confiantes 
maximes du Royaumes que les Ducs& Pairs 
ne peuvent être jugez que par le Roi en perfon- 
ne , & dans fa Cour de Parlement , garnie fuffi- 
iàmment de Pairs , Clercs & La y s. 

Incontinent après que Monfieur de Beaufort 
eût été arrêté , on envoya ordre & commande- 
ment à l'Evêque de Beau vais de le retirer à 
ion Diocéfe. Et prefque h même temps les 
autres Evêqçes & Archevêques , qui étoient 
aufli à Paris, reçûrent le même ordre & le mê- , 
me commandement. 11 y en a qui s'imagi- 
nent qu'on avoit fait cette recharge générale, 
pour couvrir le chagrin & la confufion parti- 
culière de Monfieur de Beauvais. D'autres , 
avec plus de vrai-femblance , fe periuadent 
que ce fut nôtre Cardinal , qui fit douner ce 
nouvel ordre par un refTentiment du procédé 
& de l'iptrigue de nos Prélats , qui Ta voient em- 
" péché, à la dernière cérémonie, de jouir de 
tout l'3vantage de la préféance qu'il avoit eue 
auparavant. 

Ilneluirefloit tantôt plus quede choifîr une 
demeure plus fûre, où il n'eut plus à craindre 
les jnfultes des faâieux & des mécontens.Il pro- 
pofa dans cette vue à Leurs Majeftez de quitter 
le Louvre , & d'aller au Palais-Cardinal , qui 
adepuisçhangédenom , & prisa bon titre ce- ^ 
lui de Palais-Royal, llfecondoit par là l'inten- 
tion de fon prédéceflèur , le Cardinal de Ri- 
chelieu, qui avoit Tolemnellement fait don à la 
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Couronne de fon Hôtel ou de lbn Palais , à con- 
dition entre autres , qu'il n'y aurait que le Roi 
feul , ou Ton plus proche Succefleur , qui le pût 
habiter. Mais il y trouva particulièrement fon 
compte, s'étantfait marquer un Appartement 
dans la Cour qui a ifluë en la ruëdes Bons*en- 
fens , où il y a voit lentinelle & Corps de garde, 
comme aux autres ifluës & entrées. 

11 y fut loger dès les premiers jours d'Oc- 
tobre, & n'eût plus d'autre foin que de fe don- - 
ner tout entier à l'Adminiftraci'on publique. 
L r une des plus grandes peines qu'il eut d'a- 
bord , fut de combattre l'obftination de - 
quelques-uns du Conleil , qui prétendoienc 
qu'on dût fe .reftraindre a la çonfçrva- 
tion feule du Royaume, & abandonner les 
affaires d'Allemagne à la difcrétion du plus 
fort & au gré de la fortune. Ilétoit bien de 
fentiment contraire \ comme il fe vérifie par 
Tune de fes plus confiantes maximes , quenous 
devions pour le bien de nos affaires nous ren- 
dre plus puiflans que nous pourrions en Alle- 
magne. C'eft pourquoi il repréfenta vivement 
ki néceflïté qu'il y avok que Monfieur le Duc 
d'Engùien, avec fon Armée , s'approchât pfas 
du Rhin , & fortifiât de quelques troupes l'Ar- 
mée du Mirâcbal de Guebriant. Celui- ci 
ayant reçû le renfort affiéga la Ville de Rot- 
weil en Suabe, yfut bleffé , & Remporta. Sur 
quoi on ne lait fi on doit admirer plûtôt, ou 
Ion courage d'avoir formé le fiége presque à la 
vûë des ennemis; ou fa fermeté, de l'avoir 
pourfuivi malgré fa bleflure, quoi que mor- 
telle. En effet , it eft mal-aifé de concevoir* vec 
quelle application & quelle préfençe d'efprit il 
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donna , tout bleffé& tout moribond qu'il étoît y 
les ordres néceflaires pour l'a traque de la pla- 
ce affiegée, & pour fa feureté, après qu'elle 
fut réduite. De forte qu'ayant fait durant (à-vie 
des n Étions extraordinaires , il a mérité après 
fa mort des honneurs aufli extraordinaires. Le 
Roi le fît enterrer , & lui fît faire un Service 
Iblemnel à Nôtre-Dame , dans l'Eglife Mé- 
tropolitaine de la Ville capitale du Royaume. 

Cet honneur nous fait reflbuvenir de celui 
qu'a depuis reçû Moniteur de Turenue, d'être 
enterré à faint Denys , dans le Maufolée mê- 
me de nos Rois. Pour grande que foit cette 
taveur, il lemblo t qu'il eut droit d'y préten- 
dre» avant été déjà accordée au célèbre du 



ble comme lui, il a écé Quelque chofe d'ap- 
prochant, en qualité de Maréchal général des 
Camps. & Armées ; qui eft en France h pre- 
mière Charge militaire , depuis que celle de 
Connétable a été fupprknée. Il ne lui cédoic 
nullement pour la conduite & pour l'expérien- 
ce au fait de la guerre , puis qu'il ne le cédoic 
pas même aux plus fameux Capitaines de 
l'antiquité. 11 n'a pas aufli rendu de moindres 
(èrvices à la Couronne. Il a enfin cet avanta- 
ge, que d'être mort en faâion & fous les ar- 
mes, fans néanmoins qu'on lui puifle repror- 
cher d'à voir oublié qu'il fût Général. Il fut em- 
porté d'un boulet de canon , tiré au hazard , 
qui le vint démêler au milieu de lès troupes, & 
qui penfa être fatal, non feulement à l'Armée, 
mais généralement au Royaume.C'eft pourquoi 
• on ne fauroit fans injuftice lui envier la fta- 
«uç & Us autres oroemens , auiquels on tra- 




uoi qu'il n'ait pas été Connêta- 
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vaille, & qui doivent relever fon tombeau & 
fa gloire. Heureux fans doute eft l'Etat, où 
le mérite & la vertu eft aînfi reconnue. 

Et comme il ert indubitable que le régne du 
Roi, qui a toûjours maintenu les bonnes maxi- 
me?, a commencé fous de plus fa vorabtes aus- 
pices que d'ordinaire , il s'eft enfuivi que tout 
y a profpéré d'abord s comme le peut bien 
-vérifier cette Campagne fi glorieufe par tous > 
les avantages que nous venons de remarquer. 
Cependant l'année fui vante, qui écoit 1644. le 
fut encore plus , & a été à bon droit appellée 
par quelques-uns l'Année des Te Deum, des 
Victoires ou des Conquêtes. 



CHAPITRE III. 

*jPrife de Gr ave Unes , de Philip s bourg , de 
tJM^yencc , de Wmnes % de Spire , & de 
quantité à 'autres Place*. AJfemblée des 
Chambres du *Par tentent. 

• 

/\N peut dire quel'Hi ver, cette failôn que 
V^/la nature adeftiuéepourIerepos,eftaux 
Minïftres d'Etat le temps de leur plus grand 
'travail. En quoi ils font infailliblement ae pire 
condition, que les Généraux & lesChefcd'ar- 
* mée. Ceux-ci ont toûjours quelque relâche 
& des quartiers de rafîaîchiflement , qui fuf- 
pendent leur travail & leur fatigue. Au lieu 
que les Miniftres font perpétuellement enexer- 
cice & en aâion. Ils emploient une partié 
de Tannée à concerter les projets de la Cam- 
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pagne , & l'autre partie à faciliter les moyens 
de l'exécution. 

Après qu'il eût été long- temps délibéré dans 
leConleildu Roi, il fut enfin réfolu que la 
grande Armée, qui étoit celle de Flandre, s'at- 
tacheroitau fiége deGravelines. Cette Place 
(nuée fur la cote , entre Duukerque & Ca- 
lais ne le pouvoic afOéger qu'avec deux Ar- 
mées , l'une de terre & l'autre de mer. Elle 
étoit d'ailleurs très- difficile à attaquer. C'eft 
pourquoi le fiége en ayanr été déjà propofé & 
même arrêté en 1637 on ne jugea pas à pro- 
pos de l'exécuter. Mais le Cardinal Mazarin 
ne fe rtbutoit pas fi aifément pour les difficul- 
tez , fur tout quand il n'étoit queftion que de 
négocier. 

Meilleurs d' A vaux &. Servies, nos Pléni- 
potentiaires pouf l'Àflemblée deMunfter, eu- 
rent ordre de paffer par la Haye j où le dernier 
jour de Février & le premier de Mars , ils con- 
clurent deux Traitez. Par l'un fut renouvelléc 
l'Alliance entre le Roi & les Etats Généraux. 
II n'y en avoir point eu depuis celui de 163 f. 
expiré il y avoit 2. ans. Et ce renouvellement 
d'Alliance dévoie durer juiqu'a la conclufion 
de la Paix générale 5 fans que ni la France 
ni la Hollande pûfient, fous quelque prétexte 

Sue ce fut traiter féparément avec la Maifon 
'Autriche. 

L'autre fut plus étendu ; & l'on n'y oublia 
prefque rien de ce qui regardoit les prépara- 
tifs de la Campagne. Le motif principal fut 
de contraindre à la Paix les Efpagnols,qui n'y 
•çonfentiroient jamais que par force. Sa Ma- 
jefté proipeuoit de feçourir cette année les Etats 
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Généraux , d'une fomme de douze cens mille 
livres , qui leur feroic payée à trois termes : à 
favoir quatre cens mille livres auflnôt que le 
préfent Traité auroit été ratifié de parc & 
d'autre; quatre cens mille livres dans la fin du 
mois de Juillet , & les autres quatre cens mille 
livres dans le mois d'Oâobre Les Etats s'obli-- 
geoienc de leur part à mettre une puiflante Ar- 
mée en campagne, & à entreprendre quelque 
chofe de confidérable. 

Four un plus grand éclairciflement du Trai- 
té, orf convint que les deux Armées du Roi 
& des Etats r feroient chacune de dix-huit à 
vingt mille hommes de-piedv & de quatre à 
cinq mille Chevaux. Qu'elles feroient à la mi- 
Mai dans les Pais-Bas & dans le Païs ennemi* 
Que dans le 8*. Avril lés Etats feroient paflèr 
à leurs dépens aux côtes de Calais trente Vaif- 
feaux de guerre bien équipez , de trois , de 
quatre ou de cinq cens tonneaux , pour empê- 
cher aux ennemis rentrée de Flandre par mer; 
Qu'en cas que le Roi affiégeât quelque Pla- 
ce fur la côte, les trente Vaifleaux y demeu- 
reroient pendant tout le llége f & bloqueroient 
par mer la Place afïïégée, en forte qu'elle ne 
pût être fecouruë par les forces maritimes du 
Roi d'Eipagne, ni de quelque autre que çe 

. fût. Qu'en ce cas les États feroient elcorter 
les vivres qui viendroient de la côte de Flan- 
dre à l'Armée, du -Rot, ou qu'ils lui en four* 

. niroient à un prix raifonnable , fi les vents ne 
permettoient pas d'en tirer fuffifament de Fran- 
ce* Et qu'ils exécuteraient ce dernier chef 
avec d'autant plus de fincérité & d'exaftitude. 
qye ce feroit fur cette proroeffç & fur cette; 
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aflurancequeSa Maiefté entreprendrok le Siè- 
ge de la P lace maritime. 

Dans ce même temps , & tandis que nôtre 
Cardinal étoit ainfi occupé à régler & à difpo- 
fer toutes choies , pour ouvrir au plûtôt la Cam- 



fat la nouvelle du décès de la Signora Hortenfia 
fluffalinijfa mere. Il fe retira pour quelques jours 
à Chaliot, hors les Fauxbourgs de Paris , où. 
lé Duc d'Orléans Oncle du Roi, les Princes 
& les Princefles du Sang, les autres Princes ôc 
Princefles, les Miniftres d'Etat > les Officiers 
de la Couronne .en un mot , toutes les perfora 
nés de qualité & o^diltinâion lui allèrent rendre 
^ifite y & témoigner la part qu'elles prenoient à 
& douleur. La Reinepêmelui fit cet honneur 
& voulut bien l'aller confoler en perfonne. 

Il ne pouvoir ; fans doute, recevoir de con 
Ablation plus efteftive qu'un témoignage fi e*- 
près d'eftime & de bienveillance. Cependant* 
par- là même il fembloit que SaMajefté l'en- 
gageât infenfiblement à quitter le deuil, ou au. 
moins la retraite , & à reprendre comme au- 
paravant le loin entier des affaires. Aufli n'y 
a voit-il plus de temps à perdre, la faifon & U 
conjonâure preflànt plus que jamais. 
- Le Ducd'Orleans , comme Lieutenant gé- 
néral lous Pauthorité de la Régente dans tou- 
tes les Provinces , avoit retenu pour lui le Corn- 
^mandement de l'Armée de Flandres , & l'exé- 
cution du fiége de Gravelings, 11 s'écoit laif- 
fé piquer d'émulation & de gloire. Le Duc 
d'Enguien lui fut à peu près ce qu'on dit que 
Miltiade a été autrefois à Themiftocles. Le*. 
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réveillèrent en lui l'ardeur martiale & la paflïon 
de fe rendre pareillement recommandablepar 
les armes. En effet , il aquit bien de la répu* 
tation à ce fiége. Et il y réiiflït doutant mieux 
qu'il eut pour Lieutenant Générai le Maréchal 
de la Meilleraye; en faveur de qui la plûpart 
renouvellent l'ancien fur nom de Po/iorcetes, 
ou de Preneur de Villes. La Place capitula 
. te vingt-huitième Juillet , jour de Ste. Anne, & 
fe rendit le lendemain vingt-neuvième. 

Chacun tombe d'accord que le Cardinal Ma* 
zarin eut une fatisfeâion & une joye toute fingu- 
Uére d^apprendre cette reddition , & l'heureux 
. fuccès de fes confeils & de fes foins pour une 

haute entreprife. Mais l'on ajoûte qu'à l'ar- 
rivée du Courrier, nôtre jeune Monarque 
fauta aucol de fon premier Miniftre & le tinr 
quelque temps embraflé avec tous les témoi- 
gnages d'une bonté extraordinaire. C'étoit dès- 
lors donner des marques , & de fa tendreflè pour 
fon Etat, dont les avantages lui étoient fi chers, 
& de fa reconnoiffance potir ceux qui le fer- 
voient bien. Le Cardinal eut enfuite l'honneur 
d'accompagner le Roi au 7*e Deum , qui fut 
chanté à Nôtre-Dame, & d'y aller dans le 
Carofle de 1? Reine , où étoient auflïavec Leùfc 
Majeftez 3 . Mademoifeile , MonfieurlePrincô r 
la Marquife de Senefcey Gouvernante du Roi r 
& la Flotte Dame d'atour de la Reine. • : 

On ne peut pas douter de quelle importai!* 
ce étoit la priie de Gravelines. On le 
prend aflez de la longueur 3u fiége , qui dura» 
t)!us de deux mois, à le prendre du blocus. 
Les Efpagnols nefe montrèrent pas moins opi- 
niâtres à lecourir & à défendre la Place , que 
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les François furent conftans & réfolas à l'em* 
iporter. Et l'intérêt auflï bien que la gloire, 
Jes animoit les uns ôdesautres. Ce quile con- 
firme par les termes magnifiques dont Mon- 
iteur l'Avocat générai Talon exalta cette con- 
quête, dans le Difcours qp'il fit en la Grand* 
Chambre fur l'enregiftrement de l'Edit d'alié- 
nation de quinze cens mille livres de rente fur 
les entrées de Vin à Paris, & de huit cens 
"mille livres fur les cinq groflcs Fermes, & les 
autres Aides du Royaume. La Reine 9 dit-il, 
a defiré que Monfieur le Duc d'Orléans , Oncle 
du Roi 9 & Monfiejtr le Prince , ajfiftaffent à 
la de libération ^ s' imaginant, bien que leurpri- 
fenceferoit connoître à la Compagnie que les de- ± 
niers qui fe lèvent fur le peuple ne font pas mal 
employez 9 fiais qu'il fervent à défendre , & à re- 
culer les frontières du Royaume. La préffnce 
de Monfieur le Ducd'QrléansnQusfcrafouvenir 
de l'heureux fuccès de cette dernière Campagne \ % 
en laquelle Gr avelines a été réduite en quarante 
trois jours k l'ohéïjfànce du RoL Place très-imr 
portante , qui ouvre l'entrée dans le Pais ensie* 
tvi 9 & qui efi l'ancien Domaine de la Couronne 
& le Patrimoine de la Maifpn de, Navarre. Et 
nette Conquête a donné la penfée aux Hollandois 
cfafffégerla Place qu'ils tiennent inbeftie. 9 c'étoit 
le Sas de Gand ;\a prife de laquelle efi comme cet* 
teine par les régies de la conjecture humaine. 

Surquoi l'on ne doit pas. non plus oublier, 
que la joye & l'allegreiïe pour cette prife ne 
fe renferma pas dans la France ni dans T E ur 
rope feule, & qu'elle pafla jufques eh Afie. H 
en fut chanté à Conftantinoplemême, qui e fit 
lk fiége de l'Empire. Ottoman un 2> Duum 
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à l'ifluë duquel Monficur de la Haye* Vente- 
lai nôtre Ambaffadeiv, traita fplendidement 
tous ceux qui s'y étoienc trouvez. Et il s'en 
faut d'autant moins étonner , que peu de mois 
auparavant le Grand Seigneur avoit écrit à 
Sa Majefté Très-Chrêtienne , pour le renou- 
vellement de l'ancienne Alliance entre lei 
deux Empires. Par la Lettre , il nommoit le 
Roi Empereur de France, pojfejfeurde tant de 
Royaumes > P Arbitre univerfil & U Patron dé 
toutes les Nations. Chrétiennes , & le premier 
des Princes de la Troupe du Mette. G'étoit-là 
fans doute, une démarche de bon augure, & 
tout à fait à la gloire de nôtre jeune Monar-, 
que. 

Au refte , fi la Conquête du Duc d'Orléans, 1 
cette Campagne, fit bien du bruit, celles du 
Duc d'Enguien cette même Campagne, n'en 
firent pas moins, ou pour mieux dire, en firent 
encore plus. On ne le voulut pas laiflèr part» 
fans recevoir des preuves du fouvenir qu'on 
avoît de fes exploits, & des fer vices qu'il avoit 
rendus l'année précédente. Il fut pourvû.du 
Gouvernement de Champagne & de Brie. Et 
il le fut fur la démiflïon du Maréchal de l'Hô- 
• pital, comme le Duc d'Orléans a voit été pour- 
vu du Gouvernement de Languedoc fur la dé- 
miflion du Maréchal de Schomberg.il étoit por* 
té par les Lettres de Provifion , que le Roi lui 
avoit donné ce Gouvernement, de l'avis de la 
Reine Régente fa Mere, de fon Coufin le 
Prince de Condé , de fon Coufin le Cardinal 
JVIazarin, & des autres de fon Confeil. llrç'en 
attendit pas la vérification qui fe fit au Parle- 

menUe 23. de MaL 11 prêta le, Serment ien* 
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tre les mains du Roi le 16. Et le lendemain tt 
partit pour aller commander l'Armée de Cham- 
pagne T où le Maréchal de Guiehe, que nous 
avons vû depuis Marêchafl de Grammont , étoit 
Lieutenant Général fous lui. 

Cependant jétoitfurvenuë la défaite de Rant- 
zau à Tutlinghen en Allemagne. La perte 
que nous y fîmes, qui étoit grande en elle-mê- 
me, le fit d'autant plus remarquer & fentir ^ 
qu'il n'en coûta rien aux ennemis , ceux-ci nous 
ayant plûiôt pris que vaincus. Auffi cette dé- 
faite juftifia bien les fentimens du Cardinal de 
Richelieu fur la conduite de ce Colonel , de- 
puis Maréchal de France. Monfitur de Rant- 
mu , dit ce grand Homme , eft brave & vail- 
lant ; maisfifttjet au vin % qu*ïl ne peut s'af- 
fûrer de lui-même , comme la perte de fa j uni- 
té Pa bien fait voir. 

Dans le mâme temps l'Armée Suédoife 
abandonna prefque V Allemagne, fans nous 
en donner avis, & entra dans le Pais de HoU- 
tein. Elle fe fit par là un nouvel ennemi^ 
qui fut le Roi de Danemarc: Comme fi la 
Maifon d'Autriche n'eût pas été affez pour la 
Suéde, ouqueleLantgravedeHefle, &nous^ 
qui étions occupez entant d'endroits , euflïons 
^té en état de (oûtenir feuls le feix de la Guer- 
re en Allemagne. Nous le foûrinmes pourtant 
ayant ainfi empêché que la Vi&oire des Ba- 
varois & des -Impériaux, n'eut point de fuite 
confidérable. 

Ce fut fans doute l*efFet des grands foins & 
des làges confeils de nôtre Miniftre , qui avoifc 
fort à cœur les affaires de ces quartiers là. Il 
fe donner ordre au Duc d'Enguien, d'aller 
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renforcer nos troupes de delà le Rhin , qui 
étoientcommandées par le Maréchal de Tu- 
renne, &qui étoient extrêmement diminuées.. 
C'eft pourquoi les Bavarois fous le Général Mer* 
ci, vinrent afliégerla Ville de Fribourg enBrif* 
gaw. Ce qui étant rapporté à ce Prince , il 
marcha promptement au fecours. Mais . les 
aflïégez ne pouvant pas tenir fi long- temps,, 
capitulèrent avant qu'il pût être en préfence. 
Tout ce qu'il fçût faire, fut de battre les trou- 
pes viâorieufes. Ce qu'ayant fait devant Fri- 
bourgmême, il les mit tellement en defordre, 
qu'elles lui donnèrent lieu par leur retraite, 
ou plûtôt par leur fuite , d'aflîéger à lbn touc 
Philipsbourg. Et l'importance de ce fiége fe mar- 
que aflez par la Lettrp que le Roi écrivit le 
dix-huitiéme Septembre au Parlement, oudu 
moins à la Chambre des Vacations , fur la ré- 
duâion tant de Spire que de Philipsbourg. 

Nos ornez & féaux , depuis la journée de 
Fribourg y nôtre très-cher & très-amé Cou fin 
le Duc d'Enguien , a continué d'employer fi heu* 
reufement nos Armées ,, qu'en moins de trois je* 
m aines il s'eft rendu Maître de Philipsbourg 9 
bien que ce [oit une des plus importantes Pla- 
ces d* Allemagne , tant pourfon affiette que pour 
fa Forterejfc: Et auroit mimes donné tant de 
terreur dans tous ces P aïs-là, que ceuxdeSpi- 
*e fe ferotent quelques jours auparavant réduits 
volontairement fous nôtre autborité. Et notes 
avons* avis que plufteurs autres Villes'coijfidéra- 
lies font fur le point defuhre cet exemple , à* 
d'éviter par ûne obéïffance volontaire les maux, 
éknt Ut fint menacez y fi on les y contraint par 
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la for ce. Oeft pourquoi nous trouvant obliges 
d'en rendre à Dieu la reconnoiffance qui lui en 
t/l Mè, &c. 

Il ne fe rendit pas maître feulement de ces 
deux Places-, mais encore de Wormes, de 
Mayence, & de quantité d'autres des plus im* 
•portantes , fur le Rhin* Jamais ce Fleuve ne 
fut fi rapide, que la valeur ou les Vi&oiresde ' 
ce Heros^ Il ne fe trouvera guère d'exploits 
& d'avantages plus promts & plus furprenans. 
Une partie auroit pû fuffire pour le fruit de 
pl ufieurs Campagnes. Cependant ils ne furent 
cous que le relie, le furcroît, ou le lupplé- 
ment d'une feule. 

. Sur quoi il y en a qui ne doutent point d'allé- 
guer un article de la Gazette & du Journal de ce 
temps-là. Et ils ne voyent pas pourquoi ils s'en 
abftiendroient , ayant pour eux l'exemple du 
Cardinal de Richelieu , qui entretenoit commer- 
ce avec Renaudot, & lui envoyoit fou vent des 
Relations & des Mémoires pour, inférer dans 
la Gazette. Et il pourroit bien cette lois ci-en 
être arrivé à peu près de même. Ainfi^ pour 
ne rien obmettre de cet article , tout le Rhin 
eft retourné à fes anciens maîtres , qui depuis 
la féconde Race de nos Rois. y Pavoient. perdu par 
nos divifions & guerres civiles , & maintenant 
Je recouvrent par les ahnes de Leurs Majefiex^ 
animées du courage. & de la conduite du Duc 
d'Engttien : Lequel appuyé des fages réfolutions 
:Ja Confctl du Roi 9 pourroit bien faire pen- 
fer les Aile m an s à leur ancienne Prophétie , qui 
. dit que l'Empire doit fon retùur à la Nation dont 
il a tiré fon origine. Ce qui f croit ce [fer les walc- 
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dit! ions que deux Conciles de Francfort ont don* 
nées à ceux qui diviferont.les deux Frances. De- 
quoi? apparence fe trouve d' autant plus grande , 
& cesbonsfucccs , qui font destémoignages vi- 
ables des faveurs que Dieu verfefur la Régence dt 
la Reine, d'autant plus capables de recevoir de 
plus grandes fuites , qu'ils ont été préparez par 
le confeildupremier Miniflre.de Sa Majeflé , qui 
en a conçâ le premier dejfein, & fait Pinftruc- 
tion de fa main; lequel par confèqnentfaura bien 
profiter de V ouvrage de fon efprit 9 &dela valeur 
& fortune de ce Prince. 

On pourroit, ce me femble, appuyer le 
même article, des exploits & des conquêtesde 
Clovis , ou de Louis I . Ce gra nd Monarque 
François , & ce premier Roi Très-Chrêtien t 
commença à îubjuger les Gaules par le Rhin. 
L'Eglife de Strasbourg, & toutes les autres 
de Fondation Royale dans ces quartiers-là, en 
font autant de témoignages ou de preuves in- 
faillibles. Je lai bien qu'on répond à cela » 
que Louis premier eft Louis le Débonnai- 
re , fils de Charles & non pas de Clo- 
vis , fils de Childeric Mais les feuteure 
de l'opipion commune , répliquent avec bien? 
de la vraisemblance , que Louis le Débonnai- 
re a été qualifié Louis l. parce qu'en effet il 
eft le premier ele ce nom qui ait tenu l'Em- 
pire. Tellement qu'à ce Compte- là? il s'enfui- 
vroit que Louis le Grand, oui régne aujour- 
d'hui , & quieft fqcceflèur indubitable de Louis 
le Débonnaire fe peut à bon titre prétendre le 
quatorzième Empereur de ce même nom; mais 
Empereur par fucccdîon , & non point par 

C ^ AU 
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' Au refte, les foins de nôtre premier Mi- 
niftre ne fe bornoient pas à la Flandre & à 
l'Allemagne feule; ils s'étendaient par tout 
où nos armes étoient employées, & où nous 
avions des forces ennemies à combattre. De 
jquoi peut feire foi la prifeduMoleou du Port 
de Tarragone par l'Armée du Roi en Catalo- 
gne, commandée par le Maréchal de la Mo* 
-the Houdancourt. 

Mais il ne fe contcntoit pas de pourvoir au 
dehors ,* & d'empêcher que les Etrangers rte 
remporta fient aucun avantage far nous j il 
rremédioit aufli au dedans , & pratiquoit tou- 
tes fortes de moyens pour prévenir les de- 
fordres & les divifions Domeftiques. Il n'étok 
pas moins pcrfuadéque le Cardinal de Riche- 
Jieu, qu'il falloir ménager le Parlement, & 
l'avoir à quelque prix que ce ftit , ami & favora- 
fcle. Et il en étoitd'autant pl us perfuadé, qu'il 
•pignoroit pas que les Minoritez étoient fu- 
settes à des inconvéniens , dont les Majorités 
étoient exemptes. C'eft pourquoi il propofaau 
Roi 6c h la Régente dedonneràcesMeiïieurs 
tous les mômes Privilèges dont jouïfibient les 
^Secrétaires du Roi. Ce que Leurs Majeftez 
-accordèrent très-volontiers. Il en fut dreiTé 
iune Déclaration, que Mr. le Prince porta 
le quatorzième Janvier au Parlement. H y 
remontra qu'au de'niierConfeilMonfieur le Car- 
dinal Mazarin avoic ftit entendre à la Reine , 
«pie la Cour a voit fujet de demander le paye- 
ment d'un quartier des gages de les Officiers, 
qui étoit retardé. Que l'intention de Sa Ma- 
jefté étoit de donner contentement à la Com- 
pagnie, pour qui elle avoit beaucoup d'eftime 
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& de bien- veii lance. Que l'état prêtent des 
. Finances ne lui permet toit pas de faire ce 
qu'elle voudrait, ce qui étoit dû tant à cette 
Compagnie qu'aux autres du Royaume, mon- 
tant bien à un million ou douze cens milles li- 
vres.^ Qu'elle efpéroit dans peu un heureux 
fuccès aux affaires , & un fonds certain qui 
fuffiroit à tout. Qu'elle accordoit cependant 
aux Officiers de la Cour la jouiffance du Franc- 
fafé, & des autres droits & privilèges affeétez 
aux Secrétaires du Roi. La Déclaration ne fut 
vérifiée que te i 9. d'Août fuivant. Et par l'Ar- 
rêt il fut enjoint aux Gens du Roi d'en pour- 
fuivre en toute diligence i'enregiftrement à la 
Chambre dès-Comptes & à la Gourdes Aides. 

Il y en a qui ont voulu attaquer la Vérifi- 
cation & le Don même. Ils prétendoient 
qu'une Compagnie ne pou voit pas vérifier 
une Déclaration faite à fa faveur, ne pou- 
vant pas être Juge en fa propre caufe* Ils 
trouvoient à redire au Don , qu'ils traitoient 
de nouveauté , simaginant que toute nou- 
veauté doit être fufpeâe & fusette à caution. 
Mais il falloir être bien délicat , pour ne fou f- 
frir pas qu'on fit.^u premier Parlement du 
Royaume une prérogatKequ'il méritoit fi bien, 
& qui fervoit encore à le diftingufr de tous 
les autres. Quoi qu'il en fait, on ne pouvoit 
pas trouver mauvais que la Régente & foi> 
premier Miniflre euflent eflàyé par là de tenir 
cette augufte Compagnie unie au iervice du 
Roi & de l'Etat. 

Cependant , il commença à y avoir de la 
divifion entre eux-mêmes, c'eit à dire, entre 

U Graud' Chambre & les Chambres des En- 
quêtes*. 
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quêtes. Le différend ou la difficulté fut , fi 
Meilleurs des Enquêtes étoient en droit de ve- 
nir à la Grand'Chambre fans y être appeliez f 
& d'opiner en toutes fortes de rencontres & 
d'affaires. Ils alléguoient pour tout titre leurs 
Provifîons. Ils foûtenoient qu'étant vrais Offi- 
ciers, ils dévoient jouïr de toifs les Privilèges 
qui y font attachez j & allifter par conféquent 
à toutes les Aflèmblées. On répondoit oue 



cela & devok reftraindre aux feules Aflèm- 
blées qui fe ce noie m, ou pour la réception 
des nouveaux pourvus, ou pour la difeipline 
• intérieure de la Compagnie. Que la Grand* 
Chambre Tepréfentoit elle feule tout le Par- 
lement, dont elle prenoit le nom* Qu'il en 
a voit été à peu près ainfi > dans fon origine 
même. Qu'il n'y avoit autrefois que la coft- 
vocation & que l'Aflemblée des Barons ou des 
Pairs qui fut qualifiée Parlement. Qu'étant 
devenu fédentaire, il s'étoit à la vérité établi 
une Chambre des Enquêtes , mais tout à fiait 
diftincte & féparée de celle du Parlement. 
Qu'encore aujourd'hui il n'y avoit que la 
Grand' Chambre qui pût connoître du Do- 
maine & des Droits de la Couronne. Qu'auflï 
y a voit-il pour cela une extrême différence en- 
tre les fondions des Prétîdens de la Grand' 
Chambre ou du Parlement, & cellesdes Pré- 
fidens des Enquêtes: Les premiers étant de 
vrais & indubitables Offices , & les autres ne 
paffant que pour de fimples Commillions. Ce 
qui eft fi vrai , que le rang des derniers pour 
monter à la Grand* Chambre étant venu , ils 
y vont prendre leurs places de Confeillers, Ôc 
Us quittent leur Commiflion de Préfidens. 
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11 y en a qui pour mieux confirmer cette 
vérité, allèguent la conte ftation qui a com- 
mencé depuis quelque temps, entre les mê- 
mes Préfidens des Enquêtes, & lesConfeil? 
lers de la Grand x Chambre. # Ceux-cife crurent 
bien fondez à difputer le pas & la féanceaux 
autres 5 qui tinrent ferme,, & qui ne fe défen- 
dirent pas moins par le droit que par la pof> 
tèflion. Ce différent éclata en diverfes ren- 
contres , & particulièrement le vingt-fixiéme 
Juirt 1643. 9 ue I e Parlement reçût la Lettre 
de Cachet , & l'ordre d'aflifter au Service 
pour le feu Roi à Nôtre-Dame. Car toutes les 
Chambres étant aflemblées fur l'affaire de Mr. 
le P réfident Je Coigneux, Mr. Gayant Premier 
Préfident de la première Chambre des Enquêtes 
y propofaJa conteflation, & en requit la déci- 
fion. Il remontra qu'il avoit charge des autres 
Préfidens des Enquêtes & des Requêtes , de 
déclarer qu'ils en pafferoient volontiers par l'a- 
vis & le jugement de la Compagnie^ourvû que 
les intérefiez n'y afliftaflcnt point. Ce n'étoit rien 
dire. Il ne s'y en trouvoit point quinefuflent 
directement' ou indireâement intérefiez en la 
conteflation. Aufli Mr. le premier Préfident 
lui fit réponfe , qu'on avoit aflemblé pour 
d'autres affaires , & non pas pour celle-là. 
On l'accommoda depuis par expédient. Il 
fut arrêté par provifion f que les Préfidens 
des Enquêtes n'auroient le pas &lapréféance 
que fur les Confeillers qui auroient été de 
leur Chambre , & qui auroient rapporté de- 
vant epx. De forte que ce tempéramment 
même conferva aux Confeillers de la Grand* 
Chambre , leur poffeflion & leur droit an- 
cien. Cette 
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n Cette qnérelle fut à peine affoupie, qu'il 
lui en fuccéda une autre beaucoup plus im- 
portante. Monfieur Magdelaine, Doyen de 
la féconde Chambre des Enquêtes , qui étoic 
de la Religion prétendue Réformée ; étant 
venu én rang de hionter en la Grand'Cham- 
bre , le Sous«Doyen foûtint que l'incapacité 
de -celui-là 9 à qui fa Religion étoit un obfta- 
cle , ne devoit nuire qu'à lui feul , & non pas 
aux autres. Il prétendit aufli être devenu 
Doyen ,comme fi fon prédéceffeur eût été Ca- 
tholique , & qu'il fût monté effectivement. 
Cependant, le Confeil du Roi eût bien voulu 
qu'on ne remuât point la queftion , & défi* 
roit fur -tout favorifer Monfieur Magdelaine , 
& en la perfonne tous les ReligiQnnaires. Et 
en effet , il le favorifa par un Arrêt , que 
deux Huiflïers du Cpnfeil fignifiérent à la 
Chambre. 

Ce procédé n'aigrit pas moins qu'il furprit 
le Parlement. Le Premier Préfident en fit le 
rapport toutes les Chambres aflemblées. Il 
die que la Reine l'ayant mandé pour l'infor- 
mer de la vérité du fait, il lui a voit expofé 
que deux Huilliers du Confeil , contre tout 
ordre , étoient entrez dans la féconde Cham- 
bre des Enquêtes, y avoient fait leâure d'un 
Arrêt du Confeil concernant les Confeillers 
de la Cour qui faifoient profeffion de la Reli- 
gion prétendue Réformée , & avoient laiffé 
l'Arrêt fur le Bureau de l'un des Préfidens: 
Que par là il étoit aifé à la Reine de com- 
prendre l'importance de l'affaire, &derecon- 
noître que c'étdic une injure fans exemple 
faite au Roi & à la Juftice fouveraine. Que 
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la Reine touchée de ce récit, lui donna pa- 
"role que le Parlement feroit latisfait, & qu'il 
en pouvoir aflurer la Compagnie. Qu'enfin 
Monfieur le Chancelier qui fut préfent à tout r 
• defavoiioit les Huifliers T en ce qu'ils étoient 
entrez dans' la Chambre* Sur quoi les Gens 
du Roi mandez & ouïs, l'on arrêta que quel-* 
ques Préfidens & quelques Confeillers iroient 
trouver la Reine , la remerçieroient de fes bon- 
nes intentions & de fa bienveillance &lafup- 
pl ieroien t d'agréer que la Cour fit juftice de l'in- 
j u ft ice faite au Roi & à fon Parlement , & de lui 
en laifler entièrement la connoiiïance. Il fut en 
même temps ordonné, que Tourte & Qui- 
quebeuf Huiffïers du Confeil, feroient ame- 
nez prifonniers à la Conciergerie du Palais , 
qu'en cas qu'ils ne puflènt être pris, ils feroient 
ajournez à 3. briefs jours; & que cependant 
ils demeureraient interdits de ^exercice de leurs 
Charges, & leurs bien faîtls & mis fous la main 
du Roi. 

Il y en a qui aflurent qu'il y eut des voix à 
procéder pareillement contre Mon (leur de 
Guenegaud, Secrétaire d'Etat, qui avoit figné 
l'Arrêt. Mais il ne s f en voit rien dans les Re- 
giftres. 11 s'y remarque feulement que deu* 
jours après , c'eft à dire le f. Févier 1644. 
Monfieur le Premier Préfidentayantaflemblé 
les Chambres ? expofa , que l'après-dînée du 
Jour précédent , fuivant le commandement 
qu'il avoit reçâ de la Reine, il l'étoit allé 
trouver au Palais Royal, avec les Députez 
de la Cour. Ils fftrent introduits dans fon Ca- 
binet , où ért)ient avec elle Monfieur le Dud 
d'Orléans, à la main droite , de Monfieur le 

Prince 



Digitized by Google 



• V Histoire 

Prince à la gauche, tous deux debout. Elle 
leur dit qu'elle les avoît mandez pour leur té- 
moigner Ton mécontentement de ce qu'au 
préjudice de (a parole qu'elle avoit donnée, 
que le Parlement feroit fatisfait , il n'auroit pas * 
laiffé de prendre connoiflànce de l'affaire, 
que c'étoit fe défier de l'affèâion qu'elle* 
avoit fait paroître en tant de rencontres. Qu'il 
falloir trouver moyen d'adoucir fon chagrin % 
& de la contenter. M. le Duc d'Orléans 
ajoûta qu'on devoit être afluré que la Reine 
feroit fatisfoire le Parlement , & qu'il y con- 
tribuerait de fa pàrt ce qu'il pourroit: Que 
la Cour avoit un particulier intérêt de foire 
valoir Fauthorité de la Reine; qui feroit in- 
failliblement méprifée , à moins que l'on ne 
prit cette confiance. Monfieur le Prince s'é- 
tendit davantage. Il remontra qu'après la pa- 
role donnée il n'y avoit plus à douter que la 
Reine pourvût feurement à tout , mais qu'on 
devoit fe fier à fa juftice: Que c'étoit un Ar- 
rêt du Confeil d'Etat qu'on avoit fignifié: Que 
fi ceux gui écoient chargez de l'exécution 
avoient failli , & avoient excédé leur pouvoir , 
il falloir s'adreflèr au Roi & à la Reine , leur 
en faire la plainte, & leur demander la répa- 
ration de l'excès & de l'injure. Monfieur le 
Premier Préfident répondit à la Reine, qu'ils 
étoient venus recevoir fes coifimandemens * 
Mais que voyant fon efprit irrité , il^ étoient 
obligez de lui dire que la Cour avoit pris cette 
réfolutkm, pour fatisfaire à fon devoir. Qu'el- 
le ne céderoit jamais à qui que ce fût,nî ne man- 
querait jamais au refpeâ & à la foûmifiïon 
dûë à Sa Majefté. Qu'il n'y avoit pas lieu _ 

d'im- 
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d'imputer ce qui s'étoit paffé à la défiance 
qu'on eut eu de fa parole , qu'on ne doutoic 
point qui ne fût toûjours gardée religieufe- 
ment. Que Sa Majetté ayant témoigné qu'elle 
defavouoit l'aâion , la Compagnie avoit re- 
gardé le commandement qui avoit été donné 
aux Huiliers, & qui étoit fcellé, pour une 
entreprife & pour un attentat. Qu'elle avoit 
crû devoir défendre fa Jurifdi&ion & fon|au- 
thorité qui étoit la Jurildiftion & l'authorité 

* du Souverain même. Que dans cette vûë elle 
n'a voit pû fe difpenfer d'ufer de quelque févé- 
rité, pour empêcher à l'avenir de pareils de- 
fordres, & que pour faire voir de plus en plus 
fa foûmiflion, elle avoit arrêté que la Reine 
feroit fuppliée de faire juftice de l'attentat & 

' de l'injure* La Reine reprit la parole , & ré- 
péta qu'on devoit fe fier à l'âffurance qu'elle 
avoit donnée ; Que l'on n'en pouvoir pas 
douter, fans Foffenfer; Et que les chofes de- 
meurant dans cet état & dans cette irréfolu- 
tion , ce lui feroit toûjours un tujet de mécon- 
tentement & de chragrin. Le Premier Pré- 
fident lui dit qu'il ne manquerait pas de rap- 
porter au Parlement ce qu'il lui plaifoit de 
leur commander , & que la Cour feroit bien 
marrie que contre fon intention il reftâc encore 
à Sa Majefté quelque fu jet de déplaifir. 

Après ce récit , les Gens du Roi firent pa- 
reillement le leur, par la bouche de Mon- 
fieur Talon. Ils expotérent qu'il avoit plûauf- 
iî à la Reine, de les entretenir féparément. 
Ils reconnurent par fes paroles, par fa con- 
tenance , & par le mouvement de fes yeux 
que le mécontentement qu'elle avoit témoi* 
, T$wc L M gné, 
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gné 7 & qu'elle témoig noie dans cette occa- 
lion , étok tout à fait honorable & avantageux. 
C'étok , à leur avis, une preuve de fon affec- 
tion , & non pas une marque de fa colère: il 
leur femblok que ce fût un combat d'honneur , 
de civilké , & même , s'ils l'ofoient dire , de 
jaloufie. La Reine fe plaignoit qu'on lui eut 
envié & ravi le moyeu d'obliger la Compa- 
gnie , & de lui faire donner (àtisfââion. La 
Reine dans fon cœur n'avouott nullement l'Ar- 
rêt ni la commiflion du Confeil , & encore moins * 
l'exécution qui s'en étoit faite. Mais parce que 
l'ouvrage étoit coloré du Roi féant en fon Con- 
seil , & de la préfence de la Reine Régente , 
elle avoit du déplaifir que la délibération de 
la Copr du dernier jour , qui avoit crû fe 
. devoir foire juftice à elle-même, l'eût empê- 
chée de témoigner avec éclat l'eftime qu'elle 
faifoit du Parlement. De forte qu'ils nedou~ 
toient point d'à durer que le principe & le 
motif de fa colère étoit celui même de (on 
.affeâion. Ce qu'elle demandoit n'étok autre 
chofe , que de fe remettre en l'état où elle 
étoit , il y avoit trois jours , de pouvoir exé- 
cuter fes bonnes intentions. Elle étoit aflfez 
perfuadée, que ni eux qui parloient n'euffent 

F lis requis le Décret de prife de corps, ni le 
ar le ment ne l'eut pas ordonné, fi les uns & 
les autres eu fient été bien informez de fon def- 
fein & de fon aflfeâion. Ils n'eftimoient pas 
jqu^nt à eu*, que la Compagnie fouffrit volon- 
tiers d'être fur montée dans cette lice &dans ce 
combat de généro fité. Il y avoit lieu plutôt d'et- 
pérer qu'elle témoignerait en cette occafion 

«comtyen l'honneur des commandemens de la 
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Reine lof étoit cher , & qtfe lui remettant 1* 
vengeance de l'injure faite à l'authorité du Roi 
en la perfonne de fes Officiers, elle lui laifle- 
roit l'entière liberté de confulter fa juftice & 
fa prudence Royale. La promette de faire don- 
ner fatisfa&ion venant de ( urcroît au defaveu % 
la Cour pourroit faire entendre à ta Reine que 
quelque Arrêt qui (fit intervenu , elle en vott- 
i idit fufpendre l'exécution , fans en tirer d'autre 
avantage que celui qu'il plairoit à Sa Majefté. 
En fur cette déférence la Reine fans doute J 
ne manqueroit pas de lui faire rendre des té- 
moignages & des preuves de fa iuftice & de 
1k bonté. Ce qui feroit fans comparaifon plus 
avantageux à la Compagnie, que toutes les 
procédures qu'on pourroit faire. f 
? La matière étant mife en délibération , H fut 
ordonné. Qu'on députerait un nombre de Pré- 
fidens & de Confeillers vers la Reine; Qu'ils 
la remercieroient très- humblement de fa bien- 
veillance envers la Compagnie, lui feroient en- 
tendre les raifonsj pour lefquelles le Décret 
contre les 2. Huimersdu Confeil avoit été don- x 
né, & lafupplieroientde faire faire juftice exem- 
plaire dè l ? injure faite afi Roi & à fon Parle* 
ment 5 Que cependant on furfeoirôit l'exécu- 
tion du Décret, 

Les Députez furent le lendemain , fur les 
trois heures après-midi, trouver la Reine ail 
Palais Royal. Ils furent introduits dans fort 
Cabinet , où elle leur donnai audience, Elle 
étoit aflife , ayant à fa main droite Monfieur 
le Duc d'Orléans & Monfieur leCardinalMa- 
zarin , & à fa gauche Monfieur le Prince, 
Monfieur le Chancelier, & d'autres person- 
nes de qualité. M 2 te 
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Le jour fuivant, les Gens, du Roi cutent or- 
dre de fe trouver chez Moniïeur le Chance- 
lier . Il leur dit qu'il les a voit mandez pour 
faire entendre à la Compagnie les volontezde 
la Reine , qui étoient j Que Sa Majefté n*en- 
tendoit point qu'il fût prélèntement rien chan- 
gé en ce qui regardait le rang , la fëance & 
l'exercice de Mon fi eu r Magdelaîne, ConfeiK 
1er de la Religion, Pi R. Que l'Arrêt donné 
en (on Gonfeil fe devoit conlldérer comme uti 
Ordre provifionnel » qui con fer voit plûtôc qu'il 
ne blefloit le droit des parties ; ne contenant 
d'ailleurs que ce qui était déjà établi par les 
Lettres de Cachet de 1641. Que ces Lettres 
ayant été enregiftrées dès-lors , & depuis exé- 
cutées, la Reine defiroir pour des raifons pu- ' 
bliques & importances , qu'il n'y fin point 
touché dans la conjoncture préfente. Qû4l 
ne laifieroit pas de Te faire inftruire à fond de 
l'affaire , & de recevoir toutes fortes d'ouver- 
tures & de proportions qui lui feroient faites, 
pqur la terminer au contentement de la Com- 
pagnie. En fepond lieu, Monfieur le Chan- 
celier leur déclara que la Reine a voit interdit 
Tourte & Quiquebetrf, Huiffiers du Confeil , 
de l'exercice de leurs Charges , & que Pin- 
terdiâion leur a voit été prononcée par lui-mê- 
me. Il leur dit enfin , que la Reine a voit auf- 
fi, r#blu de renvoyer les mêmes Huiffiers à 
la féconde Chambre des Enquêtes pour y fai- 
re leurs exeufes, & réparer l'injure & laftute 
su lieu même où ils Pa voient commife. Mais 
qu'avant cette dernière fatisfaâion elledefiroit 
que la feuille du 3. de ce mois, où étoit in* 
féré le Décret de prife de corps, lui fut ap- 
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portée. En quoi il fe trou vcroit d'autant plus de 
fondement & de juftice , que ces Huifiiers ne 
pourraient pas venir avec bienféance , ni même 
avecfeureté,au Parlement, tandis que le Décret 
-de prifc de corps décerné contre eux fubfifteroit. 
Qu'en un mot, l'intention de Sa Majeftéétoic 
qq'il ne reftàt point dans tes Regiftres d'autres 
marques ni d'autres vertiges , que de fabonté & 
de la bienveillance envers la Compagnie* 
I Le Jeudi u, toutes les «Chambres affem- 
blées les Gens du Roi firent le récit de cette 
-Conférence particulière qu'ils a voient eue avec 
Monfîeur le Chancelier. On commença à 
délibérer; & l'heure ayant tonné, la délibé- 
ration fat remife au jour fuivant: Cen'étoic. 
fans doute que pour avoir plus de temps , 6c 
chercher plus à loifir la voye d'accommode- 
ment. En effet, quand on vint pour con- 
tinuer la délibération commencée, qui étoit 
toûjours au fujet de la féance & de la fonftion 
des Confeillers de la Religion venus en rang 
de monter à la Grand' Chambre , Monlieur 
le Premier Préfident ne le jugea pas à pro- 
pos. II remontra que l'affaire étoit importan- 
ce pour bien des confidérations; & qu'on pou- 
voit s'informer des propofitions d'accommo- 
dement faites en la féconde Chambre des En- 
quêtes, afin que fi la Cour l'avoit agréable , 
elles fufiènt examinées par des Préfidens & 
par des Confeillers députezde toutes les Cham- 
bres. Ce qui fut arrêté. Et le fuccès ré- 
pondit aux efpérances ; comme il fe vérifie 
par le réfultat des AfTemblées» & des Déli- 
bérations , que les Gens du Roi eurent or- 
dre de porter à la Reine. 

M 3 Ils 
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Ils lai tepréfentérem que le Parlement 
après diverfes Conférences, avoit conclu ce 
qu'il a voie jugé de mieux , fur les propor- 
tions dont ils a voient été chargez par Mon- 
fieur le Chancelier- Que le premier Chef coi> 
cernoit la féance & la fonction des Confeillers 
qui fahbient profeflion de la Religion P, R. Que 
le Parlement avoit crû y devoir d'autant plû- 
tôt travailler que Monfieur Magdelaine & les 
quatre autres Confeillers, qui faifoient profef- 
lion de la même Religion , en aypient lupplfé 
la Cour , & s'y étoient fpûmis rpar quatre di- 
verfes fois Que dans la -décifion de ce diffé- 
rend , la Cour avoit fuivi l'intention du feu 
Roi , qui étoit, Que les Confeillers de la Re- 
ligion n'entra fient point en la Grand' Chambre; 
Mais qu'ils demeura fient en celle des Enquê- 
tes où ils étoien t difiribuez , & y confer va fient 
tous les droits & tous les émolumens attachez 
à leurs Charges $ fans néanmoins qu'ils pu fient 
occuper la place des Doyens , ni prélider en 
aucune affaire. Qu'il avoit été ainfi ordonné 
à l'exemple de ce qui fe pratiquoit dans toutes 
les Chambres mi- parties, ou les Confeillers de 
la Religion n'exerçoient jamais la fonôion de 
Fréfidens. Que cç premier Chef s'étant trou- 
vé au goût & dans l'approbation de toute la 
Compagnie , y avoit été exécuté d'un com- 
mun contentement. Que le fécond regardent 
j'affaire des HuKfiers du Confeil, que Sa Ma- 
jefté avoit interdits de l'exercice de leurs Char- 
ges, Que le Parlement n'avoit pas crû devoir 
délibérer davantage là deflus. Qu'il lùffilbit 
que Sa Majefté eut defavoiié l'aâion& le pro- 
cédé injurieux à l'authorité Royale. Que la 

Cour 
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Cour néanmoins ayant fçû que le Décret de 
prife de corps contre les Huilliers avôit déplft 
à S. M. n'avoir pas fait de difficulté , nônfeuks 
ment de le révoquer , mais encore d'ordonné* 
que l'Arrêt portant défenfe de ledelivrer&dé 
l'exécuter , feroit inféré à la marge du Regiftre. 

Après que les Gens du Roi eurent achevé, 
ils pafférent dans la Chambre, d'où étant rap- 
peliez, la Reine leur die , qu'elle étoit bien con- 
tente de ce qui avok été conclu au Parlement 
à l'égard des Confeillers de la Religion P. Ri 
Mais qu'elle a voit fujetde fe plaindre delà diffi- 
culté qu'on faifoit de lui aporcer la feuille qu'el- 
le avoit demandée. Que néanmois pouf don* 
ner de plus en plus des marques de fa bienveil* 
lance , ils pouvoient déclarer de fa part au Par- 
lement, qu'elle fecontentoit pour toute fatfc* 
fiâion , que la feuille ne fûtpointinlérée dans 
le Regiftre. Et fur te rapport qu'ils en firent à 
la Cour toutes les Chambres aflemblées , H 
fut arrêté qu'il feroit-obéï aux ordres & à 11 
volonté de la Reine. 

Cette affaire finie, il s'en recommença une 
autre , à l'occafiofi d un ouvrage de Monfieuf 
Arnauld Doâeur de Sorbonne, qui a voitpoW 

titre, De la friqîièbte Communion, Il le fit 

pour combattre Wlcritd'un Jefuite, qui eût 
bien voulu perfuader une perfonnne de COto-rf 
dition & de piété, de communier réglément 
tous les huit jours , fans donner tant qu'elle fai- 
foit à la pénitence; L'Univerfité prit le part* 
du Doâeur : Et la Reine appuya celui des Je- 
fuites, qui eurent ainfi le deflus. C'eftpoUr^ 
, quoi on envoya ordre à celui-là d'aller à Ro-> 
me, pour y juftifier fes opinions de fa Do- 
ârine. M 4 Cet 
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Cet ordre furprit & a 1 la r m a bien des gens. 
Il fut communément traité de nouveau , de 
contravention & d'attentat à nos privilèges. 
N Cependant le Confeil de la Reine crut avoir 
de Ton côté, & la raiion & les exemples. 

Tous nos Rois depuis Clovis , fe font pareil- 
lement efforcez de fuivre les dogmes & la foi 
de l'Eglife Romaine. A quoi fe rapporte fort 
l'extrait de la harangue , ou de la réponfeque 
Pie II. fit aux Ambafladeurs de Charles VU. 
dans cette Aflemblée fi célèbre de Mantouë. 
$£ue le Roi vôtre maître % leur dit-il, imite le 
xi le de Charles le Grand , l'un de fes plus il" 
luftres prédécejfeursj de qui il fe lit encore au- 
jourd'hui à Rome dans PEglife de faint Pierre > 
cet Apophtegme tris- digne du premier Monar. 
que Chrétien. Honorons h faint Siège , & In 
faint e Eglife Romaine , afin que celle qui ejifans 
contredit la mère ou la fource de la dignité 
Pontificale , fait auffi fans difficulté la maîtref. 
fe ou le mode lie de la difcipline & de la police 
Ecclefiafiique. C'efl pourquoi il nous faut join- 
dre F humilité à la douceur , & quelque j$ug 
que le faint Siège nous impofe , il nous le faut 
fupporter par uti louable motif de religion & de 

piété. On y eût pû, ce me femble, ajoûter 
un fécond extrait du Trament du même 
. Charlemagne , où il lègue une certaine fom- 
me d'argent, par manière d'aumône , à tou- 
tes les Métropoles de Ton Royaume. Elles 
étoient pour lors , félon le calcul qu'il en fait 
lui-même, au nombre de 21. dans l'ordre qui 
fuit, Rome, Ravenne, Milan, Friul, Gra- 
de, Cologne, Mayence, Salzbourg, Trêves, 
Sens, Befançon, Lyon, Rouen, Reims, Ar- 
, : les* 
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les , Vieftne , Tarantaife , Embrun , Bour- 
deaux , Tours & Bourges. - « 

Il n'y a pas ainfi lieu de s'étonner que ceux 
donc la créance étoit fufpeâe, fuflent citez & 
fiiffenc envoyez à Rome. Ge n'étoit pas les 
envoyer hors de l'Etat > c'étoit aller à la four- 
ce : c'étoit confulter la première , ou plûtôc 
la Métropole des Métropoles : En un mot , 
c'étoit 13 pratique & Tufage gardé de tout 
temps en France. Sous Philippes le Long , 
Jean de Poliac , auflî Doâeur de Paris , mic 
en avant que les Conférons qui fefailbient aux 
Religieux mendians étoient nulles, & qu'el- 
les le dévoient réitérer au Curé propre. Le 
Pape Jean XXII. averti de ce procédé & de 
cette opinion nouvelle, cita Poliac à Avi- 
gnon. Il y fut, & il s'y rétra&a en plein Con- 
Bftoire. 

Les partifans ou les amis de Monfieur Ar- 
nauld ne conteftérent point ce dernier chef» 
Et quand ils l'euffent voulu , ils ne l'auroient 
pû. Mais ils foûtinrent que l'ufageavoit chan- 
gé. Par le Concordat fait à Boulogne entre 
Léon X. & François premier , il eft porté en 
termes formels que le Pape feroit tenu de com- 
mettre des Juges fur les lieux, fans qu'il pûc 
citer ni traduire les parties delà les Monts. Ce 
qui n'étoit pas pourtant décifîf , pour deux 
raifons: L'une que le Roi lui-même confen* 
toit, ou plutôt propofoit l'envoi à Rome, & 
renonç oit tacitement pour cette fois à fes Pri- 
vilèges: Et l'autre que par ce même Concor- 
dat le Pape s'étoit expreffément réfervé lesCau- 
fes Majeures , parmi leiquelles on a toujours 
rangé les guettions & les difficultez concerna nt 
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. Etant prêtiez, iU fe renfermoient dans U 
prétention qu'ils eurent, que le Livre De [a 
fréquente Communion ne contenoit qu'une très- 
pure & très*faine Dodrine. Qu'il ne rendoit 
qu'à faire voir avec quelle diipofition * quel 
refpedt & quelle humilité on dévoie s'appro- 
cher du plus augufte de nos myftéres. Qu'il 
ne faifoit que publier après faine Paul , qu'il 
falloit nous éprouver nous-mêmes, ayant quç 
de nous préfenter au facré banquet ; & aqu é- 
rir par une véritable pénitence l'innocence du 
fécond Baptême, en casque nous ayons perdu 
,celle du premier , pour nous difpofer à recevoir 
dignement le Corps & le Sang du Fils de Dieu. 

Et ils s'y te noient d'autant plus fermes , qu'il 
n'y avoit pas lieu, à leur avis , de le révoquer 
en doute; cet Ouvrage ayant été fouferit & 
aprouvé par quatre Archevêques, onse Evê- 
ques & grand nombre de Dofteurs. Ils cru- 
rent avoir par là mis leur caufe en état de ne 
rien craindre, & même de ne pouvoir être at- 
taquez $ fans choquer l'authorité & les fenti- 
mens de l'Eglife Gallyrane. Cependant, il y 
en eut qui trouvèrent fort à redire à ce procé- 
dé , & qui en augurèrent très-mal. Dans les 
maximes de Droit les plus confiantes, trop 
de précaution fait foupçonner dudol, du dé- 
filement & de l'artifice. On retorquoit d'ail- . 
•leurs contre eux leur propre fait. On ne dou- 
toit point de conclurre que cé n'étoit nulle- ' 
lement là la Doârine du Clergé de France , 
puis que de tant d'Archevêques & Evêques* 
dont il eft compofé , il y en avoit fi peu qui 
l'euffent approuvé. Encore prétendoit-on en 
retrancher deux 00 trois qui n'étoîenr > pour 
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ftinfi dire , que demi-Evéques , n'étant en ef 
fet que Coadjuteurs ou Suffragans. Et ils n'euf- 
fent fçû répliquer qu'on y avoit feulement fait 
foufcrire les Prélats qui lé trouvèrent pour loris 
à Paris, puis qu'il y avoit quelques-unes de ces 
Approbations dattées dé Bazas & deXaintes,juf- 
qu'où appartinrent elles avaient été mandîées. 

Quoi qu'il en foit , le Mercredi 1 6. Mars dé 
la memeantiée 1644. les Députez des Enquêtes 
entrèrent à la Grand' Chambre du Parlement, 
& demandèrent PAiftthWée dé toutes les 
Chambres au fujet d'un livre imprimé , & dû 
commandement fait à un Dofteur de Sorbon- 
ne d'aller à Rofne. La réponfe déMonlîeuè 
le Premier Préfident fut qu'il y ferait avifé , « 
le lendemain il eut ordre * & les autres Préfi- 
dens, de le rendre fût lés cinq heures du foit 
au Palais Royal. Ils furent introduits dans lé 

rtit Cabinét, où étoit la Reine , aflife& ayant 
fa main droite Monfieur le Duc d'Orleani 
& Mr leCardinal Mazârin , & à fa gauche Ml', x 
le Prince , Mr. le Chancelier & les Secrétaires 
- d' Etat.Mr.le Chancelier leutf'dit qu'il avoit char- 
ge de Sa Majéfté de leur faire part delà réfolo- 
tion qu'elle a Voit prife fur le livre comoofé par fè 
(leur A rnauld qui di vifoic les efprits a un point 
qu'elle fetrouvdit obligée d'y remédier. Qu'on 
lavoit ce qui s'étoit pa(Té depuis peu à 1 hou- 
toufe'& à Amtens , où les habirans en étoient 
venus aux armes, les uns contre les autres. 
Qu'elle étbit rëfoluë dans cet embarras d'à voir 
le fentiment du Pape, & d'envoyer l'A uteut 
à Rome , pour éclaircir les doutes & les dif- 
ficultés qui pouvoient naître. Qu'elle n'en- 
tendoit pas néanmoins qu'il y fubît aucun ju^ 
v > M 6 gemcnt 
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gemcnt en fa perlonne: Mais qu'il y allât avec 
une entière feureté , & hors de tout fujet de 
crainte. Qu'il ferait pour cela envoyé par le 
Roi, avec lettres de fa part, & fous la pro- 
tection de fon Ambafladeur. Qu'on permet- 
toit même à l'Evêaue d'U tique, Coadjutear 
de Montauban, & a quelque autre de la parc 
de Sorbonne & de i'Univerfité, d'y aller auf- 
fi, pour défendre leur approbation & leur avis 
particulier. Que ce Voyage pourrait ainfi être 
honorable à l'Auteur , en cas qu'il y réuflit , 
& qu'il tçût inftruire & perfuader Sa Sainteté 
de ce qu'il avançoit: que la Reine ayant apris 
qu'on pourfuivoit là-deflus l'Aflemblée des 
Chambrés , n'agréoit nullement cette pourfui- 
te, & ne defiroit pas qu'on parlât plus de cet- 
te affaire, qu'en tout cas , s'il y a voit lieu d'en 
.délibérer , ce ne devoit être qu'en la Grand' 
Chambre: que c'étoit l'ordre & l'ufage obfer- 
vé de tout temps , comme le vérifioit l'Arrêt 
donné en 1614. lors que le livre de Suarez 
fut condamné. Et qu'elle attendoit dans cet* 
te rencontre la foûmilïion & l'obéï (Tance qu'el- 
le s'étoit toûjours promife. Elle prit enfui- 
te la parole , & a joûta qu'elle étoit bien aife 
que cette occa lion fe préfentât , pour témoi- 
gner à la Compagnie fa bonne volonté, l'ex- 
hortant à continuer de bien fervir le Roi. 

Le Premier Préfident lui dît, qu'il ne man- 
querait pas de taire entendre au Parlement ce 
qu'il plaifoit à Sa Majefté de lui commander. 
Qu'elle lui permettrait néanmoins de remon- 
trer avec toute forte de refpeâ, que tous les 
François étoient bleffez en la per Tonne du fieur 
Arnauld, & que l'injure faite à un feul n?e- 
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naçoit & efFrayoit un chacun. Que par cette 
çonfidération l'on s'étoit émû , & l'on avoit 
demandé l'Aflemblée des Chambres. Que le 
Parlement avoit toûjours été le Protecteur des 
libériez de PEglife Gallicane , qui étoient in- 
dubitabiement violées par cet ordre: que les 
François ne pouvoient être jugez qu'en Fran- ; 
ce, & que s'il y avoit appel à Rome , le Pape* 
de voit commettre des Juges dans le Royau- 
me; que pofé même que V Auteur fut coupa*- 
ble, il ne devoit être condamné que par les 
François : que fi la Do3rine contenue au Li- 
vre àoit fufpede, elle devoit fubir l'examen 
& la décifion de nos Prélats, qui étoient les. 
Ordinaires , & pouvoient convoquer des Con- 
ciles Provinciaux, du contentement & avec 
la permiflïon du Roi : qu'il n'y avoit ainfi lieu 
en nul cas d'envoyer à Rome; qu'autrement 
il fembleroit que l'authorité du Roi & la Po- 
lice de l'Etat fût imparfaite , qu'il fepourroic 
commettre en France des crimes, aufquels 
ni l'un ni l'autre ne pourroit pas pourvoir : 
que le livre portoit le nom de l'Auteur, & 
avoit été imprimé avec Privilège du Roi , 
Approbation de DoÛeurs , & aveu de plu- 
fieurs Archevêques & Evêques : que s'il y 
avoit quelque chofe à chonger, il falloit que 
ce fût par les avis & les ordres de deçà , fans 
expoier le nom du Roi & le fentiment de fes 
fujets à la cenfure de Rome , qui en feroit 
trop avantagée : que fi on defiroit un Juge- 
ment bien prompt, il n'y avoit qu'à envoyer 
le Livre à Monfieur l'Archevêque de Paris , 
qui aflembleroit fa Province & tel autre con- 
fcil qu'il Youdroic Que par là Sa Majefté re- 

M 7 mettroic 
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mettroic toute chore dans l'ordre , & en ditpo- 
ferojt feurement Comme bon lui fembleroit, 
La Reine leur déclara de nouveau , qu'elle 
ne vouloic point qu'on s'aflèmblàc fur ce 
fujet. 

Monfieur le Premier Pféfidertt, félon qu'il 
lui étoit enjoint , ne fit fon recir qu'aux trois 
Chambres. Cela ayant piqué au vif Meflïeurs 
des Enquêtes /ils en firent éclater leur re(- 
lentiment à un point, qu'il fut obligé de s'en 
plaindre dans une autre Aflfemblée des 3. 
Chambres. Il y reprétenta qu'on ne pou- 
vok plus di(fimuler le procédé tout à faitfur- 
prenanr de ces Meflïeurs. Qu'on les a voit 
vû par dix fois venir contre l'ordre, prendre 
leurs places* Par ce moyen on n'avoir pû 
rendre juftice aux parties aux jours ordinaires, 
{bit de l'Audience ou du Confeil. Ils avoient 
auparavant demandé par leurs Députez , l'A£ 
femblée des Chambres, fur un Livre impri- 
mé, & fur le commandement feit à un Fran- 
çois d'aller à Rome. Ayant eiitf*mêmes re- 
connu par les Regiftres qu'ils y étoient mal 
fondez, & que la matière étoit de celles, dont 
la Grand' Chambre , ou du moins les 3. Cha m - 
bres feules doivent connoître , ils avoient eu 
recours à un autre expédient, & à une régie 
générale. Ils ont prétendu qu'auflj tôt qu'ils 
venoient par Députez demander l'Afièmbiée 
des Chambres , on devoit fans délibérer , la 
leur accorder, linon qu'ils étoient en droit de 
venir prendre leurs places. On leur a inuti- 
lement remontré, que par l'ordre gardé de tout 
temps , il ne fuffifoit pas que le fujet eût été 
examiné dans les Chambres des Enquêtes, & 
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qu'il; £ eut été trouvé digne de TAfiemblée 
de toutes les Chambres 5 mais il ^toit encore 
néceffaire qu'il en fût délibéré dans la Grand» 
Chambre , qui la pou voit ou réfuter , ou ac- 
corder. Et due cet ordre & ce règlement 
a voit été confirmée tout d'une voi* par l' Ar- 
rêt donne en 15-5-7. les Chambres Aifemblées. 
A quoi l'on ajoûtoir, qu'il .n'étoit plus quef- 
tion du voyage de cjklà. lés Monte-, & que le 
Frapçois ne lortiroit point de France pour s'al- 
ler juftifier à Rome, y" ; : 

La matière mife en délibération , il fut ar- 
rêté que les Chambres ne feroient point a ffem* 
blées fur ce fujet. Que Meilleurs des Enquêtes 
feroierit avertis de la réfolution: Et que s'ils 
n'y aquiefçoient pas, & qu'ils perfiftaflem 
dans leurs prétentions, il leur feroit offert d'en 
communiquer par Députez en la Chambre 
de la Tournelle , & de leur faire voir les 
exemples. C'eft par là que finit au Parle, 
ment cette quérelle fur le Livre de la fré- 
quente Communion , qui fembloit être fa- 
tale au repos ctommun , & femer par tôut lç 
difcorde. 

Cependant, l'Aflemblée dés Chambres ne 
laifla pas dé (e pourfuivre fous divers prétex- 
tes , & particulièrement à l'occafidn du toifé 
de quelques maifons aux Fauxbourgsde Paris* 
Et c'écoit fans doute un fujet bien plu s ira nor- 
tant que l'autre, coitime nous le vérifie la 
Relation du 28. Mai. Elle porte que le Pre- 
mier Préfident , les Préildens de Noviun, le 
Coigneux , de Nefrrçond & deMaifohs, & 
uatre Confeiilefs de liGr3nd' Chambre fe ren- 
îrent fur tes ciqq Heures du fpir au Palai 
.i <i V Royals 
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Royal. Ils furent introduits dans te Cabinet v 
des Livres , où étoit la Reine, aflife, aVànt 
à fa main droite Monfieur Itf Prince , & à fa» 
gauche Monfieur le Cardinal M azarïn. Mon-' 
ileur le Chancelier étoit aufli du côté droit , 
& avec lui Monfieur le Prélîdentde Bailleul , 
Surintendant des Finances. Monfieur de Cha- 
vignij, & les Secrétaires d'Etat. La Reine 
ayant déclaré à> ^ordinaire , que Monfieur le 
Chancelier leur feroit entendre fa volonté /«, il 
prit la parole, & leur dit.- Que Sa Majefté 
les a voit mandez au t u jet de la Requête qui 
a voit été pre tentée au Parlement par Quelques 
Habitans de L'un des Fauxbourgs de cette 
Ville. Qu'ils y concluoient à être reçûs ap- 
pelons des Ordonnances du Lieutenant Civil, 
en vertu defquelles on a voit toifédes maifons. 
Que fi on recevoit l'appel & les oppofitions 
des particuliers > les affaires du Roi en feroient 
plus retardées j d'autant que cette reflburce 
venant à manquer , on ne pou voit plus e(pé- 
rer le fecours d'argent qu'on s'en promettoir 
pour les néceifitez preflàntes de l'Etat. Qu'il 
étoit défendu par plusieurs Edits & Déclara- 
tions de pafler les bornes, & de bâtir au delà , 
à peine de démolition. Que ces Déclarations 
& ces Edits ayant été vérifiez au Parlement, 
on pourrait à bon droit punir les particuliers 
ai y avoient contrevenu, par la démolition 
es oâtimens. Que l'on te contentok d'une 
taxe môdérée; qui étoit ainfi une grâce qu'ils 
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ce feroient des longueurs gui ne finiraient ja- 
mais , & qui réduiioient le recours qu'on atten- 
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doit, 5 rien. Que les dépenfes , aufquelles le 
Roi étoit engagé pour loûtenir la gloire & le 
bonheur de la France , écoient exceflives & 
toutes extraordinaires. Que le payement des 
feules Garnilons des Places conquîtes fur les 
ennemis , fe montoit à cinq millions. Que 
pour la fubfiftance du grand nombre d'armée s 
qu'il falloir que Sa Majeflé entretint, à fer 
voir , trois en Picardie > une en Catalogne, 
une en Alface. commandée par Monfieur le 
Maréchal de Turenne celle de laLantgrave 
deHeffe, & celle des Suédois, on avoit four- 
ni depuis fix mois jufqu'à triente millions. Qu'on 
ne fauroit continuer toutes ces dépenfes faus 
des fecours extraordinaires , qui ne fe pou- 
voient plus tirer des peuples ni des Offi- 
ciers. Que c'étoit-là le plus feur, ou plûiôt 
Tunique moyen pour contraindre les ennemis 
à vouloir tout de bon la Paix. Qu'il s'en voyoit 
déjà un préjugé infaillible par celle qui fe 
venoit de conclure en Italie , avec tout l'hon- 
neur & toute la réputation que nous pouvions 
lbuhaiter. Qu'ainfi la Reine ne doutoit point 
que fur la Requête les parties ne fuflenc ren- 
voyées à fe pourvoir au Confeil, afin qu'elle 
fût plus en état de faire du bien à ceux qui le 
mériteraient . Mais cela étoit plus à deûrer 
qu'à efpérer pour le Confeil. 

Il faut avouer que le Cardinal Mazarinétoic 
à plaindre. Sa condition étoit bien différente 
de celle du Cardinal de Richelieu fon prédé- 
cefleur. Celui-ci qui'a toujours gouverné fous 
un Roi Majeur , a été feur, pendant tout le 
temps de fon Miniftére , des fonds deftinei 

pour la Guerre, & pour les autres befoins de 
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l'Etat ; fans qu'il eût la peine d'y veiller, & 
de s'en fatiguer davantage. Mais iljn'en alloit 
pas de même à l'égard de nôtre premier Mi- 
niftre. La plûpart des fonds , dont il forfait 
état, fe trou voient dans la fuite v ou divertis * 
ou traverfez par des oppofitions & d'autres 
procédures qui aboutifToient d'ordinaire à dé 
pareils inconvéniens, c'eft i dire, àdepareîh 
les Aflemblées & Remontrances, lllui fal- 
lait ainfi travailler de nouveau , non feulement 
aux mêmes fonds , mais encore à de plus 
grands ; p*rce qué ces commencemens ou 
ces menaces de divifion & de trouble dortiefti* 
que relevoient l'efpérance & le courage aux 
ennemis. 

Et ce pourraient être auflï tous ces embar- 
ras & toutes ces traverfes , qui lui auroient 
càufé la maladie qu'il eut en Automne» Elle 
fat affez cônfidérablé, & allarma non feule- 
ment la Cour , mais généralement la Franc*. 
Il fembloit que l'Etat fût malade avec lui. 
Du moins, eft-il confiant que fon indifpofi- 
tion & fa langueur en communiquoit vifible- 
ment aux affaires. Elles reprirent leur train 
& leur vigueur par fa cbnvalefcence , qui ré- 
jouit ainfi toute la Cour , & même tout le 
Royaume. 

Son travail & fon zélé l'euflent indubita- 
blement fait regretter. Il étoit infatigable , & 
contribuent tout ce qui fe pouvoit, I la gran- 
deur & à la réputation de l'Etat & du Prince. 
Auflï ne lui fauroit-on dénier la gloire d'avoir 
procuré à nôtre Monarque, dès fon plus bas 
âge , la qualité & l'étoge fingulier d'Arbitre 
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& de Médiateur entre des Souverains & des 
Têtes couronnées. 

Pendant le cours de la Guerre d'Allema- 
gne , il $'en étoh emû une autre* à laquelle 
nous ne nous attendions pas. Ce fut celle que 
les Suédois portèrent dans le Pais de Holftein., 
& dans le Danemarç même. Le moindre 
avantage qu'y eût obtenu le Danois, eût été 
la ruine des Confédéré? d'Allemagne, &l'aç- 
croiflement de l'authorité de l'Empereur, q»i 
n'eut pltjs trouvé d'oppofîtion. Pour prévenir 
«les fuites fi fkheufes> il étoit befoin abfolu- 
.inent de moyenher la Paix entre le Dnnemarc 
& la Suéde. Mais pour cela il neluffifoitpas 
d'en avoir la Volonté, comme nous l'eûmes 
fans doute au premier éclat de la guerre. Il 
falloit attendre que le Roi de Danemarc eut 
Satisfait les premiers tranfports de fa colère , 
à . qu'il n'eût plus ds fi vifs reflentimens de 
l'irruption dans (es Etats, qui l'a voit fur pris. 

Il fallut attendre que les Suédois» qui 
a voient d'abord le vent & la fortune favora- 
ble, euftèru rencontré plusderéfiftanceqtfils 
ne croyoiènt à achever de dépoililler ce Prin- 
ce leur ennemi* On doit rendre ce témoigna- 
ge fincéfe à nôtre Càrdirtal , qu'il connût ce 
temps propre; qu'il cônfeiHa fôh Maître de 
te prendre, & qu'il fit rétiflir avec non moins 
de fagefle que de bonheur une négociation fi 
importante. Monfieur de la Thuillerie nôtre 
Ambafladeur extraordinaire ne s'y épargna 
pas non plus. Il fçût adroitement remontrer 
au Roi de Danemarc, que la mailon d'Au- 
triche fourniroic bien plus d'exemples d'amis 
ou de voifins , qu'elle avoit dépouillez fous 
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prétexte de les fecourir , que d'ennemisoude 
rebelles qu'elle avcit domptez dans une jutfe 
& légitime guerre. 

Mais il n'y eut point de Tra ité plus glorieux 
ni plus convenable à Sa Majefté Très-Chrê- 
tienne , que celui que nous fîmes faire au Pa- 
pe Urbain VIII. en l'affaire du Duché dfe 
Caftro. Cette quérelle ne touchoit pas le Duc 
de Parme feul , mais prefque tous les Princes 
d'Italie, qui y prirent eflfettivemem parti, & 
fe liguèrent pour la liberté commune contré 
la Maîlbn Barberine. L'Ambafladeurd'Efpa- 
gne s'étoit plaint diverfes fois qu'il n'y avoit 
que la France qui fur employée, & qui eût 
part à «n Traité de cette conféquence j d'où 
conftamment dépendoit le repos de la meil- 
leure partie de l'Europe. De forte qu'on laifle 
à juger quelle mortification ce fut à nosenne- 
mis d'eh apprendre la concluions après quoi 
Urbain VIII. ne vécut que fort peu. 



CHAPITRE IV. 

EUUion dn ^ape Innocent X. Les Barber in s 
. perfécutez. à %pme fe réfugient en France. 
Sa Sainteté refufe le titre d'AltejJe am 
Cardinal de Pologne. 

ON a crû communément qu'il eût été 
plus avantageux aux Cardinaux Barbe- 
rins, de ne conclurre pas le Traité, foit avec 
le Duc de Parme, ou avec la République de 
Venife, le Grand Duc de Tofcane & le Duc 

de 
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ije Modene. On a prétendu que ce leur eût 
été un prétexte fp^cieux de demeurer toûjours 
armez, & de donper rUis efficacement la Loi 
au Conclave , qui fui vit bien- tôt après; Ur- 
bain leur , Oncle étant décédé le 29. Juillet 

l: Mais ce n'eft pas l'opinion fa plus proba- 
ble. 11 cft hors de doute que cette rupture & 
cette guerre particulière leur attira une envie 
& une averfion prefque générale; ce quis'eft 
encore plus vérifié dans la fuite. Car ayant 
fait entrer dans Rome, (ur les derniers jours 
de la vie & du Pontificale leur Oncle , quel- 
ques troupes descelles qui avaient fervi fous 
eux ou par ieurs ordres, ils n'y avancèrent 
pas beaucoup leurs affaires* Et s'ils ne le fut 
lent trouvez en pofiefiion de la Chancellerie 
& ^.Çamerlingat, . qui donnent le plusd'au* 
thorhé dans la vacance , ils y fufient prefque 
entièrement déchûs de crédit. Ces troupes 
qui furent bien tôt après réformées, n'empê- 
chèrent pas que D. Thadée Barberin , leur 
frère, ne remit le Bâton de Préfet de Rome f 
à la Congrégation générale des Cardinaux , 
alTemblezà l'ordinaire dans le Palais de Saint 
Pierre. 

Ce fut à la même Congrégation , aue le 
Marquis de SaiotChaumont, nôtre A m ba fia- 
deur , fit fa harangue, qui fut trouvée très- 
belle & trèsrcurieufe* f 11 y repréfenta, que 
n'y ayant confiam/nent qu'un Dieu , il ne 
pouyoit pareillement y avoir qu'un Souverain 
Pontife, non plu* qu'une Eglife* à qui les 
Oracles céleftes promettoient la même durée 
que celle du monde : qu'il y avoit <Jéja piu- 

fleurs 
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fleurs fiéctes , que le Très-haut & le très-Saint 
a voit ordonné que celui qui doit tenir fa place 
& le repréfenter ici-bas , fût pris 'de cette 3u- 
gufte Compagnie: que cfétoit p*r une difpo- 
fition divine , que le Pape Alexandre IL avoit 
reftraint & rélervé à leurs Eminences le droit 
d'élire ee Chef , comme fi le Ciel leur eût 
voulu donner quelque part dans l'infaillibilité 
del'Eglife. Qu'en unmot, il Te pouvôlt dire , 
que c'étoit par les Cardinaux qu'étoît établi 
& couronné le Souverain Pontife ; celui qui 
avoic la domination & l'authorité Ipirituelle 
far toutes les Courdfcnes , & qui dans ce fens 
pouvoit compter parmi fes fujets tous ceux que 
la fucceflion ou la fortune a voit rendu maîtres 
& Seigneurs Souverâihsde l'Univers. Qu'une 
fi excellente & fi finguliére prérogative ne leur 
avoit pas été donnée fahscharge : qu'ilsétoient 
obligez de fe dépouiller de toutes les pafTions 
de la chair & du lang , & de n'en avoir dans 
cette rencontre , que pour la gloire de Dieu 
& pour le bien de la Religon : - qu'ils ne de-' 
voient pas même avoir de volontés , que pour 
les foûmettre aux in t pirations divines; qu'il 
leur falloit bien ménager le temps, & n'ert 
perdre pas une minute pour éviter mieux les 
malheurs caufez par de trop longs Conclaves * 
témoins ceux qui avoient précédé l'éle£Hon 
de Martin II. de Nicolas Iv. de Celeftin & 
dé Clément V, de Jean XXII. & de PielIL 
Que de trente ^Schifmes qui avoïent troublé 
l'Eglife depuis fa nai fiance la plûpart avoient 
pris leur origine dans les fiéges vacans : cjuej 
nos Rois, vrayement très-Chrêtiens , avoient 
fans doute accrû plus le Domaine , & l'au- 
1 toriré 
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thoricé dû Pape, que tous les autres Monar- 
aues de la Chrétienté. Qu'on en loiioit un 
d'entr'eux , d'avoir fondé , lui lèul , jufqu'à 
vingtdeux, tant Evêchezqu'Abbaïes en Al- 
lemagne : que d'autres avoieot fuivi de près 
ce fingulier exemple de piété & de zélé j 
qu'ils avoient tous pris les armes & employé 
leur puiflànce, lors qu'il s'étoit préfenté oc- 
cafion de foÛtenir les intérêts de l'Epoufe de 
Jelus Çhrift, étant certain que la France avoic 
délivré vingt- fept fois i'Eglife Romaine d'op- 
preflïon & de guerre , que dans la conjonc«> 
ture préfente , aufli bien que dans toute au- 
tre, te facré Collège ne devoit pas moins au 
tendre du zélé & des forces du Roi fon Maî- 
tre, qui avoit hérité avec le lurnomdeTrès^ 
Chrétien , le titre de Fils aîné & de Défen- 
feur de I'Eglife: que ces offres étoient d'au- 
tant plus fincéres & plus feures qu'elles fç 
faifoient de la part d'un Prince , qui étoit 
iflu en ligne diredte de faint Louîs, & dont 
les Ancêtres pou voient être garants de fa 
parole & de fa Religion. Qu'on remarquoit 
de nos Rois , qu'il y en avoit jufqu'ici plus 
. de 60. de fuite, qui a voient toûjours tenu les 
mêmes dogmçs & les mêmes lentimens fur 
la foi que Rome & que les fuccefleurs du 
Prince des Apôtres, Il acheva, proteftanc 
à leurs Emînences que le Roi & la Reine f 
fa mere , ne fouhjiitioent rien tant que de 
conferver cette union inviolable avec le S, 
Siège, & avec cette très-fainte& très- augufte 
Compagnie, & n'avoient autre deffein, que 
de voir la Chaire de S. Pierre remplie par une 
Perlbnne qui en fut digne. 

On 
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. On doute en quelle langue au vf ai fut pro- 
noncée cette Harangue* Le doute eft&ndé fur 
ce que les relations des Conclaves précédera 
nous apprennent que dans un même temps , 
î' Ambaflàdeur d'Efpagne a harangué en fa lan- 
gue , & le nôtre en italien. 
; Et ce qui le fortifie, c'eft qu'il nous eft de- 
meuré deux exemplaires «Je la Haranguedu 
Marquis de faint Chaumont, l'un François & 
l'autre Italien. La difficulté eft de fa voir lequel 
des deux eft traduâion. Quoi qu'au fond , il 
n'y en dût avoir aucuitè s étant ce femble dans 
la bienféance & dans l'ordre , qu'un Ambaf- 
fadeur fe ferve dans les aâions publiques , de 
la langue du Souverain dont il explique les in- 
tentions. Cependant, il fout avouer que l'in- 
térêt d'être bien entendu d'un chacun , doit 
prévaloir dans ces rencontres. , 

Après les obféques, qui durèrent neuf jours, 
les Cardinaux entrèrent en cérémonie , deux 
à deux au Conclave, lequel fut fermé le 10. 
Août. Il ne le fut pas plûtôt , que les Barbe- 
rins travaillèrent tout de bon à l'élection du 
Cardinal Sachetti. Mais ils n'y réudirent pas. 
C'étoît le premier Conclave où ils s'étoient 
trouvez. Et il fe vit par là qu'ils n'y étoient 
pas bien experts. Le Cardinal dejoyeufe, qui 
avoit joint l'expérience au bon fens, écrit dans 
une pareille rencontre à Henri IV. qu'il s'af- 
fiiroit avant, toutes chofes de fes exclufions, 
pour faire après tomber le fort fur celui des 
Cardinaux qui lui ieroit plus agréable. Un fu- 
jet propofé trop tôt & à contre-temps , eft in- 
failliblement exclus. Il eft, pour ainfi dire, 
de ces ménagemens & de ces tentadves , com- 
me 
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tne des mines, qui n'ont plus d'effet, aufli- 
tôt qu'elles font éventées. 

Les Barberins confus de leur propre faute, 
& ne pouvant digérer le reproche ôd'affront, : . 
que leur premier effort eût fi mal réu(Ii 9 s'a- 
heurtèrent opiniâtrement à cette élettion & à 
cette brigue. Mais plusils s'y obftinérent, plus 
ils y trouvèrent de réfiftance delà part du Rot 
d'Efpagne. La chofe fut portée # à un point, 
que les Théologiens qui étoient au Conclave 
confultez là-defius, conclurent & décidèrent 
tous que l'exclufion faite par S. M. C. fuffilbic . 
& qu'il y a voit même une efpéce de crime à 
. difluader ceux qui étoient dans ces fencimens. 

Cette décifion en furprit plufieurs. Ilsn'euf- 
fent pas crû qu'il en eût été amû. Il y avoir, 
ce leur fembloit , bien de la différence en* 
tre ce cas ou cet exemple, & celui du Car- 
dinal CoiitL Par une ancienne coûtume, 
au premier Confiftoire , où les nouveaux 
Cardinaux fe trouvent après leur arrivée à 
Rome, le Pape leur ferme la bouches & ea 
un autre il la leur ouvre. Il arriva qu'au der- 
nier Confiftoire que tint Clément VIII. il fer- 
ma la bouche au Cardinal Conti, ajourant de 
lui-même aux paroles portées par le Cérémo- 
nial, qu'il n y avoit point de voix en Confiftoire 
ni en Congrégation , ces autres-ci, qu'il n'en 
aurojt non plus au Conclave , en cas que Dieu 
difpofât de fa perfonne. De forte que la mort du 

Pape étant furvenuë immédiatement après, il 
y en eût qui prétendirent que le Cardinal ne 
devoit point avoir de;,Voix active ni paiïïve, 
à l'éle&ion du nouveau Pape. Mais il fut jugé 
au contraire. Audi eft-ilindubitablequece qui 
. , Tome L N fait 
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fait & *ce qoi forme effencieltement le Cardi- 
nal , c'eft la Déclaration folemnelle du Pape 
au Confiftoire. Après quoi il en a tous les 
avantages & tous les privilèges : & on ne lui 
peut valablement dénier l'entrée & la voix au 
Conclave. 



nient eu feveur de l'exclutîon faite par le Roi 
4'Efpagne, elletfeft pas néanmoins deftituée 
deraiibns apparences,^ même de folides. Toute 
éle&ion a fes incommoditez & fes inconvé- 
niens. Elle eft fur toutfoûmifeà des formalK- 
tez rigoureufes & indifpenfables. 11 ne fuffit 
pas que ceu* qui ont droit d'élire s'accordent 
au choix, ou du Prince oudu Prélat, it faut 
que ce Prince ou ce Prélat foie volontairement 
reconnu & agréé des fujetsou des peuples qui 
kri doivent obéir. Et cela fejuftifie clairement 
par Pune des cérémonies ufuées encore au- 
jourd'hui au Sacre dés Evêques , & par la 
demande folemnelle qui fe fait au peuple, fi 
te Prélat lui eft agréable. Il n'y a pas ainfi lieu 
de dQUter que le Roi Catholique & tout autre 
Souverain, ne foit bien fondé à exclure un 
Cardinal, qui lui feroit fufpeft, & contre qui 
H auroit été obligé de fe déclarer. 

Après l'exclufion formelle deSachetti, les 
Barberins réfolurem de ne plus hazarder au- 
cun des Cardinaux créez par leur Oncle. Ils 
Semblèrent enfin profiter de l'exemple & du 
procédé judicieux du Cardinal Albornotz , qui 
donnoit le branle à toute la fa&ion d'Efpagne. 
II. feignit, & il le publia, qu'il n'a voit point 
ordre d'affe&er de fujet l'un plus que l'autre; 
mais feulement d'aller à celui qui auroit le plus 

de 
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de mérite. C'étoit en effet dénoncer la guerre 
& l'excluffon à tous ceux qui fe trouveroient 
ennemis ou fufpe&s au Roi Ton Maître, & 
qu'il feroît toûjours pafTer pour indignes de rem- 
plir le Saint Siège. 

Aurefte, la brouillerie& la quérelle d'entre 
* les Barberins & le Cardinal de Médicis^ fit que 
l'on n'avança rien pendant plus de vingt jours 
au Conclave, les brigties des uns & des autres 
tenant les Scrutins comme en balance. Ce qui 
les contraignit de venir à un accommodement. 
Le Cardinal François fut trouver le Cardinal 
ât Médicis à la Salle où fe donne d'ordinaire 
l'Audience aux Ambafladeurs des Rois, & lui 
dit qu'il avoit toûjours defiré vifiter Son Emi- 
ntnte Alt elfe , ce font les propres termes de ' 
la Relation, pour lui donner de nouvelles aC- 
furances de fon fervice. 

Le premier , ou l'un des effets de cette ré- 
conciliation , fut, que le Cardinal Antoine .v 
s'efforça de placer furie Siège le Cardinal Fi- 
renzola , dit autrement le Cardinal Nlacula- 
no, ou de faint Clément, Profès de l'Ordre 
de St. Dominique. Le parti de France s'y op- 
pofa, noa feulement avec vigueur, maisen- 
core avec fuccès. Il écoit nommément exclus . 
de nôtre part , & marqué comme ennemi du 
Cardinal Mazarin nôtre premier Miniftre,con. 
tre lequdj & contrelePere Mazarin fon frère, 
il s'étoit déclaré hautement en quelques ren- 
contres. 

Le Cardinal Antoine, piqué de cette oppo- 
fition, nefongeaplusqu'àfe venger de la Fran* 
ce. Dans cette vûë & dans ce chagrin , il 
n'agréa pas feulement , il pourfuivic & IbIK- 
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cita tnême l'éleâion du Cardinal Pamphile * 
Nonce autrefois en Efpagne , qui le fit appe- 
ler Innocent X. 

Ce mauvais iuccès ne fe peut abfolument 
imputer au Cardinal Mazarin. Il avoit fait 
de la part tout ce qui fe pouvoit. Il n'eût 
fçû faire mieux que de s'attacher au parti des 
Barberi* , Neveux d'un Pape , qui avoit été 
très-affedionné à la France., & qui avoit ex- 
trêmement peuplé le facré Collège. De for- 
te qu'avec ce fecours il écoit comme afluré * 
non feulement des exclufions , mais aufli de 
r.éle&ion* Et s'il étoitbefoiu, onlepourroic 
encore juftifier par l'exemple & la conduite du 
Cardinal de Joyeufe, au Conclave qui précé- 
dé l'éle&ion de Léon XL où il fit voir toute 
là prudence & toute la dextérité imaginable. Je 
jugerai, dit-il, dans le Journal qui nous en a 
lamé, que je ne pou vois mieux faire que de 
nous joindre avec Aldobrandin , Neveu du - 
Pape Clément VIIL parce que fon parti feul 
étoit plu§fort au double que tous les autres 
^nfembles & que la faâion contraire travail- 
loit à l'exclufionde tous les Sujets que la Fran- 
çe demandoit .& fouhaitoît le plus. ' 

Toute la faute vint donc du Cardinal An- 
tpine, qui fe comporta dans ce Conclave d'u- 
ne manière fort furprenante. Par une ambi- 
tion vaine de pouvoir fe. vanter d'avoir fait 
le Pape, il confentoit Téleâion d'Innocent , 
contre fon honneur, contre fon intérêt, & 
contre fon inclination propre. En effet , les 
deux frères François & Antoine , s'étojent ré- 
ciproquement promis, & s'y étoient même 
obligez par écrit & par letmem, le dernier, 

de 
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de ne favorifer jamais l'élettbn d'Altieri; & 
l'autre, d'empêcher toûjours celle de Pham- 
phile. Sur quoi on a remarqué , que dans One 
même Promotion furent créez Cardinaux par 
Urbain, les deux Nonees de France &d'Ef- 
pagne , Jean François Bagny,& JeanBaptifte 
Pamphile, Iefquels, comme s'ils euflent pris 
par le fejour les inclinations des Païs , retour- 
nèrent à Rome, le premier entièrement Fran- 
çois, & l'autre tout à fait Efpagnol. Oeft 
pourquoi le Cardinal Antoine , qui tenoit lé 
parti de France , comme le Cardinal ÇYan- 
çois appuyoit d'ordinaire les intérêts d'Efpa- 
gne , favorifoit Bagny en toutes rencontres, & 
maltraitoit au contraire Pamphile en tout ce 
qu'il pouvoit. La fuite fera voir s'il lui a bien 
jpris d'avoir changé de parti & de procédé. 
<" Un mois après t 'élection , nôtre AmbafTa- 
deur eq| ordre de lui demander le Brevet de 
Protecteur de nos affaires, dont le Roi l'avoir 
honoré , & de lui dire qu'il fit ôter les Armes 
de France de deflire la porte de fon Palais , 
pour avoir contrevenu directement aux or- 
dres de Sa Majefté dans le Conclave. Quoi 
qu'il témoignât être bien furpris de ce com- 
mandement, il ne laiffa pas d'y obéir avec tour 
le refpett dû. On prétendoit par là le punit 
des brigues & des efforts qu'il avoic faits en fa* 
veurde Firenzola. Cependant, il effaya de 
perfuader dans une Audience fecrette au Pa* 
pe, qu'il n'étoit perfécuté dedeçà, que pour 
avoir fait réiiflïr (on éleâion. Mais il n'y avoir 
en cela que de la flaterie & du déguifemenr. 
On favoit bien que le principal motif que nous 
avions eu d'exclure le Cardinal Pamphile, éioîp 
. * N 3 venu 
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•venu des rapports & de la fuggeftion duCaiv 
dinal Protecteur, qui étoir fon ennemi décla- 



noître la vérité du Proverbe Italien, qui ne 
veut pas qu'on fe fie jamais à l'ennemi récon- 
cilié. Innocent X- fut très-aife de le voir brouil- 
lé avec la France ; de laquelle feule il pouvoit 
attendre de l'appui, & un fecours effectif & 
fincére. 

• La dernière guerre pour le Duché de Caftro 
contre MonGeur de Parme , où prefque tous 
les Princes de l'Europe fe trouvèrent intére.- 
(ez, avoit rendu les Barberins extrêmemeoc 
odieux , & donné lieu à diverfes plaintes & re- 
cherches fur leur conduite. Les biens immenfes, 
& les plus importantes Charges de la Cour 
de Rome qu'ils pofledoient , pourraient- bien 

Î r avoir auflî contribué. Quoi qu'il en foir, 
e Cardinal Antoine en reflentit l'effet des 
premiers. ^ Son-Office de Camerlinge, corn* 
me qui diroit Threforier ou Surintendant des 
Finances, l'y expofuit fans doute avçc plus 
de couleur. 

Il n'eut pas plûtôt éventé la mine, ni fçd 
plutôt la cabale fecrette qui le tramoit con- 
tre eux , qu'il pourvût à fa iûreté. Il fortit 
de Rome en Décembre. Et aufli-iôc le nou- 
veau Cardinal Pamphile Neveu du Pape, fut 
déclaré Légat d'Avignon en (a place. Dans 
le même temps le .Cardinal François & le 
Préfet D. Thadée, effuyérent à la Cour mil- 
le traverfes & procédures de la part de ceux 
qui prétendoient qu'ils euffent ufurpé leurs 
biens, ou du moins qu'ils fe les euflènt fait 



ré. Aulîi ne fut- il pas Ion 





à la faveur du dentier Pontificat 

Cepen- 
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Cependant, l'on peut dire que cette prc- _ 
miére bouraique ne fut prefque rien , ayant 
ceffé prelque aulïï tôt. Le Cardinat Antoi- 
ne retourna à Rome 5 & fes frères, qui n'en 
étoient pokit forcis , iouïflent d'un nouveau 
calme, qu'ils eipéroiem devoir être de durée. 
Mais cette efpérauce fot trompeufe. Six ou 
fept femaines après, on renouvella avec plus 
de chaleur que jamais les pourfuites contre 
tous ceux qui a voient manié , ou en Paix ou en 
Guerre , les deniers de la Chambre Apol- 
tolique: Et même contre ceux qui fe trou- 
yeroient avoir eu part, de façon ou d'autre, 
au meurtre commis il y avoit quelque temps , 
«n la perfonne de deux Religieules de Bou- 
logne* 

Ces nouvelles pourfuites altarmérent de nou- 
veau le Cardinal Antoine. Il repartie fecret- 
tement la nuit du vingt-huit au vingt-nenvié- 
ipe Septembre 164?. làns avoir pris congé 
de perfonne. Il laiiïa feulement un billet pour 
le fieur Chrerubini Secrétaire du Pape. Il 
lui écrivok f qu'ayant fouvent fait demander 
Audience à Sa Sainteté!, il en avoit été toû- 
jours éconduic : Que ce traitement joint aux 
foupçons qu'il avoit d'ailleurs, l'avoir obligé de 
s'abfënter : Qu'il prenoit le chemin de Gcnnes, 
d'où il pourrait difputer &édaircir mieux qu'il 
ne feroit à Rome, fon droit & fes intérêts 
avec la Congrégation contres le. Compta- 
bles. 

Il prenoit ainfi la même route qu'avoit fait 
autrefois, le Cardinal de la Rovere, Neveu 
de Sixte IV* fuyant de même la perfécution 

N 4 rtA** 
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d'Alexandre VI. Peut être Te flatoit- il auflî 
d'un pareil luccès. De la Rovere au partir 
d'Oftie, cingla droit à Savonne, d'où il étoit, 
& delà en France, où fe trouvant en fûreté, 
il laifTa pafTer la tempête avec la vie & le 
Pontificat d'Alexandre. Etant enfuite retour- 
' né à Rome , comme en triomphe , il y fut élÛ 
Pape, & fe fit appeller Jules 5 nom très- avan- 
tageux, & capable comprimer de la Majefté 
& de la crainte. . 

Ce jour-là même vingt- huitième Septembre, 
le Cardinal Antoine écrivit au Cardinal Fran- 
çois fon frère , lui représentant qu'il avoît toâ- 
jours defiré aller éclaircir Sa Majefté Très- 
Chrêtienne de la fincérité de fesaâions, & 
le conjurant par l'amitié qu'il lui portoit, de 
feire agréer à Sa Sainteté une penfée & une 
réfolution filoiiable. Incontinentaprès, toute 
la Maifon Barberine fit arborer les Armes de 
France au deflus des portes de leurs Palais, 
& fe remit folemnellement fous la proteâioa 
du Roi. 

Sur quoi on ne faurott louer a fiez la modé- 
ration , la générofité, & la prudence du Cardi- 
nal Mazarin. Il n'y a, cefemble, rien de plus 
doux , principalement à un Italien , que le plai- 
ûv de fe vanger. Le Cardinal Antoine , Pro- 
teûeur de nos affaires à Rome , l'avoit piqué 
au vif, & par l'endroit le plus fenfible, ap- 
puyant au Conda ve l'éle&ion de Firenzola , qui 
étoit fon ennemi déclaré , & qui avoit pour 
cela l'exclufion de nôtre part. Cependant il ou- 
blie volontiers cette injure , & tout (on reflen- 
riment, parce qu'il étoit de la gloire & de 
Vim&êl du Roi & d* l'Etat, de protéger les 
s . fia* 
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Bàrberins. La France a été de tout temps le 
refuge & l'afile de ceux qu'on opprime & qu'on 
periecute. C'auroit toujours été bien mériter 
du faint Siège , que de prendre fous fa pro* 
teaion des Princes de l'Eglife, &desNeveur 
de Pape-, en général. Mais c'étoiten mériter 
doublement , que d'en ufer de la forte envers 
tesNeveuxd'un Pape, comme Urbain VIIL 
tout François s qui avoir en toute rencontre 
maintenu contre i'Efpagnol & contre l'Em- 
pereur, les prérogatives du Roi & de fa Cou- 
ronne ; qui l'avoit plus d'une fois reconnu en 
qualité de Filsaîné.del'Eglife, exempt &hor* 
de l'atteinte des foudres du Vatican , & des 
Cenfures Ecclefiaftiques ; en un mot , qui avoit 
feit fouvenc connoître, que quelque alliance 
que Sa Majefté Très-Chrêtienne fit avec les 
Hérétiques ^& les Infidèles, ce ne pou voit être 
que pour le bien & pour les avantages même* 
de la Chrétienté: 

Le Cardinal Antoine avant que de partir,, 
avoit paffé une Procuration au Cardinal Fran- 
çois fon frère , pour exercer à fon abfence tou* 
tes fès Charges & tous les Emplois. Ce qu'Ut 
fit fa voir à Sa Sainteté, par la Lettre pleine de 
refpeâ & de foûmiflion qu'il fe donna l'hon- 
iieurde lui écrire le 4. OSobre. Mais Innocent 
n'y ayant aucun égard , en difpofa comme H 
-lui plût, ou pour mieux dire, félon que le lui 
iuggéra la paflion de fes confidens. II décla- 
ra le Cardinal Sforce , qui étoit ennemi mor- 
tel des Bàrberins, Vice-Caraerlingue ou Vn 
ce-Threlbrier 5 & pourvût à peu près <jemê* 
f me à toutes les autres Charges , & à tous le* 
autres Emplois. Ce qui fut très -mal reçd II*. 

N S «us: 
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eut force gens qui blâmèrent tout haut fonpro- 
cédé. Ils l'accufoient de U dernière ingratitu- • 
de, de perfécuter ainfi une famille de qui il 
tenoit toute là fortune , & à qui il étoit- rede- 
vable de fa promotion , tant à l'éminence du 
Cardinalat , qu'à la fouveraine Dignité & à la 
Tiare. 

. 11 y en a qui paflent plus outre, & qui y 
remarquent un excès de palîlon & un aveugle* 
ment infupportable. L'Ambafladeur de lî Em- 
pereur envoya demander à D.ThadéeBarbe- 
rin , fa démillîon & le Bâton de Préfet de Ro- 
me, comme fi c'eût été une fon&ion &une 
Charge dépendante de l'Empire. Il répondit 
pertinemment, qu'il ne tenoit & n'a voit jamais 
tenu cette Charge que du Pape , & non pas 
de l'Empereur. Cependantl'Ambaflàdeuravok 
fait cette démarche au vu & au fçû d'Innocent , 
dont il mettoit confiamment l'authorké & le 
droit en compromis. On tomboit d'accord, 
que pour être Empereur indubitable, ilfalloit 
être le Souverain dan* Rome. Mais la queftion 
étoit, fi on pou voit raifonnablement foûtenir 
que l'Empereur d'Allemagne le fut. Les Pa- 
pes en conviennent encore moins dans ces der- 
niers temps, qu'autrefois. Us prétendent être 
plus Souverains en Allemagne, que celui là 
ne l'eft en Italie, ou du moins à Rome. 

Dans la chaleur & dans la^violence de tou- 
tes ces poarfuhes , le Cardinal François Bar- 
berin , tout homme de bien qu'il étoit , ne pût 
échaper la fureur des ennemis déclarez de là 
Mailoji. Us le firent citer à la Chambre Ec- 
clefiaftique, pour y rendre comptedum^ni^ 
»cnt ouliJ avait eû.depui*£ ans , de* grandes 
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mes de deniers qu'on avoir tirées du Château S. 
Ange, pour la levée & la fubfiftancedes trou* 
pes. Il fe détendoit par la qualité de la Charge de 
Vice-Chanchelier ,qui n'étoit nullement Office 
comptable. A l'égard desdeniers dèftinez pour 
la guerre , l'emploi en écoit con fiant & public, 
les troupes ayant été payées en préfence de 
J'Officier commis pour cet effet , à qui par con- 
féquent il falloit s'adrefler. Et néanmoins par 
furabondance de précaution & de bon droit, 
. il ttfavoit pas laiflëdedreflèr un état & un com- 
pte fommaire, qui le déchargeoit, & qui le 
juftifioit entièrement. C'étoient-là de très-bon- 
nes raifons. Mais çlles n'étoîent pas écoutées- 
Ses ennemis & fes parties mêmes étoient Je* 
Juges , qui ne cherchoient qu'à le condam- 
ner. 

La fin tragique des deux frères , le Cardinal 
Garaftè & le Duc de Palliano , fous Pie IV. 
fucceffeur de leur Oncle Paul IV. de voit faire 
craindre àdesNeveux de Pape, quelaLigue 
des Efpagnols & des Médiçis » qui agilfdient 
encore ici de concert, ne leur fut fatale. C'eft 
pourquoi le Cardinal Barberin ne différa plus 
de pourvoir à.la feureté. Il partit fecrettement 
de Rome la nuit du 16. Janvier 1646. emme- 
nant avec lui le Prince Préfet & les quatre 
enfans de celui-ci. Et il fe retira bien à propos ; 
ayant eu avis de bon lieu, qu'on de voit fans, 
plus de délai s'afTurer de leur perfonne. Le 
dix-huitiéme , il écrivit de Porto au Pape. Ce 
n'étoit qtf une lettre de compliment, dans la- 
quelle il fe contenta d'acculer & de. plaindre 
Ton malheur Y fans en rien imputer à Sa Sain- 
teté y mais feulement à quelques-gns de fes 



Digitized by Google 



Miniftres, Dans le trajet, il fut accueilli (Pur* 
gros tems & d'un furieux orage ; qui lui fut 
néanmoins favorab!e,en ce qu'il aborda aux cô* 
tes de Provence, plutôt qu'il n'a voit efpéré. 
Etant à Cannes le 13. il écrivit une féconde 
lettre à Sa Sainteté, comme s'il eût voulu iuf- 
tifier fon entrée & fa retraite dans le Royau- 
me, qui lui tenoit lieu de Terre de promi/fton, 
ou au moins , de Port feur & commode. Ce*- 
pendant il avoit Iaiffé à Rome les ordres de ce 
qu'il avoit à faire pour fa défenfe. De fort» 
que le quinzième du mois fuivant, on y ap- 
pella en fon nom de toute la procédure faite 
contre le Cardinal Sforce, prétendu Vice-Ca- 
merlingue. 

Les deux Cardinaux furent parfaitement bien 
reçûs à la Cour de France. Et ils logèrent quel- 
que temps au Palais Mazarin. C'écoit fans dou- 
te un très-grand honneur à nôtre Cardinal , 
d'avoir pour hôtes les neveux du feu Pape , 
qui avoient fait la fortune de tant de gens , & 
régné, en quelque façon, plus abiolumenc 
que les Souverains mêmes dans la Chrétienté. 
Mais fur tout:, il témoigna & reconnonTance à 
la mémoire d'Urbain VIII. pat qui il avok 
été créé. 

* Il prit ainfi à coeur l'affaire des Barberins, & 
y travailla avec des foins & avec uneaplicatioa 
extraordinaire. Auflïenétoit-il bien de befoiu : 
s'y étant fait un dernier effort du côté de Ro- 
me, parlaBulledu 20. du même mois de Fév. 
publiée le lendemain 21. Le Pape y ordonnoic 
contre les Cardinaux qui s'abfenteroient à l'a- 
venir hors de l'Etat Ecclefiaftique, fans fon 
songé > que. leurs revenus faoient faifis* & 
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même confifquez à moins qu'il ne retournai 
fent dans les fix mois. Ne retournanrpasdan* 
ce délai, ils demeuroient interdits de l'entrée 
des Eglifes , & privez de leurs Bénéfices , de 
leurs Penfions & de leurs Charges. Et {5erfif- 
tant en fuite dans h defobéïflance. Ils étoient 
menacez de la dernière des peines, qui étoic 
la privation du Chapeau > fans qu'en ce cas-là 
ils pûflent être rétablis auCardinalat , que par 
le Pape, & non point par le facré Collège, 
le Siège vacant. Il vouloit que cette Confti- 
tution eût lieu & fût exécutée , nonob fiant tout 
emploi & toute commidïon qu'ils pûflent avoir 
des Princes féculiers, & même nonobflant 
quelque autre excufe ou empêchement qu'ils 
eufTent d'ailleurs: que procédant de fon feul 
& propre mouvement, elle ne 1 aillât pas d'ê- 
tre auffi valable, que fi elle eût été concer- 
tée & délibérée meurement dâfiSHa plus fo- 
temnelle Congrégation des CardinauxrEt qu'eU 
le comprit dès maintenant tous ceu* qui retrou- 
ver oient abfens & hors de l'Etat Ecclefiafti- 
que , fans fa permiflïon. Il dérogeoit enfin à 
tous les Canons inférez dans le Corps du Droit, 
à toutes les Confirmions A po italiques , à 
toutes les décifions & à tous les Décrets des 
Conciles Provinciaux & Généraux, faits & à 
feire. 

Il y avoit dans les régies deux voyes , oti 
deux manières de fe pourvoir contre cette Bul- 
le & cette Conftitution nouvelle. La pre- 
mière, par des lettres & par une Déclara-; 
ôon contraire: Et l'autre, par un appel com- 
me d'abus interjetté d'office fous le nom du 
ïcocuœur général. Celle-là engageoit trop 

„ N 7 avaijj. 
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avant le Roi contre le Pape; c'eftpourquor 
on fit choix de la dernière. 

Ce fut donc le 20. Avril que Meflieurs le* 
Gens du Roi entrèrent à la Grand* Chambre, 
& y firent leurs remontrances, feu Monfieur 
Talon , le plus ancien des tieux Avocats Gé- 
néraux , portant la parole. Ec c'eft peut-être 
l'a&ion la plu6do£te & la plus judicieufe, que 
nous ayons de ce grand Perfonnage. Après 
avoir déduit le fait , tel que nous le venons de 
remarquer, il ne doute point d'aflurer qu'In* 
nocent fous prétexte d'établir un règlement 
pour la réfidenee des Cardinaux, s'étoit laif^ 
lé furprendre aux artifices de nos ennemis , & 
avoit été au delà de fon pouvoir. Ce qu'il 
confirme par les réflexions fuivames. 

La première, que la manière & les terme* 
dans lefquels étoit conçue la Bulle, étoienc 
abufifs & ittfbûcenables, félon nôtre ufage & 
nos mœurs. Elle venait de Tunique & propre 
mouvement du Pape. Cependant il n'avoic 
pû réfoudre une affaire de cette qualité, qui' 
touchoit fi fort le facré Collège & le Sénat de 
PEglife univerfelle, que dans une Aflfemblée 
légitime de l'Eglile, ou au moins que par le 
conîeil de fes frères les Cardinaux. C'eft pour- 
quoi Léon X. voulant faire un pareil Règle- 
ment, crût ne le pouvoir faire que dans un^ 
Concile général, qui fut le V. de Latrancon- 
-vpqué par fon prédéceflèur , & qu'il contir 
nua en partie pour cela. Aufli le Décret fe 
trou ve-t-il tempéré par quelques modifications 5, 
les Cardinaux abfens y étant reçûs à propofer 
les excufes, les empêchement, comme aufli les 

craintes & les défiances légitimes > qu'ils au- 
raient. 
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roienc pour ne pas facîsfaire à cette obligation» 
La féconde , qu'on n'y pouvoit fouffrir la 
claufe exorbitante qui dérogeoit aux faints 
Canons , aux Conftitutions Apoftoliques & 
aux Décrets des Conciles. Il vaudroit pres- 
que autant renoncer à tout droit & à toute 
„• équité. C'étoient uar là même combattre no* 
Ùbertez de l'Eglife Gallicane, qui ne le de-* 
voit pas confioérer comme de nouveaux pri- 
vilèges & de nouvelles exemptions, mais 
comme d'anciennes & de naturelles franchi^ 
fes. 

Latroifiéme, que la claufe, de privation 
de voix a&ive & paflive dans le Conclave, n'é- 
toit guéres moins odieufe & infupportable. 
. Outre qu'elle étoit deftituée de toute apparen- 
ce de raifon, elle étoit de très périlleulecon- 
féquence- Le Pape prétendoit , après la more 
dans un temps qu'il n'a voit plus de pouvoir f 
ôter au Sacré Collège des Cardinaux , ce qu'il 
ne leur a yoit pas donné, & ce qui leur ap- 
partenoit de droit commun. Aufii par leDc- 
cret de Clément V. inféré dans les Aâes du 
Concile général de Vienne, il eft décidé en 
termes formels, que pour quelque jugement 
d'excommùhicatipn oud'imerdiàicn qu'il y ait 
contre un Cardinal, il ne pouvoit être privé 
de fa voix à l'éleâion du Pape,- 
. La quatrième, que la Majefté & l'Autho- 
rité Souveraine du Roi étok bleffée en laper* 
lbnne de Medieurs les Cardinaux Jîarberins, 
par cette Bulle fulminée contre eux le 20. Fé~ 
yier; quoi qu'ils fuflent déjà dans le Royau- 
me, l'un dès le mois d'Oâobre , & l'autre 
dès. le mois de Janvier fuivant* Il étoit 

ainil 
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ainfi à préfumer que cette tentative n'âvofr 
autre but, que d'empêcher, ou d'affoiblir la 
proteâion & ^l'azile de la France, toûjours ou- 
verte, & toûjours prête à donner l'abri aux per- 
fécutez & aux malheureux. En un mot, tou- 
te Loi & toute Conftitution ne regardant e ne 
réformant, que l'avenir, pardonne & oublie 
nécefl3irçment le paflé. 

La dernière &la plus importante étoitjl'ap- 
prehenfion & l'apparence prefque indubitable 
de Schifme dans l'Eglife, que fi le moindre 
fcandale étoit fui & détefté de toutes parts; 
combien le devoit être le plus grand de tous 
les defordres , & la divifion entre le Pape & 
le Sacré Collège, c'eft à dire, entre le Chef 
& la plus noble partie ? En effet , on ne fau* 
foit guëres plus exalter l'Eminence du Cardi* 
nalat , que le même A vocat Général a fait dans 
ces Remontrances. Ses termes font fi précis 
- & fi propres , que jeferois fcrupule de les chan- 
ger , aufli bien que de les obmettre. La di- 
gnité ^ dit- il , de Cardinal ejl grande, éminen- 
te &fuper-illùftre dansi'Eglift & dans l'Etat , 
ceux qui la pojfedenffont une portion dit Sou- 
verain Pontife. Pendant la vacance dâ faint 
Siège y pourfuivit-il à la louange du même fa- 
créCollegedes Cardinaux , ils repréfentent le 
Sénat & le Clergé de l'Eglife Romaine. Et 
liant l*éleâion du Pape ils doivent avoir toute 
forte de puijfance légitime, fans r/ferve ns-lr* 
mitât ion quelconque. Non feulement , parce 
Tque dans une Ajfemhlée de cette qualité nous 
fimmes obligez de croire que Pefprit de Dieu y 
trcfidci Mais } qui plus efi , pane que cette 

tuêmr 
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même Ajfemhïie ne petit avoir de Supérieur en 
terre , que l'Eglife Uuiverfelle. 

Par toutes cet cônfidérations , les Gens du 
Roi conclurent à ce qu*il leur fut donné a£te 
de l'appel qu'ils imerjettoient, & des prote- 
ftations qu'ils Ifaifoîent de fe pourvoir par tous 
moyens raifonnables contre lar Bulle: Et qu'il 
fût fait défeufe aux Sujets du Roi de la publier 
ou exécuter; avec injonction à tous ceux qui 
en auroient descopies,de les porter nuGreffe des 
Juftices Royales des lieux : A faute dequoi il 
ieroit procédé contre eux éxtraordinairement. 
Et le lendemain il fut donné un Arrêt çonfot* 
me aux conclufions. 

Ces procédures ne furent pas inutiles;, ayant 
été bientôt après fuivies de la réconciliation^ 
de| l'accommodement entre le Pape & les Bar- 
bereins. Il eft vrai que nos préparatifs & rib& 
forces maritimes , capables d'effrayer toute 
l'Italie , pourraient bien y avoir aulîi contri- 
bué- Le Pape ne voulut pas changer tour à 
coup de procédé, pour ne fe point condam- 
ner lui-même. Il condefcendic d'abord à une 
prolongation de délai pour trois mois -, pendant 
lefquels furfeoirok l'exécution de la Bulle. Puis , 
dans le cours de ce nouveau délai , il rétablit 
, les Barberins dans tous leurs biens & dans tou- 
tes leurs Charges. E t il déclara le (aire à la 
recommandation du Roi Très* Chrétien, qui 
les avoit honorez de fa proteâion & cPune re- 
traite dans fon Royaume. 

Ce fut fans doute bien de la gloire au Car- 
dinal Mazarin, d'avoir travaillé avec fuccès 
à une affaire de cette importance. Mais il 

faut fur tout admirer fa prévoyance & îa mo- 
dération * 
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dération , qui parurent avec éclat dans fa ré- 
ponfedu 19. Septembre aux dépêches des cinq 
& lixiémedu Marquis de Saint Chaumom , nô- 
tre Ambafladeur à Rome. Celui-ci lui rendoit 
. compte de ce qui fe païfoit au Conclave, & 
de la nouvelle propofition du Cardinal Antoi* 
ne Proteâeur de nos affaires. C'étok que le 
Roi (e départit de l'exclufion du Cardinal Pam- 
phile, fous des conditions dont l'on difoitqu'é- 
toit convenu le parti contraire, à l'avoir d'u- 
ne alliance très-étroite des PampWles & des 
Barberins, afin que nous pulfions nous aider dans 
l'occafion des voix des uns & des autres , d'un 
Chapeau pour le Pere Michel Mazarin frère 
de nôtre Cardinal , qui feroit créé extraordi- 
nairemenr & du propre mouvement de Sa Sain* 
teté, afin qu'il ne nous fût point compté ni dé- 
duit comme national ; & de quelques autres 
avantages pour ia France. 

Nôtre premier Miniftre, dont le principal 
talent étoit de prévoir jufqu'aux moindres ef- 
fets dans leurs caufes, lui fait réponfe & lui 
mandes que le Confeil du Roi ne pou voit ab- 
folumenc agréer la propoGtion qu'on ne fe 
fauroit ni rétraéter ni dédire, fans fe condam- 
ner ou de légèreté ou d'imprudence , & lans ^ 
fe décrier foi-même : qu'il n'y a voit rien à quoi 
un Cardinal ne s'oblige volontiers pour être Pa- 
pe; mais étant lur le fiége il nefemetguéres 
en peine dfr fatisfaire à ce qu'il a promis dans 
le Conclave : que la chofè du monde la plus 
difficile & la plus rare, c'étoit d'oublier net- 
tement & fans réferve les injures; que le Car- 
dinal Antoine lui-même , devoit appréhender 

te refiemimçnc de tant de démêlez & de qué- 

relles, 
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relies, qu'il avoit eues avec Pamphile: qu'en- 
fin, à l'égard du Chapeau donc l'on flatok le 
Pere Mazarin fon frère , ce leurre , ni aucun 
autre, ne le feroit point changer de réfolution, 
& ne l'empêcheroit jamais de préférer le bien 
& l'intérêt de l'Etat à tout autre. 

Par là on peut réfuter l'opinion de ceux 
qui veulent que ce Chapeau pour l'Arche- 
vêque d' Aix , qui étoit le même que le Pe* 
re Mazarin , ait coûté à la France un Dia- 
mant de dix ou douze mille écus, qu'il fal- 
lut donner à la Signora Olympia , belle-fœuc 
d'Innocent. Par cette promotion le Pape ne 
faifoit que s'aquitter de fa promeffe , & d'ac- 
complir l'une des conditions qu'il avoit lui- 
même offerte. De forte au'un avantage û 
fingulier, coûta bien moins a nôtre Cardinal, 
qu'il 'ri'avoit fait au Cardinal de Richelieu, 
ton prédécefleur. On oppofoit à celui-ci là 
Bulle de Jules III. & la défenfe très-expreffe de 
fouffrir deux frères Cardinaux en même tems. 
On lui fit bien valoir & bien iollicicer ce pa lie- 
droit; qui ne lui fut enfin accordé, pour ainfî 
dire , que par force , & fur cette feule railbn , 
qu'on ne pou voit rieu refufer à un premier Mi- 
nière, à qui toute la Chrétienté étoit fi fort 
pbligée. 

Il y auroit lieu même de pafTer plus avant* 
& de précendre qu'au temps de la promotion 
de l'Archevêque d'Aix, le Chapeau & là di- 
gnité de Cardinal avoit hauffé le prix par U 
nouvelle Conftitution de ce nouveau Pape » 
du mois de Decémbre 1644. Elle défend à 
tous ceux qui avoient l'honneur d'être du ià- 
çré Collège , (ans nulle exception , de pren- 
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dre d|autre qualité , que d'Eminentiffîme our 
d'Emiivence ; ni d'accompagner leurs Armes 
d'autre ornement , que du Chapeau ,* qui eft la 
marque de leur dignité. A quoi les Cardinaux 
de Médicis & d'Efte obéïlfent aufli-tôt , re- 
noncèrent au titre d'Altefle, & fe tinrent à ce- 
lui d'Eminence, dont ils fe crurent bien ho- 
norez. 

* Plus d'un an après, Jean Cafimir de Polo- 
gne, étant créé Cardinal , refufa la lettre de 
compliment , que lui envoyoit avec le Bonnet 
le Cardinal Neveu , parce qu'il ne le traîtoit que 
d'Eminence. Il prétendit, en qualité de fils 
& de frère de Rois , avoir droit demenir Ton 
premier titre d'Altelîe , & de mettre au deflus 
de Tes Armes une Couronne fermée , avec le 
Chapeau. Mais il ne le fçût obtôqir'dp Pape j 
Sa Sainteté au contraire défendit encore pluà 
tfgoureufement par une autre Conftitution , à 
tous les Cardinaux, de quelque naiffance qu'ils 
fuflent, de prendre d'autre qualité que d'Er 
minence & d'Eminentiffime. 

Il y en a qui raffinent un peu trop , & qui 
voudroient condamner la prétention d* Alteflè ; 
par l'exemple de cet ancien Chef de la milice 
célefte, que l'orgueil & l'ingratitude ont fi fort 
diffamé, & qui le flatoit de pouvoir êtreifem- 
blable au Très-haut. Et ils authorifent leur 
penfée par l'expreflïon de Clément V. dans 
quelqu'une de les Décrétâtes. Il n'y a , dft- 
X, que le feul Modérateur du Ciel, quipuif- 
fe légitimement prétendre le rang, & la qua- 
Hté de Très-haut. 

Du moins s'il en faut croire d'autres, c'eft 
une efpéce de ténérité, que de ne pas^quié** 
: • cet 

s. 

» 
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cer au lentiment & à la décifion de la Cour 
de Rome, fi favorable au facré Collège. On 
a remarqué de l'ancien ftile de la Chancel- 
lerie Romaine , qu'il ne traite que de noble 
tout Prince non couronné , & ne donne qu'aux 
Empereurs & qu'aux Rois feuls la qualité d' II- 
luftres. De forte que réfervant aux Cardinaux 
celle tèllluftii/lïmes, comme il fe pratiquoit 
autrefois, c'étoit mettre infailliblement le Car- 
dinalat au deflus de la Majefté , & Impériale 
& Royale. Cependant, & Urbain VIH. & 
Innocent X. en fubftituant le titre d'Eminen- 
cil-lime à celui d'Illuftriflime , ont crû avanta- 
ger le facré Collège, &en relever encore plus 
l'éclat & la dignité. 1 - / 

II femble d'ailleurs n'y avoir pointderaifon 
folide pour proférer le' titre d'AltefTe à celui 
d'Eminence. Les Pères aflemblez à l'un des 
Conciles d'Afrique n'ont pas jugé ce dernier 
citre indigne du Thrône & de la Majefté Im- 
périale i Payant pour ainfi dire confacré dans les 
perfonnes des Empereurs Honorius & Theo- 
dofe. Ennodius dans la vie de l'un de fes pré- 
décefleurs Evêque dePavie, appelle Theodo- 
ric Roi des Gots , Eminentifiime : Grégoire 
de Tours appelle de même Charibert , l'un 
de nos Rois , en quelque endroit de fon Hi- 
lïoire. Et Pierre de Blois, dans une même 
lettre, donne indifféremment de l'Eminence 
& de la Mvjefté à Henri II. Roy d'Angleter- 
re. Je pourrais alléguer plufieurs autres exem- 
ples, li je ne Pavois déjà fait ailleurs dans fon 
lieu propre; c'eft à dire dans mon Traité de 
l'Eminence du Cardinalat. 

Au refte, on nefauroit nier qu'Innocent X. 

. n'ait 
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n'ait traité avec un peu trop de rigueur le Car- 
dinal de Pologne. II pouvoit avoir quelque 
égard à l'ancien Décret , .& à la Déclaration 
de la facrée Congrégation des cérémonies, qui 
Jaifloit aux fils & aux frères de Rois la liberté 
de retenir leur premier titre d'Altefl'e. Je n'i- 
gnore pas le fentiment de ceux qui veulent 
qu'on ne confidéra pas beaucoup à R<*ne les 
intérêts ni ta dignité du Roi de Pologne, parce 
qu'il n'étoit qu'éle&if , & qu'il n'a voit pas pro- 
prement de Princes du Sang. Mais je ne vois 
pas pourquoi le Pape auroit voulu l'épargner , 
& diffimuler les motifs & les raifons particu- 
lières qu'il avoit de ne lui pas accorder fa de- 
mande. J'aime donc mieux fuivre l'opinion 
commune, & me perfuader avec les autres, 
que Sa Sainteté maltraitant ainfi le Cardinal , 
ou plûtôt le Roi de Pologne, nôtre nouvel al- 
lié defira le vanger de la France & du Car- 
dinal Mazarin, également fes ennemis. 

Il faut demeurer d'accord que nôtre premier 
Miniftre eut plus de part que nul autre , à l'al- 
liance de la PrinceffeMariedeGonzague, fil- 
le de Charles Duc de Nevers, puis de Man- 
touë, avec Uladiflas IV. Roi de Pologne : 
Ayant été employé dans la négociation & dans 
le Traité de Cafal, il avoit été témoin de la per- 
fécution & des violences, que le Duc, Pere 
de cette Princefle , avoit efluyées delà part de 
Ferdinand II. Empereur d'Allemagne. Il 
avoit même étudié le différend à fond , & s'é- 
toit autant inftruit qu'on le peut être des vai- 
nes prétentions de l'Empereur. En effet, je 
lui dois ce témoignage, que toutes les fois que 
j'ai eu l'honneur de lui préfenter des livrés, ce 

qui 
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qui m'eft arrivé aflezfouvent, ilmeparloitde 
l'Hiftoire, & il m'en parloir en Hiftorîen, & 
non pas en Miniftre. Il conferva toujours de-?: 
puis une ertime & une inclination figuliére pour 
la Maifon de Mantouë, en faveur de laquelle 
nous nous étions déclarez fi hautement. En- 
fin r # propofa & conclut ce mariage. Les 
articles furent arrêtez à Fontainebleau, fur la 
fin de Septembre 1645". La Princefle Louïfe- 
Marie r qui n'avok fufqu'ici pris que le nom 
de Marie» ne figna que Louïfe, voulant par 
là témoigner fa recoimoiflance envers le Roi, 
qui n'étoit pas feulement fon bien-faiâeur, 
mais qui lui tenoit encore lieu de pere. Il fut 
réfolu qu'elle feroit mariée comme fille de 
France > & que le cotitrad par conféquent fe- 
roit dreffé en François; comme auflï qu'il fe- 
roit publié , à|la diligence du Procureur Géné- 
ral , tant au Parlement qu'à la Chambre des 
Comptes. 

L'un des premiers fruits, ou des principaux 
avantages de ce mariage, fut d'empêcher l'e- 
xécution du deflein qu'avoic Y Empereur de 1 
rengager le Roi dé Pologne, fon beau-frere, 
en* guerre avec la Suéde- Ce qu'on précen- 
doit qu'il fûtàlalibertéduPoIonois , fans rom- 
pre la Trêve entre les deux Couronnes; pour- 
vu* qu'il n'armât pas pour fa propre caufe, mais 
feulement par forme de fecours, en faveur de 
fes Alliez. Et cet expédient, qui eût été la 
ruine de nos affaires en Allemagne, étoitd'au- 
tant plus à craindre , qu'il flatoit l'ambition & 
le reflèntiment du Roi de Pologne, tpûjours 
prêt de rentrer en guerre avec les Suédois , pour 
leur vieille quérelle* 

II 
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. II y en a qui paflent outre, & qui font en* 
core ici le paralelle du Cardinal Mazarin, avec 
le Cardinal de Richelieu 11 eft confiant que 
celui-ci , dans Tune de Tes retraites après avoir 
été Secrétaire d'Etat, médita fort les moyens 
d'abattre ce grand Coloffede la Mailbn ^Au- 
triche, qui faifcit ombre à nôtre JEtat, depuis 
plus d'un fiécle, que Charles V. avoit joint 
l'Empire à la Couronne d'Efpagne. IL ne 
crut pas y pouvoir mieux réiiflir , qu'en el- 
ftyant d'abord de mortifier l'orgueil & la vanité 
Elpagnole. A quoi Ton ne fauroit nier qu'il 
n'ait travaillé avec beaucoup de fuccès. Le 
Cardinal Mazarîn marchant fur les traces de 
fon prédécefleur forma ledeflèin, &prirauflï 
à tâche d'affoiblir la grandeur & la Majefté 
Impériale. Pour cela f il ne le contenta pas 
d'appuyer le parti Suédois en Allemagne, H 
fît de plus réîilfir nôtre Alliance avec la Po- 
logne , qui menaçant de près les PaVs & les 
forces de l'Empereur, les tenoit perpétuelle- 
ment en échec. Pour cela même il fit pafler 
•le fieur de Croifli-Fouquet, Çonfeiller du Par- 
lement de Paris, en Tranfilvanie, pour né- 
gocier auprès du Prince Ragotsky & l'attacher 
plus étroitement à nos intérêts. # 

Il eft vrai qu'il eut encore une autre vûë, 
à l'égard de cette dernière négociation. Il ne 
pût fouffrir que le Général Torftenffon ayant 
conclu fans pouvoir , fous le nom de la Fran- 
ce & de la Suéde , un Traité avec le Tran- . 
filvain, eût joûjours fait nommer le Roi fon 
Maître, le premier, & qu'il eût ainfi voulu 
donner quelque atteinte à nôtre préféance. 
C'eût été fans doute une ambition bien légi- 
time 

* 
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time à nôtre Cardinal , de pouvoir fe flatet 
qu'étant le premier & le plus grand Miniftre, 
il eue la (atisfaâion de fervir fous le premier 
& le plus grand Monarque de la Chrétienté. 
Mais il fut touché d'un motif plus généreux 
& plus noble. Il ne regarda que le oien & la 
gloire de l'Etar.Il étoit pleinement perfuadé que 
la Monarchie Françoife étoit fans contredit, 
ou du moins fans difficulté, la plus augufte, 
& qu'elle doit jouir par conféquent de toutes 
les prérogatives & de toutes les marques de 
prééminence. s Il éteit d'ailleurs afluré que 
le jeune Monarque fous qui il agiffoit , croif- 
fant tous les jours en vertu & enlageffe, fàu- 
rok bien maintenir fa grandeur propre & cel- 
le de fon Etat. C'eft pourquoi dans cette per- 
fuafion que les travaux & fes foins ne feraient 
pas inutiles , il s'appliquoit de toute l'étendue 
de Ion génie , à ces fortes de négociations , aux 
quartiers de l'Europe les plus éloignez* Mais 
il n'étoit que trop fou vent , ou rappellé ou dé- 
tourné au dedans , par des procédures , des af- 
lemblées & d'autres occupations extraordinai- 
res. 
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CARDINAL MAZARIN. 

LIVRE TROISIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 

. • •. . . 

Deux Prêfîdens & deux Confeillfrs des En- 
quêtes ont ordre de fortir de Paris. L'Ar- 
chevêque Eletteur de Trêves efl élargi. 
Bataille de Mariendal & de Nordlin* 
guen. 

CE fut le Mardi 28. de Mars 164$*. que 
le Préfident de Bocquemare , & avec lui 
quelques Députez des' Enquêtes vinrent trou- 
ver Moniteur le Premier Préfident, comme 
il étoit prêt d'aller à l'Audience, pour l'aver- 
tir que MeiïieursGayanc, Iîarillon, Quelain 

& 
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& le Comte avoient ordre du Roi de fortit 
inceflamment de Paris. Ils le prièrent en même 
temps d'aflembler les Chambres, parce que 
la choie preffoic. On accufoit ces Mefiieurs 
de n'avoir pas gardé en opinant le refpeâ qur 
étoit dû à la Reine Régente & à Ton ConfeiL 
On les foupçonnoit même d'avftir exprès ap- 
puyé les plaintes des taxes d'aifez fur les» 
Bourgeois de Paris , afin de gagner la bien- 
veillance du peuple, & de l'intérefler dans 
l'affaire des évocations trop fréquentes, qui 
étoit leur caufe propre. On n'avoit pas non 
plus oublié la manière dont ces 2. Préfidens 
de la première Chambre des Enquêtes a voient 
opiné le Lundi 18. Mai 1643. fur la Décla- 
ration du feu Roi pour la Régence. L'avis 1 
du Préfident de Barillon alloit à ce que cette 
Déclaration du mois précédent , vérifiée en 
la Cour , fût tirée des Regiftres & rejettée 
comme faite par force & préjudicable à 
l'Etat. Le Préfident Gayant fut à peu près 
de même avis, & conclut pareillement à ce 
qu'il plût à la Régente de pourvoir aux abus 
qui s'étoient gliffez les dernières années dans 
l'admini ftration des affaires & de la Juftice ; 
ce qui n'étoit pas trop obligeant pour le 
Confeil , ni trop honnête pour le Parlement* 
Au refte , fur la prière qu'en avoient fait 
Monfieur de Bocquemare Préfident des Re* 
quêtes & les Députez des Enquêtes , Mon-» 
fieur le Premier Préfident convoqua la Grand 9 
Chambre, la Tournelle & l'Edit où il fut 
arrêté d'aflembler à l'heure même toutes les 
Chambres. Ce qui étant fait , on manda 
les Gens du Roi. Leur fentiment fut d'en* 

O2 voyec 
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voyer aux logis des abfens , favoîr pourquoi 
ils ne venoiem pas faire leurs charges. Et 
leur fentiment fut fuivi. Les Secrétaires 
Radigues , Coûturier & Guyet furent en- 
voyezchezcesMeffieurs, les avertir de la parc 
de la Cour de venir faire leurs charges. A 
quoi ceux-là tyant obéi , ils retournèrent in- 
continent après , & rendirent compte de leur 
commiflion. Guyet rapporta qu'il avoit par- 
lé à Monfieur Quelain , & qu'il s'étoitexcufé 
de venir fur la Lettre de cachet qui lui en- 
joignoit d'aller à lfloudun, laquelle même il 
lui avoit mife entre les mains , pour la pré- 
fenter à la Cour. Coûturier dit qu'il avoit vû 
Monfieur de Barillon dans ion cabinet, avec 
un Garde $ & que lui ayant fait entendre fa 
commiflion , il avoit fait réponfe que dès les 
quatre heures du matin le garde s'étoit faifide 
ia perfonne. Et enfin Radigues rapporta pa- 
reillement qu'il avoit été chez Meilleurs 
Gayant & le Comte, &fçû de leurs Domefti- 
ques Tordre qu'on leur avoit envoyé de fe re- 
tirer , le premier à Montargis , & l'autre à 
Châteaugontier. 

Là Cour ayant ouï tous ces rapports , y 
délibéra ; eniemble fur la Lettre de cachée 
qu'avoit reçû MonGeur Quelain , & fur les 
condnfions des Gens du Roi. L'arrêté fut , 
qu'elle fe ralfembleroit à deux heures après 
midi en la Grand' Chambre , pour aller en 
corps trouver la Reine , & la fupplier très- 
humblément d'agréer que les reléguez revinf- 
fent faire leurs charges & en cas qu'ils euf- 
f ent failli , de les renvoyer à I3 Cour , pour y 
être jugez, félon leurs privilèges. Tous ces 

Mef- 
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Meflïeurs étant aflemblez, & prêts à partir , 
Monfieur le Premier Préfident leut dit que la 
Reine lui avoit fait favoir qu'elle fe trouvoic 
indifpofée , & qu'elle ne pourroit pas donner 
>ce jour-là Audience au Parlements mais que 
ce ieroit pour le lendemain. La Cour délibéra 
là-deflus , & réfolut qu'elle iroit à l'heure mê- 
me trouver la Reine , luivant l'arrêté du matin. 
Et à l'inftant , tous ces Meflieurs partirent 
en corps , les Huiffiers devant eux, & allèrent 
à pied au Palais Royal , pour voir la Reine. 
Mais ils ne la virent point à caufe de ion in- 
difpofition. 

Le lendemain 20. Monfieur le Premier 
Préfident dit à la Compagnie , toutes lesCham- 
bres aflemhlées, que Monfieur leChancelier 
lui avoit mandé que la Reine donneroit Au- 
dience au Parlement ce jour-là , fur les cinq 
àfix heures. Et depuis les Gens du Roi entrez 
dirent que la Reine avoit changé l'ordre, & 
que Monfieur le Chancelier venoit d'envoyer 
au Parquet un Huiflïer du Confeil les avertir 
que la Cour auroit Audience à deux heures. 
Sur quoi il fut arrêté que fui vant la délibération 
précédente , la Cour s'aflèmbleroit en la 
Grand' Chambre à deux heures, pour aller en 
Corps trouver la Reine au Palais Royal. Et la 
délibération fut exécutée. 

Le lieu où fe donna l'Audience , fut la peti- 
te chambre proche du grand Cabinet. La 
Reine étoit iur fon lit ; Et dans la Chambre 
étoient Monfieur le Duc d'Orléans, Monfieur 
le Prince, Monfieur le Ducd'Enguien, Mon- 
fieur de Chavigni i & plufieurs Ducs, Ma- 
réchaux de France , & autres Seigneurs de 
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qualité. Le Premier Préfident , après lui avoir 
fau ouelqtte compliment, lui adreffa les très- 
humbles prières & (applications de la Cour 
en faveur des deux Prélktens des Enquêtes & 
des deux Confeillers,éloignez par ordre de leurs 
JWajeftez. Elle répondit que Monûeur le Chan- 
celier feroit entendre (a volonté. Il remontra 
qu'elle n'avoit pas pris la réfolution de ion 
mouvement particulier ; qu'elle n'avoit rien 
fait que par l'avis de Monfieur le Duc d Or- 
léans , qui a toûjours témoigné tant de coura- 
ge pour le falut de l'Etat, & qui ayant été û 
iouvent la terreur des ennemis, au dehors, 
fauroit bien fe prévaloir decesavantagespour 
maintenir le calme au dedans > que la déli- 
bération avoit été prife avec Monfieur le Prin- 
ce , qui n'avoit point de plus forte paflîon , 
que pour la Paix & le repos public. Que cela 
étant ainfi rélblu , on n'y pouvoir abfolument 
rien changer ; que l'un de ceux qui étoient 
éloignez, l'étoit pour des raifons particulières 
& importantes , qui a voient obligé la Reine de 
te faire arrêter 5 que s'il y avoit lieu de lui 
faire fon procès, on le renvoyeroit au Parle- 
ment , pour la confervation de fes privilèges , 

3u'on ne prétendoit point violer. Qu'à l'égard 
es autres , les caules en étoienc allez con- 
nues s qu'après tout, la Reine avoit trouvé 
très-mauvais qu'on eût ce (Té de rendre la Ju- 
flice; n'étant pas à la dilcrécion ni au pouvoir 
d'un Officier d'en fufpendre les fondions, au 
préjudice de fon ferment , & de fon obliga- 
tion envers le Prince. 

Outre le récit de ce que nous venons de re- 
marquer, qui fut fait à l'ordinaire par Mon- 

♦ fleur 
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fieur le Premier Préfident s les Gens du Roi 
rendirent auflï compte de leur fait particulier , 
à la Compagnie toutes les Chambres affem- 
blées. Après le départ du Parlement, la 
Reine les ayant mandez, Monfieur le Chance- 
lier eur marqua le mécontentement de Sa Ma- 
lefté, principalement dans les dernières occa- 
fions, à favoir de l'Aflëmblée des Chambres 
qui fut faite le Lundi contre fon ordre précis , 
& de ce qui fe pafla pareillement le Mardi 
après-dîné , nonobftant l'excufe de maladie 
qu'elle, avoit fait favoir. Il ajôûta que Sa Ma- 
jefté étoit avertie , qu'on avoit délibéré au 
Parlement de continuer l' AiTemblée dee Cham- 
bres , & môme de fufpeodreTexercice de (a 
Juftice 5 ce qui ne fe pouvoit, iàns blefler 
l'authorité Royale : que la Reine leur corn- 
mandoit d'y prendre garde, & de lui en ren- 
dre compte. Que pour le lendemain, Jeudi, 
elle croyoit bien que la Compagnie feroit af- 
•femblée pour entendre la relation de ce qui 
s'étoit pafTé : Mais qu'elle defiroit que Ven- 
dredi matin , ils entraient dans la Grand* 
Chambre & dans les Chambres des Enquêtes, 
pour voir ce qui s'y paflèroit, & qu'ils lui ei* 
donna (Tent avis le jour même. C'eft pourquoi , 
conclurent ils , connoiffant que l'elpritde la 
Reine étoit ulcéré , & qu'elle fe perfuadoic 

Su'on voulût difputer avec elle dupointd'au- 
îorité, ilsjugeoient à propos d'apaîfer fon 
indignation par toute forte de refpeft , prin- 
cipalement dans cette rencontre > où il s'agit 
foit, non feulement de l'honneur de la Com- 
pagnie , mais encore de l'intérêt des particu- 
liers , qui fouffroient & qu'il falloit foulager. 

O 4 Sut 
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Sur l'un & fur l'autre de ces récits il fut 
ordonné , qu'on députeroic des Préfidens & 
des Conseillers, pour aller de nouveau dans 
JVIardi prochain demander très- humblement à 
la Reine le retour des abfens , lequel ils folli- 
citeroient de tout leur poflible : que cepen- 
dant l'exercice de la Juftice continueroit: & 
que néanmoins on aflèmbleroit les Chambres 
toutes les fois que les Députez auraient eu 
Quelque réponfe , pour délibérer toutes affaires 
cédantes, fur ce qui feroit à faire. 

Le lundi 3. d'Avril, le Premier Préfident , 
le Préfident de Nelmond & les Députez de 
toutes les Chambres furent au Palais Royal. 
Ils trouvèrent la Reine dans fon cabinet, où 
étoient auffi Monfieur le Duc d'Orléans , 
Monfieur le Prince , Monfieur le Cardinal 
Mazarin , Monfieur le Chancelier , Monfieur 
de Baiileul Surintendant des Finances, Mon- 
fieur de Chavigni , Monfieur de Brienne Se» 
cretaire d'Etat, & peu d'autres. Le Premier 
Préfident lui ayant réitéré la fupplication de 
la Cour pour le retour des Officiers éloignez, 
elle leur dit que Monfieur le Chancelier feroit 
entendre fes intentions. Ce qu'il fit. Il remon- 
tra qu'il feroit mal-aifé d'exprimer avec quel 
déplaifir la Reine avoit pris ces rélblutions , 
& qu'il falloit bien qu'elle eût fait violence à 
fon naturel, qui étoit de faire fentir les effets 
de fa bonté à un chacun, & particulièrement 
à la Compagnie: qu'on pouvoit croire qu'elle 
avoit eu des confidérations très-importantes 
qui l'y euflent obligée , & pareillement à dis- 
tinguer Monfieur de Baril Ion d'avec les autres; 
qu'au milieu de fes déplaifirs, elle avoit apris 

avec 
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avec latïsfhâion qu'on avoit obéi à fes corn- 
mandemens, & rendu la Juftice auxfujetsdu 
Roi, qui la demandoienc avec inftance depuis 
fi long-temps: qu'aulïï le Parlement pou voit- 
il s'a flurer que la Reine accorderait toutes les 
grâces que la conduite & le bien de l'Etat 
pourrait permettre. Après que Monfieur le 
Chancelier eût achevé, Meilleurs des Enquê- 
tes ayant témoigné louhaiter qu'on preflat en- 
core la Reine, pour effayer d'obtenir à l'heure 
même l'effet de la grâce , le Premier Préfident 
fe mit en devoir d'exciter encore plus fa bien- 
veillance. II lui repréfenta que la Compagnie 
recevrait toujours avec beaucoup de reffenti- 
ment la réponle favorable qu'ils lui rapporte- 
raient de la part, y ayant tout fujet d'efpérer 
le retour des abfens ; Mais que ce ferait un 
effet de fa bonté s'il lui plaifoît changer cette 
-efpérance en afTurance, & faire jouir dès-lors 
même le Parlement de l'objet de fes defirs. 
Meilleurs le Duc d'Orléans,, le Prince de 
Condé & le Cardinal Mazarin repartirent qu'on 
pouvoit afTez remarquer au vifage de la Reine 
le panchant & la diipofition à la grâce: Mais 
que les momens dévoient dépendre de fa bon- 
té feule , & qu'il n'y avoit point de plus feue 
moyen pour fléchir fon efprit, que de conti* 
obéir. 

Le Premier Préfîdent ayant le Mardi fait 
Ton récit à la Cour toutes les Chambres a fTem- 
blées 3 elle fe raffembla le Vendredri pour 
délibérer. L'arrêté fut que les Députez iraient 
inceflamment remercier la Reine , & la fup- 
plier très-humblement de ne faire point de dit 
tinftion à l'égard des abfens , & de les renr 
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voyer tous faire leurs Charges. Et fur la ré* 
ponfe , les Chambres dévoient s'affembler le 
lendemain. 

m Quelque diligence & quelque chaleur que 
içuifcnt apporter les parties intéreffées , cela 
ne pût s'exécuter fi promptement, àcaufede 
la quinzaine de Pâques. Enfin Je Jeudi 27. 
les Gens du Roi préfentércnt à la Grand' 
Chambre des Lettres de cachet datées du 2 y. 
par lefquelles on leur mandoit d'avertir la Corn* 
pagnie d'aller ce jour là même à cinq heures 
du loir par Députez , pour entendre les inten- 
tions du Roi. 

Quoi que le récit de ce qui fe pafla au Pa- 
lais Royal fur cette députatipn , n'ait pas été 
inféré dans les Regiftres, on ne laiflè pas de 
comprendre parce qui a fuivi , que la volonté 
du Roi fût que des quatre Officiers abfens, 
trois euflent la liberté de revenir faire leurs 
Charges, & que le quatrième, quiétoit Mon- 
iteur de Bar il Ion, demeura relégué. En effet, 
nous apprenons des Regiftres mêmes que le 
Samedi 29. la Cour toutes les Chambres al- 
femblées ayant délibéré fur le récit fait le Jour 
précédent par Monfieur le Premier Préfident 
de ce qui lui avoit été dit^& à Meffieurs les 
Députez de la Cour, de la part de la Reine 
au fujet de ces Officiers ablens , arrêta qu'il 
ferolt fait de très-humbles remontrances de 
-vive voix au Roi pour le retour de Monfieur 
Barillon Préfident des Enquêtes. 

Apparemment elles ne furent ordonnées que 
par forme, & non pas dans l'efpérante qu'el- 
les puffent réiiflir. Du moins eft-il confiant 

^u'on ne fe hâta pas beaucoup de les faire.. 

, - Enfin.* 
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Erifirr, le ij. Mai, les Députez des Enquê* 
tes entrèrent à la Grand' Chambre , & dirent 
qu'ils avoient charge de toutes les Chambres, 
de demander fi les remontrances arrêcées pour 
le retour de Mr. Barillon avoient été faites » 
Monfieur le Premier Préfident réponditflu'on 
y aviferoit. Et ils ne furent pas plutôt rétirez , 
qu'il fut téfolu que les Gens du Roi feroient 
chargez de favoir quand il plairoit à la Reine 
donner jour & heure au Parlement pour ces 
remontrances. 

Le Procureur Général, qui reçût à l'in liant 
la cammiflïon ne fut pas en peine de l'exécu- 
ter. La Cour le prévint. Dès le lendemain 30. 
Monfieur le Premier Préfident , Monfieur le 
Préfident de Nefmond , Meilleurs Crefpin & 
Scarron , Confeilters de la Grand' Chambre* 
les Députez des autres Chambres & les Gens 
du Roi furent au Palais Royal. Ils y furent 
fur les cinq heures , & trouvèrent la Reine 
dans fon petit cabinets où" étoient auflï Mr- 
le Prince , Monfieur le Cardinal Mazariri» 
Monfieur le Chancelier , Monfieur le Préfi- 
dent de Bailleul Surintendant des Finances r 
Monfieur de Chavigni , les Secrétaires d' Eta t , 
le Duc de Guife ôcplufieurs autres Seigneurs, 
comme aofli plufieurs Dames , entre autres 
Matlemoifeille & Madame la Princefle. Après 
que Mr. le Premier Préfident lui eut fait foa 
compliment , elle fit elle-même la réponfe, 
& dit que la Compagnie étoit afiez inftruite 
de fa volonté- que l'affaire avoit été meure- 
ment délibérée avec Mr. le Duc d'Orléans, 
avec Monfieur le Prince , avec Monfieur le 
Cardinal Mazarin, & avec les autres perlbn- 

Q 6 ne* 
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nés de fon Gonfeil qu'elle n'y pouvoît tien 
changer & n'en vouloît plus ouïr parler; que 
lors qu'il faudrait faire le Procès à Mr. Baril* 
Ion , on l'envoyeroit au PatlementH & que 
JVleflieurs des Enquêtes feroient bien mieux de 
rendt£ la Juftice aux fujets du Roi comme ils 
étoient obligez. 

. Le Premier Préfident ne fit le récit de ce 
qui s'étoit paffé à cette Députation, que le 
17. Juin y toutes les Chambres aflemblées. Et 
Ton commença dès l'heure même à opiner. 
Mais Ton n'acheva que le lendemain. L'ar- 
rêté fut qu'il feroitfait de très-humbles remon- 
irances par écrit au Roi & à la Reine; que 
les Députez y travailleraient inceflamment& 
que cependant les Chambres demeureraient 
aflemblées depuis 8. heures du matin juiqu'à 
dix, pour les voir & les examiner» Le Samedi 
17. les Gens du Roi entrèrent en la Grand 4 
Chambre , & dirent que le jour précédent au 
ibir , ils a voient été mandez au Palais Royal. 
Ils trouvèrent la Reine dans fon grand Cabi- 
net , étant affis proche d'elle , Monfieur le 
Cardinal Mazarin & Monfieur le Chancelier. 
JEile leur témoigna le peu de fatisfafiion qu'elle 
3 voit des dernières délibérations du Parlemenc. 
Puis Monfieur le Chancelier & enfuite Mon- 
fieur le Cardinal Mazarin , leur ayant parlé , 
ils reçurent commandement d'entrer ce matin 
eu cette Grand' Chambre & dans toutes celles 
des Enquêtes pour y repréfenter de la part de 
Sa Majeftés qu'elle a voit ouï les Remontran- 
ces que le Parlement lui avoit faites furl'éloi- 
gnement de Monfieur le Préfident Barillon: 

qu'elle y ayoit répondu } qu'elle çroyoic aipG 

t a f avoir 
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avoir fatîsfait à tout ce que pou voit defirer 
l'Ordonnance: qu'elle favoit cependant que la 
Compagnie avoit de nouveau ordonné qu'il 
kri feroit fait des remôntrances par écrit , & 
que jufqu'à ce qu'elles fuflent rédigées & re- 
vûës , lesl Chambres demeureroient aflemblées 
depuis huit heures du matin jufqu'à dix : 
Ce qui étoic en effet fupprimer les Audiences 
& la meilleure partie de la Juftice; A quoi 
elle dit ne pouvoir absolument confentir : que 
néanmoins , pour témoigner au Parlement 
qu'elle n'avoit point d'averfion , elle vouloic 
bien entendre leurs remontrances , & trouvoit 
bon qu'elles le rédigea ffent par écrit , & qu'el- 
es lui fuflent apportées: Mais qu'étant un 
ouvrage de plubeurs femaines, elle defiroîc 
que dans l'intervalle la Juftice fe rendit fans 
interruption. Qu'il n'étoit pas plus au pouvoir 
des Officiers du Roi de fe difpenfer de ces 
fondions aufquelles ils étoient attachez par 
le devoir de leurs Charges , que d'en donner 
le caractère ou Pauthorité à ceux qui ne 
Pavoient point : qu'au relie elle n'empêchoic 
pas que dans les occafions , lors que les Dé- 
putez auraient travaillé , on n'aflemblât les 
Chambres pour voir & pour examiner ce qu'ils 
auroient fait. Quelque tems après que les Gens 
du Roi furent lortis, les Députez des Enquê- 
tes vinrent dire qu'ils avoient charge de de- 
mander l'A flèmblée pour délibérérfurceque 
les Gens du Roi venoient de fq ire entendre 
aux Chambres 5 fans préjudice néanmoinsde 
l'arrêté du dernier jour. Monfieur le Premier 
Préfident leur ayant répondu qu'il y (eroit avi- 
(é, ils fç retirèrent, & peu après, entréreoç 

0 7 Plu- 
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plufieurs tant Préfidens que Confeillers de* 
Enquêtes & des Requêtes, qui prirent leurs 
places, & y demeurèrent environ une demie 
heure , julqu'à dix $ l'Audience de la Tour- 
nelle étant cependant ouverte. 

Le lendemain , Dimanche , après midi , 
Monfieur le «Premier Préfident en ayant reçd 
l'ordre; fit avertir aux mailbns, & aflembla 
extraordinait;ement les autres Préfidens de la 
Cour ddeux Confeillers de la Grand* Chambre, 
quelques Préfidens & Confeillers des Enquêtes 
avec les Gens du Roi , pour aller au Palais 
Royal. La Reine étoit dans fon petit cabinet, 
& avec elle Monfieur le Prince, Monfieur le 
Cardinal Mazarin , Monfieur le Chancelier, 
Monfieur le Préfident de Bailleul , Surinten- 
dant des Finances , Monfieur de Chavigni & 
les Secrétaires d'Etat. Elle prit la parole , & 
dit qu'elle ne vouloit plus diflimuler le procé- 
dé du Parlement : que l'on abufoit de fa faci- 
lité & de fon indulgence; que depuis trois mois 
fl ne s'étoit fait nulle fonOion de Juftice dans 
les Chambres des Enquêtes que la confcience 
& l'authorité du Roi étoient blefTées , & tout 
le Royaume fcàndalifé de ce que faifoic le Par- 
lement , & de ce qu'on l'enduroit 5 quelle fe 

Eromettoic qu'après cette dernière marque de 
onté , & après le nouveau & très-exprès com* 
mandement qu'elle fiiifoit de rendre la Jufti- 
ce , il y feroit enfin fatisfait : qu'en cas qu'on 
y manquât, elle prenoit Dieu à témoin qu'el- 
le feroit forcée de faire connoître cette defo- 
béïflance , de telle forte que la poftéritéfau- 
roit à quel point on a uroit provoqué l'indigna- 
tion du Roi & la fienne. Mr. le Chancelier 

ajputfc 
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ajoûta tjue la Reine n'empêchoit pas qu'on ne 
travaillât aux remontrances, pourvû que ce 
fût à des heures extraordinaires , ni même, s'il 
étok néceffaire, qu'on ne s'a ffemblât les Ven- 
dredis, pour voir cequiauroit été fait 5 lapen- 
fée & le deffein principal de Sa Majefté étant 
que la Juftice le rendit dans toutes les Cham- 
bres. Monfieur le Premier Préfident , après 
le compliment ordinaire, ayant voulu éclair-* 
cir le particulier de ce xjui s'étoh paffé depuis 

Eeu au Parlement : la Reine dit que c'étoit af- 
;z, & qu'on fe retirât. 

C'eft au vrai , la relation que Monfieur le 
Premier Préfident en fit le Lundi, iy. à la 
Cour, toutes les Chambres afTemblées. EiK 
fuite Monfieur le Prince qui étoit préfent, ex- 
pliqua en peu de mots lintention de la Reine * 
qui ne Ibufïriroit jamais l'interruption de la 
Juftice , ayant defiré dans cette vûë qu'il al- 
fiftàt à la préfente délibération. Mais les Gens 
du Roi s'étendirent plus au long. Ils exposè- 
rent que parmi les autres plaintes du procédé 
du Parlement, la Reine a voit bien Içû leur 
marquer que telles rélblutions n'a voient jamais 
^té priies dans la Compagnie ; quoi que plu- 
fieurs fois, des Officiers étant dans ladifgrace 
du Roi euflent été reléguez à leurs maifonsde 
Campagne ou ailleurs, & interdits de l'exer- 
cice de leurs Charges. Auffi pour fuivirent* ils,, 
ceux qui font fçavans dans la leâure des Re- 
giltres ne trouvent point qu'il ait été jamais * 
ordonné que la Juftice ceflat, qu'une feule 
fois, qui fut en 1614. au fujet d'une quércllc 
particulière. Encore ce diftèrend ne fut-il pas 
de durée. Dès le lendemain le Roi ayant 

déclare 
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déclaré qu'il vouloit qu'on fatisfit le Parlement ? 
l'exercice de la Juftice fut continué, & il n'a 
pas été depuis interrompu. En un mot , la 
Reine leur avoit fait depuis entendre qu'elle 
ne fouffriroic pas que tandis que les Armées 
du Roi écoient dans les Provinces étrangères, 
que fes alliez travailloient de concert contre 
les ennemis communs» & que tout le Royau- 
me écoit calme & paifible , le Parlement (eul 
s'élevât contre fon authorké , & cherchât les 
occafions de lui déplaire, De forte qu'elle leur 
avoit commandé de lui rendre un compte exad 
de ce qui fe paflèroit dans toutes les Cham- 
bres, & du devoir où Ton fe mettrait de fatis- 
faire à fes ordres. Ils n'oférent ainfi conclu- 
re précifément dans une rencontre, comme 
celle-là , où la (eu le obéïflance devoir finir & 
couronner tout le refte. Sur quoi h matière 
mife en délibération , il fut réfolu qu'en fatis- 
faifant à la volonté de la Reine on travaillerait 
incertain ment aux remontrances par écrit, & 
que les Chambres feraient a(Teroblées pour voir 
& examiner le travail des Députez , quand 
ceux-ci le demanderaient. 

Après cet Arrêt l'affaire fembla être aflbi*- 
pie près de deux mois. Tellement que le Gar- 
de qui étoit chargédelaperfonnede Monfieur 
Barillon, eut plus de temps qu'ihiefalloit pour 
le conduire à Pignerol. Enfin le Mercredi 
9. Août, les Députez des Enquêtes vinrent 
en la Grand' Chambre demander l'Aflemblée 
de toutes les Chambres , fur ce qui étoit à fai- 
re en exécution des Arrêts intervenus & des 
remontrances ordonnées en faveur de Monfieur 

Carillon, leur Confrère, Préfident aux Enquê- 
tes. 
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ces. Mr. le Premier Préfident leur dit que ce-fe- 
roit pour l'un des jours de la femaine fuivan- 
te. En effet, le Vendredi 11, ilfutréfolu 
toutes les Chambres aflemblées, que les Pré- 
fidens & les Confeillers Députez iraient vers la 
Reine, la fupplier très-humblement d'avoir 
agréable le retour de «Monfieur deBarillon, 
& qu'ils ne laiflèroient pas de travailler aux re- 
montrances. 

Le Lundi 4. Septembre , les Députez des 
Enquêtes ayant renouvellé la même demande , 
Monfieur le Premier Préfident répondit que les 
Gens du Roi a voient charge de lavoir quand 
il plairoit à la Reine de donner Audience. Et 
ceux-ci mandez , le Procureur Général dit avoir 
fait fes diligences, & a pris que la Reine n'a- 
voir point eu jufqu'ici la commodité.. 

Le lendemain y. fur les neuf heuresdu mâ- 
tin , la plûpart des Préfidens des Enquêtes vin- 
rent prendre leurs places en la Grand' Cham- 
bre, prétendant qu'il dût y avoir Aflemblée 
de toutes les Chambres. Et ils y demeurè- 
rent jufques à ce que l'heure eût fonné. L*a- 
près-dînée, le Grand Maître des. cérémonies 
apporta une Lettre de Cachet du Roi , conte- 
nant qu'il fe préfentoit quelques affaires con- 
cernant le bien de fon fervice, & celui de foa 
Etat , qui l'obligeoient d'aller le lendemain en 
per fon ne au Parlement , avec la Reine fa mè- 
re & de fon avis, pour y tenir fon Lit de Ju- 
ftice. 

Cela néanmoins ne s'éxecuta pas. Le Roi 
ne vint point ce jour là au Parlement. Il y 
envoya par le même Grand-Maître, une fé- 
conde Lettre de Cachet , & un nouvel ordre. Il 

. mandoit 
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mandoit qu'à ta vérité il avoit réfolu d'aller 
ce jour-là au Parlement: Mais que le Duc d'Or* 
leans, fon Oncle, en ayant eu avis, avoit dé* 
péché exprès pour le fupplier , & pour obte* 
nir de lui qu'il eût l'honneur de l'y accompa- 
gner , & que pour cet effet il fe hâteroit d'ar- 
river ce jour-là même. Ce que ne lui ayant 
pu rtfufer , il avoit remis au lendemain la 
léance, &la tenue de (on Lit de Juftice. 

Il y fut accompagné de la Reine, famere, 
du Duc d'Orléans, fon Oncle, du Prince de 
Condé, premier Prince du Sang , des Cardinaux 
de Lyon , Bichi & Mazarin. Le Maître des cé- 
rémonies vint au devant de ces derniers , & 
les coud uifit au haut banc à !a main gauche du 
Roi; qui pafle dans l'opinion de plufieurs pour 
la place la plus honorable, étant en effet celle 



m 









rs Clercs de la Grand* 
Chambre. Audi furent- ils indubitablement du 
premier Confeil. Après la le&ure des Edits, 
porte la Relation , Monfieur le Chancelier étant 
allé vers le Roi & la Reine , prendre leur avis , 
le Duc d'Orléans , le Prince de Condé &les 
trois Cardinaux s'approchèrent de Leurs Ma- 
jeflez: Et ils opinèrent tous enfembte. En fui- 
te, il descendit pour prendre l'avis des Préfi- 
dens. Puis étant remonté il prit celui des Ducs 
& Pairs , des Maréchaux de France , & ainfi 
de s autres. 

Je fçai bien qu'on m'objeâera que réguliè- 
rement les Cardinaux n'ont point d'entrée ni 
de féance au Parlement. Mais cette objeâion 
même leur ell très-avàntageufe. Les Cardi- 
naux généralement , en tant que Princes de l'E- 

glife, 
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gUfe,neiont point fujetsdePrince ou de Monar- 
que féculier. Selon la maxime & Içs fenti- 
mens de feu Monfieur l'Avocat Général Ta- 
lon, dans cette remontrance fi célèbre, qui a 
été rapportée ci-deflus, ils font inconteftabk- 
ment portion du Souverain Pontife. Ils mé- 
ritent ainfi à peu près les mêmes honneurs & 
les mêmes prérogatives. Ceft pourquoi il né 
faut pas s'étonner que le Parlement , qui fait 
profeflion de rendre à un chacun ce qui lui 
appartient , leur ait dans les occalïons rendu 
des honneurs, & fait des réceptions extraor-L 
dinaires: témoin celle qui fe fitauCardinflde 
Sainte* Croix le 16. Août ij-ci. Il étoit ac- 
compagné de l'Archevêque de Sens ,desEvê- 
ques de Lodéve, de Tournay, de Mirepoix 
& de quelques autres Prélats. Après avoir 
été en la Cour au Confeil,& aux deux Cham- 
bres des Enquêtes , il revint en la Grand' Cham- 
bre, & ailifta à l'Audience ; qui fut ordonnée 
exprès pour lui , les plaidoyers ayant ce (Té 
dès la veille de l'Affomption. Quelque qua- 
rante ans après, le Cardinal de Tournon ayant 
témoigné avoir deflein de fe rendre à la Cham- 
bre des Vacations , pour y recommander quel- 
que Procès , on fe mit en devoir de lui faire tout 
J'honneur qu'il fe pourroit , jufqu'à changer 
même de lieu pour le mieux recevoir. Les Car- 
dinaux donc n'ont point conftamment d'entrée 
ni de féance au Parlement , que comme les 
Princes & lesSouverains étrangerssou du moins, 
que comme les Maréchaux de France, & les 
autres grands Officiers , lors qu'ils y accom- 
pagnent , ou qu'ils y repréfentenc le | Souve- 
rain. 

Toute- 
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Toutefois , on ne fauroit nier à l'égard du 
Cardinal Mazarin, qu'il n'eût infailliblement 
droit de prérendre cette féance«& cette préro- 
gative des Pairs. Elle a été de tout temps dûë 
& accordée fans contredit, non feulement au 
premier Miniflre, mais généralement aux au- 
tres Minières ou.Confeillers employez par le 
Roi au Gouvernement de l'Etat. Je l'ai fait 
voir & l'ai prouvé clairement dans mon Trai- 
té de la Régale. 

Ce qui femble ici plus mal-aifé à décider, 
c'eft le motif qu'il peut avoir eu d'affifter à 
cefte folemnité. Il n'aimoit pas naturellement 
ces fortes d*a£Hons , où il paroiflbfc quelque 
chofe de fâcheux & de defagréablé. Cepen- 
dant, il s'y agiflbit de la publication & de l'en- 
regiftrementde dix-fept ou dix-huit Edits Sur- 
faux. Sa préfence , d'airieurs , n'y étoit point 
néceffaire. Il laiffoit au Surintendant & au Con- 
feil des Finances , la direction & le foin entier 
des impositions , des taxes & des autres char- 
ges du Royaume. 

Il faut ainfi conclure qu'il y aflïfta par un 
pur zélé pour la perfonne & la gloire , aufïï 
bien que pour l'authorité & le fervicedu Roi. 
C'étoit quelque chofe de grand jù Sa Majefté, 
d'y être fuivie de dix Ducs & Pairs 5 y com- 
pris le Duc de Guife , qui étoit à la tête, & 
de cinq Maréchaux de France, Mais l'on peut 
dire qu'il n'y a point eu de Lit de Juftice, où 
la Pourpre Romaine ait fi fort éclaté , &oùfe 
(oient trouvez jufqu'à trois Cardinaux non Pairs. 
Ils en remportèrent au refte toute la fatisfac- 
tion imaginable , ayant admiré comme les au- 
tres , la bonne grâce & la majefté, avec la- 
quelle 
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quelle nôtre jeune Monarque ouvrit PAflem- , 
blée, & déclara ,que fon Chancelier expliquerait 
plus au long fa volonté. Ce qui étoit tout* à fait 
furprenant & extraordinaire en un Prince, com- 
me lui, âgé feulement de leptanç, accomplis 
deux jours auparavant. 

Il y en a qui attribuent à émulation l'entrée 
& la féance de nôtre Cardinal au Parlement , 
& qui veulent quîil ak affeâé d'aflïfter à cette 
Afiemblée , parce que le Cardinal de Riche- 
lieu avoit paru avec éclat dans une pareille. Il 
eflayoit de ne lui céder en quoi que ce fut. 
Dans cette vûë , il rechercha tous les moyens 
d'obliger & de fervir cette Compagnie 5 com- 
me il le montra bien dans la quérelte pour le 



reâion ayant été à l'ordinaire adreflees au 
Grand Confeil , elles y furent vérifiées : Ce- 
pendant, le Maire & les Echevins s'oppofé- 
rent à cette nouveauté , & fe pourvûrent au 
Parlement. Leur requête y fut reçûë & enté- 
rinée. Ce qui ayant formé un conflit de Ju- 
rifdiftion, l'affaire fut portée au Confeil des 
parties, puis des Finances , qui appuya le pro- 
cédé du Grand Confeil , & cafla l'Arrêt du 
Parlement. Ces Meilleurs en furent extrê- 
mement touchez , & donnèrent charge aux 
Gens du Roi de s'en plaindre de bonne lbrte 
à Monfieur le Chancelier. Sur quoi la remon- 
trance ou la Relation que ceux-ci en firent à 
la Cour le 17. d'Août eft très-confidérable. 
Ils expofent «qu'étant allez chez Monfieur 
le Chancelier, on leur dit qu'il étoit au Lou- 
vre , à la peute dire&ion , ce qui les fît réfou- 
dre de porter les plaintes à Monfieur le Çardi- 
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nal Mazarin, qu'ils fa voient être le mieux dif- 
pofé, & le plus propre pour y remédier. Ils 
le trouvèrent qui travailloit avec Monfieur le 
Tellier , Secrétaire d'Etat. Il les écouta très- 
favorablement , & s'inftruifit à fond de l'affai- 
re. Il prit même par écrit un petit mémoire 
dés expédiens par lefquels elle le pourroit ac- 
commoder . Il leur témoigna au refte la meil- 
leure intention du monde, de rendre office à 
la Compagnie , & de faire entendre à la Rei- 
ne les raifons qu'ils lui avoient expliquées , & 
il leur tint parole. Par fon entremife , enl'ab^ 
fence même du Chancelier , il fut rendu un 
Arrêt au Confeil d'en haut, qui fatisfit pref- 
que également toutes les parties > ou du moins, 
qui appaila tout le différend. 

11 le perfuada auffi que la préfence du Car- 
dinal Bichi , dont il prifoit fort l'amitié & le 
mérite, rendrait encore plus célèbre la cé- 
rémonie & l*AfiembIée. Ce Cardinal Italien 
a voit déjà affez témoigné fon inclination Fran- 
ooife , ayant bien voulu être Plénipotentiaire 
de France au Traité qu'il venoit de conclure* 
entre le feu Pape Urbain & quelques Princes; 
d'Italie , au fujet du Duché de Gaftro. Cela 
ne fuffifoit pas pour lui donner entrée & féan- 
ce avec le Roi même au Parlement. Il lui 
fallut obtenir des Lettres deNaturalité. Elles 
furent tant pour lui que pour fes deux frères, 
& pour fes neveux nez & à naître^ Audi la 
requête afin de vérification , qui fut entérinée 
le ,6. Septembre, c'eft à dire le jour de devant 
la tenuë du Lit de Juftice, contient lesquali- 
tez qui fuivent > le Sieur Cardinal Alexandre 
"Bichi. Cvmproteâeur dus aff aires de France en 

Cour 
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Cour de Rome, à* les fteurs Celio &Galbane 
hicbi f es frères ^ fils de feu Vincent Bichi , leur 
pere, Gentilhomme , natif de la Ville de Sien* 
re en Italie. Et Ton n'en doit fur tout obmet- 
tre la claufe fi favorable & fi extraordinaire, 
portant qu'il ne laifieroit pas de jouir de l'ef- 
fet de ees Lettres , quoi au'il ne réfidât pas 
dans le Royaume, mais à Rome & delà leè 
Monts, où fa qualité de Cardinal & lefèrvice 
même du Roi Pappelloienc. : 

On peut juger cle là fi nôtre Cardinal avoit 
du crédit au Parlement. Il le fit voir partial 
liéremenr dans la contëftation qu'il y eut pour 
la première place entre Meflieurs de 1 hou 
& de Blancmefnil-Potier, pourvûsdes deux 
Charges ou Commiflïons de Préfidens en la 
première Chambre dés Enquêtes , exercées au- 
paravant par Meffieurs Gayant & Bariilon. Il 
follicita ouvertement pour le premier. Et il 
voulut faire croire qu'il prenoit ainfi parti en 
confidération du nom de Thou , & du méri- 
te de celui qui a écrit l'Hiftoire. Cependant 
on ne laifle pas de fe perfuader qu'il ne lefai- 
foit pas tant par inclination pour celuMà, que 
par jaloufie contre Monlkur de Blancmefnil, 
proche parent de fon ancien Rival l'Evêque 
de Beauvais. 

Quoi qu'il en foit , il pouvoit fe vanter d'à-, 
voir pour lui la plus faine panie dé ce Corps. 
Il s'afluroit fort de la Grand' Chambre, quifë 
qualifie la Chambre du Parlement ou du Do- 
maine. Pour ce qui eft des EnqVêtes. ïl s'en 
falloir beaucoup qu'il fût fi feur de ce côté-là. 
Meffieurs des Enquêtes fereflbuvenant des ri- 
gueurs & des mauvais traitemens du feu Car- 
dinal 



336 ^Histoire . 

dînai de Richelieu, premier Miniftre, qui 
avoit fait interdire des Chambres entières, crû- 
rent s'en devoir vanger en la perfonne de nô- 
tre Cardinal , fon fuccefieur. Ilsavoient dou- 
leurs l'expérience que le Confeil du Roi fe 
déclaroit toûjours pour la Grand' Chambre f 
fans avoir prefque point d'égard à leurs de- 
mandes. Ils ne manquoient pas de les renou- 
veler de temps en temps; témoin celle qu'ils 
firent le Jeudi, 17. Mai 1646. Ils fe plaigni- 
rent de ce que des Préfidens &desConfeillers 
de la Grand' Chambre avoient été au Palais 
Royal, y étant mandez, & n'en avoient point 
fait le rapport, lelon qu'il fe devoit, à l'Af- 
femblée de toutes les Chambres: comme aufli 
de ce qu'on ne daignoit plus s'affembler pourtla 
• réception des Confeillers honoraires. En un 
mot , la chofe alla fi avant , que fur la fin de 
Juillet, les Gens du Roi eurent ordre de pré- 
senter au Parlement une Lettre de Cachet, 
écrite de Fontainebleau, par laquelle S. M. fe 
plaignoit fort du procédé de Mrs. des Enquêtes 
qui alloient prendre leurs places en la Grand* 
Chambre, au lieu de fe tenir dans leurs cham- 
bres , & d'y rendre la Juftice. Mais nous pour- 
rions bien nous éloigner trop. Il vaut mieux re- 
prendre& achever ce qui jefte de Tannée 1 64?. 

Au mois d'Avril, Monfieur l'Archevêque- 
Elefteur de Trêves fut mis en liberté , après 
avoir été détenu dix ans prifonnier par la Mai- 
fon d'Autriche , pour s'être mis fous la pro- 
teflion de France. Le Cardinal Mazarin en 
reçût plus de fatisfaâion&dejoye, qu'il n'eût 
fait du gain d'une Bataille. Et il fe trouvoit 
en cela , comme prefque en toute autre cho- 
fe, 
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, de même goût que le Cardinal de Riche- 
lieu. Celui-ci ne pouvant digérer cette déten- 
tion , également injurieufe a la Couronne de 
rEle&orat, donna ordre à feu Monfieurdu 
Pui d'écrire fur ce fujet. Ce qu'il fit de bon- 
ne foi, étant naturellement ennemi du fard & 
delà fuppofition. £t il rapporta fincérément 
une partie des grands avantages & prfviléges 
qu'ont eu de tout temps les Ele&eurs & les 
autres Princes d'Allemagne. On ne fauroic 
d'ailleurs concevoir comment on pouvoit trou- 
ver mauvais que Monfieur l'Ele&eur de Trê- 
ves , pour garantir fes Etats de l'oppreflion d'un 
Prince hérétique, eût eu recours au zélé & à 
la valeur des François. Quoi ! fi par malheur, 
les Turcs venoient à prendre Vienne 1 & àfe 
déborder en Allemagne , ne feroit-il pas permis 
aux Princes & aux Eleveurs d'implorer le le- 
cours, & de fe mettre fous la proteâiondu 
Roi Très-Chrêtien ? il n'5 a peut-être eu jamais 
de plus haute injuftice: Et c'eft à bon droit, 
qu'on en a pour fui vi fans relâche la répara- 
tion. 

On n'eut pas plûtôt eu avis en France, 
de la liberté de Monfieur i'Eleâeur, qu'on n'y 
différa plus de donner le titre d'Empereùr à 
Ferdinand III. qui n'y avoit été jufques-là re- 
connu ni appellé que Roi de Hongrie. Ce n'eft 
pas que la plûpart ne cruflentquefonéleâion 
ayant été une fois vicieule, ne fe pouvoit fuf- 
filàmment corriger ou réformer par ét chan- 
changement & cet élargiflement leul. Mais 
nous étions fi fatisfaits de cet événement & de 
cette liberté , qui nous étoit e x traordi n 3 iremen t 
chère, que nous ne nous mîmes guéres en 
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peine du reile. En tout cas, il nous devoit 
ftiffire , d'avoir fait voir à toute P Europe que 
les titres les plus pompeux des autres Princes , 
dépendoient beaucoup du Roi & de la Cou- 
ronne de France. 

Cette même fatisfa&îon tempéra fort le cha- 
grin que nous aurions pû avoir lans cela , du 
mauvais fuccès de ld B mille de Mariendal au 
delà du Rhin. Le Général Merci, qui corn- 
irandoit l'Armée de Bavière , y aquit bien de 
l'honneur 5 Et nôtre Colonel Rofe y laifla 
beaucoup du fien, pour s'être laiflé furpren* 
dre , & n'avoir pas donné dans le temps au 
Maréchal de Turenne, les avis néceflairescje 
la marche du deflein des ennemis : Aufli paya- 
trilde lai libené; étant demeuré prifonnierde 
guerre 3 après avoir fait dans le Combat tout 
ce qui fe pouvoit. 

Au refte, on fait aflez de quelle importan- 
ce font d'ordinaire les pertes de Batailles , quand 
elles arrivent au commencement des Campa- 
gnes ,& que les Vainqueurs ont un grand temps 
devant eux, pour profiter de la Vi&oire. Ce 
fut aufli dans cette conjoncture qu'il fa lut que 
nôtre Cardinal redoublât fes foins & fa vigi- 
lance , pour détourner 4es mauvaifes fuites de 
-cette perte. Ce qu'il fit javec tout le fuccès 
<ju f oneut fçû défirer. Et il le fît d'autant plus 
volontiers, qu'il s'agiflbit de l'Armée de Mon- 
iteur le Duc d'Enguien , fous qui les Maré- 
chaux 3e Grammont & deTurenne dévoient 
commander en qualité de Lieutenans généraux. 

Dès le mois de Février il y avoit fait tenir 
«ne remife confidérable d'argent , afin qu'il n'y 
manquât de rien, EcçetaûifGénéraliflimeau- 

roit 



Digitized by Google 



du Cardinal Mazajun. Lîv.IIL 359 

toit pû dès-lors s'y acheminer , fans une quérel- 
le , qui de foi n'étoit rien , & qui ne laiffa pas de 
faire du bruit. A l'Hôtel de Luxembourg , dit 
autrement le Palais d'Orléans, un Exempt des 
Gardes voulant fraper fur des Pages qui pilloient 
des confitures deftinées pour les Dames, donna 
lansy penferdefon bâton dans les cheveux dç 
Monfieur le Duc d'Enguien, qui fe trouva 
cout proche , & lui frifa de bien près la joug» 
Ce que le Prince n'ayant pû fournir , il amu 
cha le bâton des mainsde l'Exempt, quis'ex* 
cufoit le moins mal qu'il pou voit , & le rom- 
pit en deux. Il n'en falloir pas davantage pour 
choquer tout à fait Monfieur le Duc d'Or- 
léans, extraordinairement jaloux de fes droits & 
de fon authorité. Il (embloic d'ailleurs qu'il 
eût de l'émulation 5 & qu'il porcât envie a la 
valeur & à la réputation de celui qu'on a crû 

2u'il re^ardoit comme fon Rival. L'affaire en- 
u s'accommoda fur les inftances & par l'en* 
tremife de nôtre premier Miniftre. Il accom- 
pagna le Duc d'Enguien , à la vifite de cé- 
rémonie que celui-ci fut tendre au Duc d'Or- 
léans , qui l'attendoit feul dans fon Cabinet , 
& qui le reçût parfaitement bien. Et inconti- 
nent après , la Reine mena la Princefle deCon- 
dé en vifite chez la Ducheffe d'Orléans; afin 
de ne rien négliger de ce qui pouvoit affermir 
une réconciliation & une réunion fi néceflai- 
re au repos & à la tranquilité de l'Etat. 

Nôtre Cardinal donc f n'eut pas plûtftt 
apris le mauvais fuccès de la Bataille de Ma:- 
riendal , qu'il donna ordre pour des recruës , 
& pour un nouveau renfort à l'Armée d'Al- 
lemagne. Ce qu'il fit avec d'autant plus de 
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commodité, que le Duc de Bavière, tour vic- 
torieux qu'il étoic , nous envoya folliciter de 
Paix & d'Alliance. Son Confefleur vint ex- 
près pour cela : Et on examina fespropofitions 
a loifir. Ce Prince Maximilien, dont chacun 
loue la prudence , reconnoiflbit aflez que 
fon véritable intérêt étoit de fe tenir toûjours 
bien avec la France. Mais la crainte d'être 
accablé par l'Empereur, dont il étoit voifin , 
l^empêchoit toûjours de fe déclarer. . \ 

Cependant le Duc d'Enguien s'avança en 
Lorraine, & fit quelque fejour aux environs 
de Mets s (bit pour donner plus de temps à la 
Conférence & aux négociations, (bit pour a f- 
furer mieux une partie de nos conquêtes , & 
la reddition de la Mothe. Cette Place , fi cé- 
lèbre & fi importante , avoit été bloquée tout 
l'Hiver par le fie ur Ma g a loti , Maréchal de 
Camp. Au Printems, en ayant converti le 
blocus en fiége , il l'attaqua de vive force : 
Et il l'eût emportée infailliblement , s'il n'eût 
point été tué d'un coup de moufquet à la tête, 
en reconnoi fia n t l'effet des mines.Toute la Cour 
& même toute la France le regretta. Le Mar- 
quis de Villeroi ayant fuccédé au commande- 
ment qu'il avoit , acheva heureufement le 
fiége , & fut récompenfé du Bâton de Ma- 
réchal de France. 11 eft hors de doute que 
cette récompenfé n'auroit non plus manqué 
■à Magaloii, proche parent ou allié du premier 
Miniftre. Et il l'auroit bien méritée, n'étant 
pas moins brave, que zélé aufervice du Roi. 

Enfin le Duc d'Enguien eut la permiflion , 
ou la liberté d'aller joindre fon Armée , & de 
combattre les Bavarois & les Impériaux, corn* 

me 
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me il fit dans la Plaine de Nonlinguen. Il 
laifla au Maréchal deGrammont l'Aile droite , 
& la gauche au Maréchal de Turenne, lèré- 
fervanc pour lui le Corps de Bataille. 
. L'Aile droite plia prévue d'abord , & fit 
très- mal fon devoir. Le Maréchal deGrammont 
ainfi abandonné eflaya en vain de fuppléer par 
fon courage à la lâcheté du Soldat. Il lui fût 
force de céder au grand nombre* Il fe vit par- 
ticulièrement attaqué de quatre Reitres , qui 
l'abactirentfur le col de fon cheval. Son Capi- 
taine des Gardes , & un autre, l'en ayant dé- 
livré de deux , il en furvint une foule de nou- 
veaux , qui fe ruèrent de furie, & fe battirent 
les unslesautresàquileferoitprifonnier. Dans 
cette conteftation il courut pl u fleurs fois rifque 
de la vie. Et il n'en feroit jamais échapé > 
fans le Capitaine Spanheim , à qui il fe fit con-* 
noître , & qui le tira hors de leurs mains. En 
fuite, comme on le menoit au Général Mer- > 
ci , la mort duquel a venue dès le premier choc 
(n'étoit pas encore bien divulguée, l'un des Pa- 
ges de celui-ci, outré de douleur, crût le de- 
voir immoler - aux Mânes de fon Maître & 
s'efforça de lui donner un coup de piftolet 
dans la tête. Mais il détourna heureufement 
le bras & le coup , de la main* Son malheur 
ne le quitta pas ici 5 orr peut dire qu'il le fui- 
voit par tout. Lui étant arrivé d'être conduit 
à Donavert, dans le même temps qu'on y 
portoit en une charrette le corps du feu Géné- 
ral , 011 ne fçauroit concevoir l'émotion popu- 
laire qu'y excita un H lugubre fpeâacle. Il 
y fut plufieurs fois agité, & même réfolu de 
maflacrer tous les François , & de commen- 
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cer par le Maréchal. Et les Gardes qu'on lui 
avoit donnez, eurent aflez de peine à l'empê- 
cher. Il fat delà mené à Ingolftadt , où il fem- 
ble que la fortune fe la (la enfin de le perfécu- 
fer. Le Duc de Bavière y envoya l'un des prin- 
cipaux de Ton Confeil, pour le vifiter & lui 
témoigner de fa part, qu'il feroit bien aile de 
conférer avec lui lur quelques propofitions d'ac- 
commodement. Le lieu de l'entrevue fut 
Munich, capitale de Bavière s où ils conférè- 
rent à diverfes reprifes & à fond. Et Ton pré* 
tend que ç'a été dans cette Conférence qu'à 
été concertée originairement la ce (lion du Haut 
Patatinat & de l'Alface, qui a depuis fait par- 
tie du Traité de Munfter. 

Au refte, par la défaite & la difïïpatioi* de 
nôtre aile droite, tout l'effort prefque érant 
tombé fur l'aile gauche, ce fut au Maréchal 
deTurenneàleloûtenir avec vigueur & avec 
prudence. Il fctbfic au delà de ce qu'on ofoic 
efpérer, & remplit prefque également l'un & 
l'autre devoir. De ibrte qu'il eut pour lui le 
témoignage du Généraliflime , qui ne douta 
pas de lui donner publiquement la gloire # du 
gain de la Bataille. 

Le Maréchal , de fa part , ne s'épargna point 
à rendre juftice & honneur à qui il appartenoit. 
Il ne fie nulle difficulté d'exalter la préience 
d|efprit,le jugement & la valeur du Duc d'En- 
gien, qui agiiïoit par tout& qui n'animoitpas 
moins le Soldat par fou exemple que par des 
remontrances. Audi eut il deux chevaux de 
toez., & un troifiéme de ble(Té fous lui ; fans les 
cqiips favorables qui ne portèrent que fur fes ar- 
mes. C'eft pourvoi ta Reine Chriftine de 
• „ Suéde 
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Suéde lui écrivit de fa main force louanges & 
force complimeus fiir un fi glorieux urccès* 
Elle y prenoic d'autant plus de part, que ce 
jeune Héros avoit vangé la Suéde de la pre- 
mière Bataille de Nortlinguen , fi fonefte aux 
Troupes confédérées. Mai* il n'eût point de 
remerciement ou d'éloge approchant décelai 
que contient lu Lettre de Cachet pour le Te 
Deum. Le Roi y témoigne lui lavoir gré de ce 
qu'il avoit fi bien fervi l'Etat ; & particulière* 
ment en Allemagne , où il falloit de nécetiité 
que nos affaires ptofpéra fient , fi nous voulions 
avoir une Faix ieure & folide. 

• 

, Nos a niez & Féaux , Le fentiment que nous 
avons toujours eu , que le nœud de la Paix & 
de la Guerre dépendaient du fucces des affaires 
de /' Allemagne, nous fit réfoudre d'y faire paf 
fer une Année au commencement de cette Cum- 
pagne , fous la conduite de nôtre très-cher Con- 
fia le Duc d'Engukn t tant pour favorifer nos 
Alliez , que pour contraindre nos Ennemis à fè 
rendre plus faciles au Traité d'une Paix gêné* 
, rale % pour laquelle il y a fi long temps qa&nous 
tenons nos Députez à Munfter. Nôtre Coufin 
le Duc d'Enguien paffa le Rhin le premier jour 
de jktillet dernier r à la vâ'è de l'Armée Bava- 
roi/e, où confiftent les principales forces dePEm* 
pire , elle fe retira , & retrancha de journée e* 
journée devant lui pour ejfayer de ruiner la nôtre 
par le temps , & nous priver des avantages que 
nous en efpérions. Mais il a fi bien fçû ménager 
loccafion, & toutes leur s fautes , qu'ils en font 
venus d'eux-mêmes à une Bataille rangée i dans 
laquelle il les a pleinement défaits auprès de 
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NortUnguen le 3. Je ce mois , tué quatre mil* 
le Je s leurs fur la place , avec un Je leurs Gé~ 
néraux , fait plus Je quinze cens hommes priT 
fonniers , & entre eux le Général Gleen , pris 
tout leur canon , & la Ville de NortUnguen , des 
plus confidérahles^qui s'efi rendue à lui deux jour s 
après , pour le fruit delà viûoire. Nous avons 
chargé le GranJ Maître Je nos cérémonies Je 

\ vous en Jire les cir confiances de nôtre part: Et 

comme nous avons réjolu d'en faire chanter de- 
main le Te Deum à f. heures du foir , dans 
l'Eglife Je Nôtre-Dame , où nous nous trouve* 
rons en perfonne , avec la Reine Régente, nô* 

| ire très- honorée Dame & Mere , & de fon avis. 

I Vous y ajfîfterez. aufft en la manière accoâtuniée , 

pour bénir Dieu avec nous de cet heureux fus- 
ses. Cartelefi nôtre plaifir. Donné à Paris 

I le 20. d'Août 1645. LOUIS, & plus bas ^ Je 

GuenegduJ. 

Ce fut tons doute un événement très-fingu- 
lier & très remarquable, que les Armées de 
l'Empereur & <hi Duc de Bavière y perdirent 
toutes deux leurs Généraux, qui étoient Mer- 
ci & Gleen. Celui-ci fut fait prifonnier , & 
! échangé bien-tôt après avec le Maréchal de 

I Grammont. L'autre fut tué fur le champ* Et 

i avec lui fembla expirer le bonheur & l'aéiviré 

! des troupes Bavaroifes, qui feifoient alors la 

j principale force & le plus ferme appui du par- 

I ti Impérial. 

! • Au rerte, le Cardinal Mazarin ne manqua 

pas d'aflifter au Te Deum. Et il y alfifta ,.non* 
} feulement parce que le Roi & la Reine s'y 

| % trouvèrent > mais encore, parce qu'il a voie 

beau- 



Digitized by Google 



du Cardinal Mazarin. Liv.'IH. 34? 

beaucoup contribué par Tes foins au gain de la 
Bataille, & qu'il y prènoit par conféquent un 
double intérêt. Auflï ne fait -on point de dou- 
te d'avancer que les années 1645-. & 1646» 
ont été peut-être les deux plus heureufes Cam- 
pagnes , qui ayent fignalé la Régence & tout le 
cours de la Minorité. 



CHAPITRE IL 

Prifes de Trêves , de Mardi de Lin^ de 
' Bout bourg , de Bethunes , de Lillers , de 

Saint- fcnant , d ] ' Armentiéres 9 de Cour- 
t tray % de Bergues % de Fumes , de Duh* 

kerque^ de Tiombino^ de Porto dongont \ 

de Rofes f de Balaguier 0* de flufieurt 

autres "Places. 

9 

CE n'eft pas qu'on ne tombe d'accord avec 
la plupart, que nous ne tirâmes pas d'un 
fi grand exploit tout l'avantage que nous eu 
pouvions attendre. Ils en attribuent la faute à 
ce qu'il n'y a voit point parmi les Armées con- 
fédérées, toute la correfpondance & toute 
l'union qu'il falloit. Elles travailloient d'ordi- 
naire fans qu'il y eût entre elles de fociété, 
ni même de participation de defleins ; témoin 
la féparation de Konifmark, de l'Armée du 
Duc d'Enguien quelques jours avant la Batail- 
le, fans qu'il lui en eût donné avis. 

Pour empêcher ces înconvéniens , & r émet* 
tre les chofçs au point qu'elles dévoient être , 

P s voici 

1. 
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voici l'expédient dont s'a vifa le Cardinal Ma- 
zarin j & qu'il fit réfoudre au Confeil. Ce fut 
que les Armées des Confédérés eflayeroienc 
tuûjours de fe mettre en état de fe joindre , & 
de le prêter mutuellement iecours, quand 
elles en auraient befoin; fans jamais fouffrir 
de barrière, qui les féparâx contre heur gré, & 
qui les coupât les unes des autres. Il arrive- 
ront delà qu'oa ne hazarderoit plus le gros de 
la caufe commune avec une partie de (es for- 
ces , comme il s"étttt fait fou vent: Mais qu'on 
les pourrait oppofer toutes , quand on vou- 
droit , à celles des ennemis , qui ne leur étant 
pas égales en expérience & en police leur fe- 
çoient aufli vrai-lemblablement inférieures er* 
bonheur. 

Le raifonnement ne pouvoit Ôreplasjufte. 
D'ailleurs on ne fauroit nier abfolufnerrt quel* 
Bataille de Nortlinguen n'ait eu des fuites avan- 
tageufes. Incontinent après on envoya ibmmer 
laWille de Nortlinguen par un Trompette. Et 
die fe rendit abllwôr^ n'ayant point d'autre 
parti n prendre da ns la confternatioa ©ùelle (e 
•rouvoif. LaréduâionifeDunkefpieL, quifui- 
vit de près, pourroit bien n'être pas beaucoup 
confidérée. Mais il n'en va de même de la, 
prife de Trêves. Il feroit mal-aifé d'exprimer 
qaiel furcroît de fatisfaifton ce nous futdechaf- 
fer les Efpagnols de cette Ville Electorale,, 
quelles jours après que Monfieur l'Elefiteur 
€ ût été retiré de leurs ma ins. Et ces derniers 
exploits, quoi qU ? il ne fuflfent pas de grand 
éclat, n'étoient nuUemen* à méprifer pour la 
conjonâure , & pM* la difgrace qui furvint. 
A peine la Bataille tufe-ellç gagnée , que Mon* 
* < ' ûeuc* 
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fîeur te Duc d'Enguien tomba grièvement ma- 
lade Il fallut le conduire feurement à Philips- 
bourg , & faire pour cela un détachement con- 
fidérable, qui affoibliflbit d'autant V Armée, 
& la mettoit prefque hors d'état d'agir. En 
tout cas, il fembioit que la penfée & que le 
deflèin du Confeil fût principalement de main- 
tenir ta réputation de nos armes dans l'Alle- 
magne, & d'étendre nos conquêtes dans les 
Païs-Bas. Audi l'Armée to plus nombreufe, 
& celle qui mérkoic à meilleur titre le nom de 
Royale , y étok toûjours deftinée fous la con- 
duite de Mr. le Duc d Orléans, Lieutenant 
général dans toutes les Provinces du Royau- 
me. 

II ouvrit la Campagne , cette année 1 645^ 
d'aflèz bonne heure: & l'ouvrit par le fameux 
partage de la Rivière de Colme. Il n'avoit com- 
mencé la précédente par Gravelines, que pour 
finir par Dunkerque. Mais pour y aborder il 
falloir abfo! umcnt prendre Mardik , qui en étoit 
comme un dehors & une Citadelle détachée. 
Et la difficulté d'aller à Mardik étoit fans com- 
paraifon plus grande, que n'a voie été celle de 
pafler de Calais à Gravelines, parce qu'il fe 
trouvoit entre-deux une Rivière nonguéable, 
& au delà une Armée pour nous difputer le 
padage. La force ouverte n'eue pas réîiffi, & 
auroit pafTé, dans l'opinion des plus fages y 
pour témérité- Il fallut donc que Son At- 
telle Royale u(at defineflè, & donnât le chan- 
ge aux ennemis, faifant femblant de viler où 
ion intention , non plus que l'intérêt public y 
n'écoit pas de donner. Il n'y a voit d'ailleurs 
qu'un féal endroit qui étoit Je Pont -à»l'ÀbbeG» 

P 6 fir, 
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fe, où le trajet fe pût foire Jans être apperçâ 
des ennemis 5 les digues voifines , qu'ils a voient 
rompues Tannée dernière, ayant inondé près 
de deux lieues de PaVs. Ce fut par là que le 
fieur de Villequier , Gouverneur de Boulo- 
gne, & le (leur de Lermont, Gouverneur 
d'Ardres, paflérent avec les milices du Bou- 
lonnois, & trois Régimens tirez d'Owaten, pour 
les appuyer ; en attendant l'arrivée du Maréchal 
de Gallion, qui les devoit joindre à un certain 
lignai. La réfiftance que les ennemis firent au 
de-là tant de la Colme, que de laLeyette,qui 
eft un Ruiffeau plus avancé, fut enfin furmon- 
tée, quoi qu'avec beaucoup de peine, par 
les Nôtres. On a vu une Relation decepaf- 
fage t écrke par Son Altefle Royale avec tant 
de jugement & d'exactitude qu'il ne s'y potu- 
voit rien ajoûter. Il y a lieu , fur tout d'admi- 
rer la réfolution & la gayeté, avec laquelle 
nos gens de pied oférent bien traverfer plus 
de deux lieues de Pais inondé , portant leurs 
habits & leurs armes fur leurs têtes, & paf- 
fant à nage des endroits où ils n'avoient pas 
pied,& où affeâivement il s'en noya quelques- 
uns. 

Le paffage de la Colme ayant débouché 
l'approche de Mardik , le Duc d'Orléans s'y 
rendit, Taflïégea, & le prit en 8. ou îo.jours 
de tranchée ouverte. Delà on mit en délibé- 
ration fi l'on iroit à Dunkerque ou bien à Cam- 
brai* A quoi inelinoit fort Son Altefle Roya- 
le, fi la difpofition des affaires , la dépenfefc 
les fatigues paffées l'euflent pu permettre. La 
chofe n'étant pas poffible, l'Armée prit fa mar- 
che vers Link, petite Plaçe, mais bien forti- 
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fiée. Elle eft fituée entre les deux Colmes 
ou plûtôc entre les deux Marais qu'elles font* 
On n'y pouvoit aborder que par une longue 
terre, que les ennemis témoignoient vouloir 
défendre , & qirilsavoient déjà Coupée en plu-' 
fleurs endroits. Cela ne nous ayant pas em- 
pêché d'en venir promptement à bout, nous 
allâmes aulu fans perdre de temps, aflïéger 
Bourbourg. Cette Place eut à peu près 
même fort que Link, & ne fut pas même at- 
taquée dans les formes, c'eft à dire, parcir- 
convallation , afin que l'affaire fût plûtôc ex- 
pédiée. 

Après.la réduaion de Bourbourg, l'Armée 
s'empara de Merville, qui nous donnoit un 
paflage avantageux fur la Lys, & qui nous 
facilita la pnle de Bethune. Cette Ville-ci 
étoit à la vérité aflez bien fortifiée j mais fe 
trouvant prefque fans garnifon & hors d'état 
de fe défendre, elle fut emportée en 3. joursJ 
Delà Son Altefle Royale envoya le Maréchal 
deGaiïion attaquer Saint- Venant , & le Ma- 
réchal de Rantzau , attaquer Lillers , qu'ifs 
prirent aulfi chacun en 3. jours. 

Ce dernier n'avoir été fait Maréchal de Fran- 
ce, que depuis le fiége de Mardik , où il f e 
iignala fort, comme il fit auff] au palTage de 
laColme. Il étoit d'une des plus anciennes 
& des plus illuftres Maifons de Holftein, Pro- 
vince de Danemarc Et il fut honoré du Bâ- 
ton de Maréchal de France , à peu près pat 
la même coufidération que l'avoient été les 
Strozzi , les Gondy & tant d'autres. Auflî eft- 
il indubitable qu'en France on n'a prefque 
jamais mis de diftinâion entre un Italien- , 

f 7 ua 
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un Danois ou un Allemand & un François* 
çourvû que les uns & les autres ayent les qua- 
litez que doivent avoit des Sujets. Et même 
on y confidéreians comparaifon plus un Etran- 
ger , qui fait honneur & qui fait fervice à l'E- 
tat , qu'un du Païs qui la déshonore , & qui 
le trahit. 

Après le départ du Ducd'Orleans , qui re- 
vint à la Cour , & la prife de la Motte-au- 
Bois , les deux Maréchaux unirent leurs forces 
pour le fié^e (fArmentiéres. Cette Place , 
quoi qu'aflez grande & aflez peuplée , ne fit 
prelque point de réfiftance : Et l'on veut qu'el- 
le fut prêt 'que auffi tôt rendue que fommée* 
Mais ce qui fait voir clairementquenous n'en- 
tendons pas moins l'art de détendre que d'at- 
taquer les Places, c'eft que fa même Ville a» 
depuis foûtenu un âégé mémorable, & arrê- 
té long-temps toutes les forces des Païs-Bas r 
commandées par l'Archiduc Leopold. Man- 
heim, fut la fin de nos conquêtes de cette an née, 
& de cette fertile moiflbn de Places, que nô- 
tre Armée fit en Flandres. 

Quoi qu'à le bien prcndre^ie bonheur de nos 
armes nejfe termina point encore là. LePrin- 
ce d'Orange étoit avec fon Armée au delà 
du Canal qui meine de Bruges à Gand , fans 
©fer entreprendre de le pafler, àcaufedesforts 
que les ennemis a voient faits fur le bord de de- 
çà , & qui euflent grandement incommodé 
fon paflage. Nos deux Maréchaux le furent dé- 
livrer de peine , ayant paffé de Manheim au 
Canal , & enlevé avec leurs gardes & leurs dra- 
gons feuls ces Forts qui tenoient fa marche & 
les deflèins en échec. Ils le reçurent de déga >. 
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& i'efcortérent.iufqu'au de là des deux Efcaus. 
Se trouvant ainii en iûreté , il s'attacha à Hulft; 
dont la priie après un fiége allez long & allez 
opiniâtre couronna la valeur & finit les con- 
quêtes de ce Prince. 

Il fembloit que nous devions bien nous con- 
tenter de tous ces avantages. Cependant» 
Dunkerque étant la Ville de Flandres qui avoit 
le plus de réputation , le Cardinal Mazarin ne 
pouvoit avoir de repos r qu'il n'eût a joûté cet- 
te conquête à tant d'autres. Il Tavoit perpétuel- 
lement dans l'efprit & devant les yeux. C'eft 
pourquoi au mois d'Avril fuivant, Son At- 
telle Royale & Ton Eminence allèrent tenir 
Confeil à Liencourt , fur ce qui étoit à faire la 
Campagne prochaine -, où furentappellez Mon- 
sieur le Tellier , celui des Secrétaires d'Etat 
qui avoit te département de la guerre , & le 
Maréchal de Gaffion , qui s'y rendit exprès des 
Pais-Bas. Celui-ci appuyé de Monfieur le 
Duc d'Orléans , y fit rélbudre le fiége de Cour- 
trai , après avoir pour cela exagéré fort l'im- 
portance de cettePlacefitaéetrès-avantageu- 
lement fur la Lys. La maxime générale, qui 
veut que les conquêtes te fa fient de proche en 
proche, favoFifoitaflezfonavis. Maison a pré* 
tendu qu'il y entroit de l'intérêt particulier; te 

Erile de cette Ville groflifianttoûiûurslenom.- 
re des Places fur la même Rivière de Lys* 
dont on lui lailîoit le Commandement, & ou 
il exerçoit une efpéce de Souveraineté. 

Quoi qu'il en ibit, jamais Place n'a été 
peut être attaquée avec plus de courage & de 
bardiefle. Elle le fut en préfencê de l'Armée 
des ennemi** prefque auiii forre que la nôtre. 
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La Tranchée fut ouverte fanscirconvallatiôn? 
Et nous ne nous retranchâmes qu'à mefure 
que le fiége s'avançoit. 11 n'y avoit auffirien 
aimpoffible à une Armée Françoife; où avec 
le Duc d'Orléans , étoientleDucd'Enguien, 
les Maréchaux de Grammont , de Gaflion , de 
Rantzau & tant de braves Officiers. Ce n'eft 
pas que le Duc d'Enguien n'eût eu d'abord* 
ion armée particulière, qui nedevoitpas pro- 
prement être du fiége: Mais comme il le fût 
porté à deux lieues près; & feulement pour 
l'appuyer 5 les Efpagnols pa(Térentl'Efcaut& 
vinrent à lui avec toutes leurs forces. Ce qui 
l'obligea de fe retrancher & d'en donner avis 
au Duc d'Orléans ; qui accourut à fon fecours 
avec une partie de fon Armée , & contraignit 
les ennemis de fe retirer. Après quoi, pour 
obvier à de femblables infultes & allarmes f 
on réfolut qu'ils fe joindroient à Son Altefle 
Royale, & qu'ils feroient enfemble le fiége. 
Cûurtray fut pris: Et les Efpagnols eurent la 
mortification & la honte de ne s'en être apro- 
chez , que pour affilier à la rédu&ion , & la 
rendre plus célèbre par leur préfence. 

Nôtre Armée enfuite poufla les ennemis 
jufquesdans le cœur de la Flandre, & fît tout 
ce qu'elle pût pour les attirer à un Combat - 
général, que l'avantage du lieu, où ilsétoient 
portez , fembloit leur devoir confeiller. Ils 
l'évitèrent de leur part autant qu'ils pûrent, 
ne fongeant qu'à rien perdre, & à couvrir les 
Places qui étoientànôtrebienféance, & com- 
me à nôtre difcrétion. Cependant, nous étant 
avancez vers le Canal de Bruges, le Prince 
Guillaume le paffa avec deux miileChevaux, 

pour 

> 

> 

Digitized by G 



pu Cardinal Mazarin. Liv. III. 3^3 

pour venir s'aboucher avec Son Altefle Roya- 
le. La Conférence fit voir qu'il n'avoit point 
% ordre de rien réfoudre, fur ce que Roanete 
avoit déjà propofé, & même en quelque fa- 
çon arrêté avec le Prince d'Orange fon Pere, 
à la Haye. La propofition contenoit deux al- 
ternatives ou deux offres, la première, d'af- . 
fiéger conjointement Gand > à condition que 
ia Place étant prife, on mettroit dans la Cita- 
delle une garnifon moitié Françoife & moitié 
Holiandoife , en attendant qu'Anvers fût ré- 
duit. Et l'autre, de commencer par le fiége 
& la prife d'Anvers , à condition pareillement 
de mettre une garnifon moitié Holiandoife & 
moitié François, dans la Citadelle, en atten- 
dant que Gand fût aufli réduit. Ce qui étdit 
entièrement conforme au Traité que nous 
avions fait avec la Hollande, l'année de de- 
vant la Guerre contre TEfpagnej pas lecjuel 
Gand étoit de nôtre partage , & Anvers de 
celui de Mrs. les Etats, fous des précautions 
en faveur de la Religion , qu'on eut foin d'y 
inférer , & qui toûjour^epuis ont été renou- 
vellées avant toute autre chofe. 

L'entrevûë donc n'aboutit qu'à un détache- 
ment de fix mille hommes fous le Maréchal de 
Grammont , que nous envoyâmes aux Hollan- 
dois, fans prelque rien efpérer de ce côté-là. 
La famé du Prince d'Orange déclinoit vifible- 
ment: Et il paflbit même quelque chofe delà 
maladie du corps à l'efprit qui en rendoit les 
fondions moins libres. Ce qui n'empêchoit 
pas qu'il ne voulut toûjoursfeconferver les ap- 
parences de fonauthoritéaccoûtumée, &que 
les Hollandois , pour le refpeft qu'ils avoient 

pour 
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pour fa perfonne, ne le laiffaffent jouir d'un 
bien imaginaire qu'il ne de voit pas retenir long- 
temps. Cela fut caufe , qu'il ne pûc rien en- 
treprendre , & au'H ne fouifrit pas que Ton fils 
entreprit rien; de peur d'être dépofledé avant 
fa mort des Charges & de l'Emploi , dont il 
pas rélblu de fe déiaifir pendant fa vie» 
Le Prince Guillaume ne fut pas plutôt par- 
ti qu'on mit en délibération , fi nous entrerions 
plus ayant en Flandres, où il fembloic qu'on 
duc faire des établiflqmens plus utiles qu'ail- 
leurs: ou bien, G nous retournerions vers là 
Mer, d'où les ennemis avoient retiré prefque 
toutes leurs garnirons, pour en grofîir leurs 
Armées. Ce dernier parti fut appuyé par Le 
Maréchal de Rantzau. Et le Duc d'Orléans 
fe fencoit engagé d'honneur à reprendre Ma*- 
qifc , qui étoit déjà l'une de fes conquêtes, & 
qui nous a voit été enlevé par furpriie, & par 
le malheur auquel on veut que nôtre Nation 
foit plus fujette que nulle autre. La prife de 
Bergues, que nous emportâmes comme d'em- 
blée, nous en fa cilky attaque: Mais les en- 
nemis ayant la mer libi^rafraîchiflbient > corn- 
qie il leur plaifoit , la garuifon. Et ils le firent 
impunément jufqu'à l'arrivée des VWeaux 
Hollandois, qui parurent un peu tard. C'eft 
pourquoi le iîége fut plus long qu'on n'a voit 
cru, & plus mémorable qu'il n'eût été à de- 
firer. Aune forrie, que le Duc d'Enguien 
repouffa en perlbnne, & où il fut blefféd'un 
éclat de Grenade au viiage , il y eut plufieurs 
de nos Seigneurs François de tuez : entre lel- 
quels le Comte de la Rocheguyon fut le plus 
généralement regretté. 

Ce 
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Ce fécond fiége de Mardik achevé, & les 
trois mille hommes, qui défendoicnt la Place, 
faits prifonniers de guerre, le Duc d'Orléans 
remit le Commandement de l'Armée au Duc 
d'Enguien, pour fe rendre à la Cour, où il 
étoit rappellé. Le Cardinal Mazarin ne con- , 
tribua pas peu à ce rappel. Il fembloit que 
les Vi&oires & les Conquêtes lui fuflent en- 
core plus agréables, quand elles venoient du 
dernier. Tl le promit par ce changement de 
mettre enfin à exécution fon grand deffein , & 
de combler les avantages de Ta Compagne par 
la prife de Dunkerque. Ce 11'eft pasgue la 
(àifon ne fut déjà avancée. Mais il elpéroit 
tout du cœur & de la main du nouveau Gé~ 
néraliflime , qui ne trompa nullement fes ef- 
pérances. 

A peine fut- il guéri de la blcflure dont nous 

venons de parler ; qu'il s'alla encore expofer 

devant Furnes, dont il s'empara en moins de 

temps qu'on n'en met d'ordinaire à prendre "une 

bicoque & un méchant Château. Audi n'é- 

toit-ce qu'une démarche & qu'une di(pofition 

pour l'attaque & pour le fiége de Dunkerque, 

qui fut contraint de fubir le joug comme les 

autres. Mais la Poftérité aura peine à croire 

qu'en treize jours de Tranchée ouverte il ait 

pû fe rendre maître d'une Place de ce nom & 

de cette qualité. 

Ce n'étoit pas feutement dans la Flandre > 

gue nos Armes faifoient bruit : Elles retentif- 

lbient pareillement en Italie. Sans parler de 

. Vigevano qui ne laifie pas d'être confidérable , 

nous ne faurions oublier le fiége d'Orbitelle , 

dont on peut juger l'importance par la fituation 

feule* 
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feule. Dans toute la côte de Tofcane en pre- 
nant depuis le Tibre jufqu'à la Magre , il n'y 
a point de Montagne fi vafte, & qui avance 
tant dans la mer, que le Promontoire d'Her- 
cules, appellé autrement Mont-argentaire. 
Cette Montagne fe courbe au dedans en deux 
Golfes, qui par une langue de terre, ou par 
un col étendu , lui font repréfenter la figure 
d'une tête attachée au tronc d'un corps. EU 
le n'eft pas d'ailleurs moins fertile en grains , 
en fourage, en Bois-taillis, en vignes & en mines 
d'argent, qui lui ont donné (on nom; que cé- 
lèbre par le Lac Orbitelle , au bord duquel eft la 
Ville de même nom , qu'attaquèrent conjoin- 
tement le Prince Thomas & le Duc de Brezé. 

Selon l'opinion la plus probable, nous en 
formâmes le deflein dans la chaleur de nôtre 
différend contre Innocent X. en faveur des 
Barberins , perfécutez & profcrits à Rome , - 
dont nous avions pris la défenfe. Nous ne pou- 
vions abfolument nous en difpenfer , y étant 
engagez d'honneur , & par toutes fortes de ma- 
ximes & de confidérations. Tellement que 
le fiéged'Orbitelledoicêtreun monument éter- 
nel de la promptitude & de l'ardeur avec la- 
quelle nous embrafibns le parti & les intérêts 
de nos Alliez , & de ceux qui implorent nô- 
tre protection ou nôtre fecours. 

Il y en a qui veulent que le Cardinal Gri- 
maldi ayant reçû à Rome la vifite d'un Cardi- . 
nal attaché à la fonction id'Efpagne, celui-ci 
ne lui deffimula point l'extrême foibleflè des 
Efpagnolsen Italie, où la plûpart de teurs Pla- 
ces particulièrement celles de la côte de Tof- 
cane, Je trouvoient dépourvûës de tout. Il 

en 
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en donna aufli-tôt avis à la Cour de France ; 
où le premier Miniftre, qui a voit l'œil & qui 
veiiloit à tout, ne manqua pas d'en tirer avan- 
tage. Il repréfenta fortement au Confeil de 
quelle importance & de quelle utilité ce nous 
feroit d'avoir l'un de ces Ports. Et fur lespuiC- 
fantes raifons qu'if en allégua, l'attaque d'Or- 
hitellç fut réfoluë. 

1 Quoi qu'il en foie , on ne fauroit nier que 
.ce ne fût l'un des plus avantageux defleins, . 
dont on fe pouvoit avifer. Ce n'étoit pas feu- 
lement tenir le Pape & le Grand Duc, dans 
la. crainte & dans le refpeS. C'étoit encore 
tenir lesEfpagnols en perpétuelle défiance & al- 
larme , dans les Etats qui font plus à leur gré, 
& pour le (quel s ils ont plus de jaloufic C'é- 
toit les obliger à de continuelles & exceflïves 
dépenfes, pour garder & pour garantir tant 
de Places maritimes, d'infulte & de furprife. 
C'étoit en un mot, les réduire & les renfer- 
mer dans leur Païs naturel , & leur couper la 
communication & le commerce de toutes ces 
côtes- là, & nommément de la Sicile, quin'eft 
guéres moins le grenier de l'Efpagne que de 
l'Italie. 

Il eft vrai que l'en treprife ne réiïflk pas. Mais 
ce n'eft point par le luccès qu'on en doit ju- 
ger, non plus que de tout autre. A l'égard 
principalement des entreprîfes de cette na- 
ture , il eft certain que la tentative & la 
volonté feule eft louable , & peut raifon- 
nablement luffire. Après tout, le deflein 
manqua par un pur malheur, qui fut la more 
de l'un des deux Généraux. Armand de Mail- 
lé , Marquis de Brezé, Duc de Fronfac , Pair 
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de France, Grand-Maître & Surintendant gé- 
néral de la Navigation & du Commerce de ce 
Royaume , qui commapdoit l'Armée Navale 
du Roi dans les Mers du Levant , fut tué d'un 
boulet de Canon fur fon Vaifieau Admirai , 
autrement le grand Saint Louis , le 14. Juin 
1646. Son fingolier mérite & la grande répu- 
jtation qu'il s'étoit aquife à l'âge de vingt-lept 
ans qu'il mourut , le firent honorer d'un Ser- 
vice lolemnel en l'Eglife de Nôtre-Dame de 
Paris. Sa qualité de neveu, de filleul & d'hé- 
ritier du feu Cardinal de Richelieu , premier 
Miniftre d'Etat, avoit bien pû contribuer à 
cette reconnoiflànce & à cette cérémonie. C'eft 
pourquoi le Cardinal Mazarin fe crût obligé 
d'y affifter , & de rendre ce dernier devoir à 
un Seigneur fi qualifié, qui étoit mort au lit 
d'honneur, & dans l'un des plus glorieux Em- 
plois qu'il y eût. Sa £ëance fut à l'ordinaire 
proche du grand Autel, au côté droit: Il avoit 
une chaife avec un drap de pied & des car- 
reaux de velours; Et derrière lui étoient aflïs 
fur des bancs les Archevêques & les Evêques. 

Mais il ne fe contenta pas de le regretter, 
il le voulut vanger , & l'Etat , en réparant 
promptement & avec ufure cette difgrace. 
On vit prefque aufll-rôt le fiége mis devant 
Piombino , que celui de devant Orbitelle 
levé, C'étoit une Place d'importance à peu 
près égale , fituée lur la même côte. Elle y 
formoit une Principauté & un petit Etat, que 
les Efpagnols avoîent longtemps envié, & 
dont ils s'emparèrent vers la fin du dernier fié- 
cle, ou le commencement de celui-ci, après 
s'être défait par poilbn du jeune Prince, corn- 

me 
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me nous l'apprend Monfieur de Frefne Ca- 
naye dans l'extrait qui fuit d'une de fes Let- . 
très du mois de Janvier 1602. Cet Etat de 
Piovtbino y duquel dipendoit toute rifle d'Elbe 9 
& quelques Hourgades en la montagne voifine 
dudit Piombino fe forma du temps de la Répu- 
blique de Pife, il y a environ huit ou neuf vingt 
ans. Le premier de cette maifon fut un nommé 
Jaques iPAppiano, Greffier de ladite Républi- 
que de Pife; lequel prenant le temps à propos , 
lors que les guerres commencèrent entre les Flo- 
rentins & les Pif ans , ffât fi bien conduire fa 
fortune qu'il fe fit Seigneur de Piombino ^ de 
eeUe Ifle d'Elbe & de plufieurs bonnes Places 
voifines , & maria fon fils à une Princejfe de 
la Maifon éPArragon , tellement que depuis fes 
defcendans fe font appeliez Appiano Arragon. 
Il y a en fix Jaques confécutifs de cette Mai- 
fon. Finalement un Alexandre , ayeul du der- 
nier mort f ayant époufé une Genoife de [la 
Maifon de Fiefque , qu'il evoit fi éperduement 
année , qu'il fit durer la première nuit de fes 
fiôpces trois mois entiers , fans fortir du lit ou 
4e ta chambre , & enfin s y étant foulé & dégoû- 
té de cette pajfion , quitta fa femme , moyen- 
nant la permiffion qu'il lui donna de fe retirer 
à Pife avec une ajjignation de fix mille écus f 
dont il la laijfa jouir en toute dijfolution le refit 
de fes jours , & retint fa fœur, de laquelle il 
eut un fils qu'il fit fon héritier , & à la faveur 
du Grand Duc Côme , duquel il é toit proche 
allié \ le* fit légitimer par l'Empereur , & con- 
traignit fes vrais & légitimes héritiers qui 
étoient pauvres , de confentir à la légitimation, 
moyennant quelque argent qu'il leur donna 

pour 
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pour marier des filles. Ce fils fe maria* une 
Efpagnole de la Mai/on de Mandoce , lequel je 
reffentant de la bénédiélion qui fuit ordinaire- 
ment lés couches illégitimes , s'adonna à une fi 
brutale vie, que J es fujets le tuèrent il y a dix 
ou douze ans, non fans foupfon du confente- 
fnent de fa femme 9 laquelle demeurant Veuve 
avec un fils , qui efi le dernier décédé , & une 
fille fort jtune, confeillée par fon pere 9 tant 
pour s'ajfurer contre fes fujets , que principa- 
lement pour étourdir la recherche du meurtre 
de fon mari; dont le feu Roi d'Efpagne laf ai- 
foi t menacer, ayant déjà fait conflit uer pri- 
fonnier fon amoureux , de fe mettre avec fes 
enfans en la proteâiion ePEfpagne & recevoir 
garnifon Efpagnole , laquelle depuis n'a bougé 
de Piombino. Et n'J a perfonne qui lui trouble 
fa poffejjion. Car les vrais Seigneurs de Piom- 
bino font tous fi bas de poil , qu'ils n'ont garde 
de l'entreprendre ; joint que devant que le pou- 
voir faire légitimement , il fa adroit faire ref 
cinder la tranfaéiionf aite par leur pere. Quant 
<iu Grand Duc il Je contente de jouir par en- 
gagement , qui doit durer encore cinquante ans 9 
des Ports fa* Forterejfes & des Mines de fer 
de Plfie d'Elbe , qu'il s'eft même fait confirmer 
par l'Empereur. Et n'ayant nul droit fur 
Piombino , ni fur le furplus des biens de ce jeu- 
ne Seigneur dernier décédé , il laijfera receuiU 
tir cette mif érable fuccejfion au Compte de tuen- 
tes y qui mettra en fa Chronique qu'il aura 
cjoûté ce fleuron à la Couronne d'Ef pagne. Et 
quant à la Jœur $ les uns d'tfent qu'on la ma- 
riera au Royaume de Naples j Les autres foll- 
tiennent que le frère mourant a donné tout fon 

bien 



Digitized by 



du Cardinal Mazarih. Llv. Ilf. $6ï 

lien au Rot d'Efpagne. Quoi qu'il en foit , U 
Comte de Fuentes a renforcé cette garnifan 
de quatre cens hommes: dej quels toute l'Italie, 
& nommément le Grand Duc dit , que o non 
baftano o non bifognano. Mais avec tous ces - 
beaux mots la fervitude de l'Italie croît de jour 
à autre fans contradiction. 

Le Siège de Piombino ne fut pas long. Le* 
• Maréchaux de la Meilleraye & du Pleffïs- 
Praflin l'ayant achevé , fe fignalérent encore 
par la prilede Porto-longone dans Tlfle d'El- 
be, qui en étok auflï bien une dépendance* 
Sur quoi nous ne (aurions nous dilpenlèr de 
remarquer, après d'autres, que cette conquê- 
te ne produific pas une admiration purement 
fpéculative parmi les Italiens, en nôtre fe* 
veur. Elle réveilla les affe&ions aflbupies 
de quelques Princes de ce Païs-là. Elle four- 
nit au Grand Duc un prétexte , ou plutôt 
une occafion de relâcher la chaîne qui Pat- 
tachoit aux Efpagnols ; d'entrer dans une 
neutralité, qui lui étoit honorable, & de for- 
tir d'une partialité qui approchoit fort de la 
fervitude. Elle ralentit l'ardeur que le Pape 
Innocent faifoit paroitre pour les intérêts de 
PEfpagne: & lui donna des penfées plus be« 
nignes" & plus favorables pour les Barberins, 
qui étoient protégez de la France. Elle affai- 
blit ainfi Pauthorité & la puiflfance que le Roi 
Catholique avoit d'ordinaire à la Cour de 
Rome , & qu'il fe promettent toû jours dans les 
Conclaves. Et fur tout , l'une des circonftan- 
ces les plus confidérables fut, qu'on ne vie 
jamais de concert ni de correfpondance fi en- 
tière , que celle qu'il y eut durant toute Pex- 
Tome L Q pédir 
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pédition entrç nos deux Maréchaux , qui 
cqmmandoient alternativement la même Ar- 
tuée. Ce qui étoit fans doute un effet de 
la prudence «Je nôtre premier Miniftre, com- 
me c'étoit un témoignage de fon zélé , d*a- 
ypir finit connokre qu'il ne leroit pas fati*? 
fait , à moins que pour une Place manquée , 
il n'y en eût effectivement deux de priles. 
. Tous ç$s avantages que nous remportâmes 
en Italie, mortifièrent extrêmement les Efpa- 
gnols. Mais ils Apportèrent avec encore plus 
de dépit les difgraçes & les pertes , qu'il leur 
fallut efluyer dans leur propre Païs & dans 
l'Efpagne même. Le Maréchal de la Mothe 
Houdancourt, Viceroi de Catalogne, y étoit 
û bien accoutumé de battre & de vaincre, 
que Ja moindre interruption lui faifoit peine. 
Il fe plaignoif par tout de fon malheur , qu'il 
Sttribuoit félon le ftile ordinaire , à la faute 
d'autrui. Et il ne fe plaighoit pas toûjours avec 
toute la difcrétion , ou du moins, avec toute 
la précaution qui eût été néceffaire. C'eft 
pourquoi , comme les rapports ne furent ja- 
mais, fincér es, on ne manqua pas de l'acculer 
à la Cour: & d'y publier qu'il lui étoit échapé 
en quelque rencontre, de dire qu'on l'aban- 
• jlonnoit & qu'on le facrifioit exprès aux en- 
nemis : Qu'on détournoit ou qu'on retardoit 
tous les fonds & toutes les remifes qui lui 
étoient deftinées : que la Reine entroir dans 
ces fentimcns, par une paflïon lècrette de ren- 
dre aç. Roi d'Efpagne tout ce que nous avions 
pris fur lui 5 que le Cardinal Mazarin s'y por- 
toit par jaloufie, & pour ne pouvoir fouffrir 
dans un fi beau Potte une créature & un pa« 
• > < . ; renc 



1 

Digitized by Google 



du Cardinal Mazarin. Liv. llî. 

refit de Mr. de Noyers, à qui on renoitd'ô- 
ter l'emploi : & que Monfieur le Tellier 7; 
te noie la main par intérêt, & para verfion con- 
tre celui-ci même , dont il retnplifibit la place , 
& exerçoit la Charge de premier Secrétaire 
d'Etat , Monfieur de Marka , qui étoit Inten- 
dant dejuftice en ces quartiers -là, eut ordre 
de s'informer de la vérité de ces rapports & 
de la conduite du Maréchal. 

Cependant , on ne jugea pas à propos cle 
lui lai (Ter Ton Emploi , il fut rappellé : & 
partant à Lyon , il fut arrêté & conduit pri- 
lonnier à Pierre- encife» Sa détention, dans 
la fuite, donna lieu aux Chambres des Enquê- 
tes de s'en plaindre , & de la comprendre 
avec les commiflions & les procédures «ré- 
gulières. Mais à dire vrai , il n'y avoit pas lieu. 
Les affaires publiques^ne le règlent ni ne fe 
conduifent pas tout à fait à la Cour des Prin- 
ces , comme les Procès & les différends des 
particuliers aux Jurifdi&ions ordinaires- On ne » 
pouvoit trouver mauvais que le Cenfeil du 
Roi ôtat aux Vicerois & aux Gouverneurs la 
liberté, ou plutôt la licence decenfurerou 
de contredire les intentions & les ordres de Sa 
Majefté , au lieu d'y obéïr. Il n'eft pas toû- 
jours avantageux , ni même poflible , défaire 
des efforts également par tout. Cependant , 
lés motifs en doivent être cachez ; & on ne les 
fauroi t divulguer , fans découvrir les fecrets de 
l' Etat. Ain fi toute la gloire , aufli bien que le 
devoir indifpenfable d'un Gouverneur & d'un 
Général eft la foûmiffion& Tobéiffanceaveu» 
gle. Autrement leur mauvais exemple eft auffi- 
rôt fuivi, fie leurs plaintes indiferettes auffi-tôt 
. ^ Qa approu- 
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approuvées des peuples, qui s'imaginent toô- 
jour s n'être pas a fiez pu i fia m m en t fecourus. Et 
ces défiances étoient principalement à crain- 
dre de la part des Catalans , à qui le Roi d'Ef~ 
pagne faifoit fourdement & adroitement infi- 
nuer , que tôt ou tard ils feroient abandonnez 



Pour y remédier , & marquer de plus en 
plus la protedion & le foin qu'on prenoit de 
ces nouveaux Sujets, on fit choix du Comte 
d'Harcourt, qui s'étoit fignalé en tant de ren- 
contres, & qui ne cédoit en rien au Maréchal 
de la Mothe Houdancourt. Sur la fin de Mars 
i6tf. il fit fon entrée folemnelle à Barcelonè 
& aux autres Villes de la Principauté. A 
Gironne il voulut voir le Trefbr de la grande 
Eglile. Et on lui montra la Nôtre-Dame , 
que Charlemagne portoit ordinairement fur 
lui: Ce qui fembloit confirmer l'ancien droit 
& la jufte prétention de nos Rois fur la Cata- 
logne. Aufli Monfieur du Pleffis Bezançon , 
qui conclut à Barcelone le premier Traité 
avec les Catalans, ne douta point, après leur 
avoir déclaré de la part du Roi, fon Maître, 

2ue fa qualité d'héritier & de fucccflèur de 
îharlemagne l'engageoit à protéger des peuples 
fournis autrefois à Ta domination Françoiie , 
il ne douta point , dis je , d'ajoûter qu'il ve- 
noit de voir avec plaifir d'illuftres marques de 
cette vérité dans leur fallon de l'Hôtel de 
Ville, où ce Monarque François , & fesfuc- 
cefleurs , fe trouvoient à la tête de leurs Prin- 
ces. 

Le nouveau Viceroi n'étant guéres Mnoins 
en réputation d'heureux que de brave: les 
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Lys , s'il eft permis de s'exprimer de cette 
forte , refleurirentgplus que jamais fous ce 
climat-là. Mais nôtre exploit le plus confidé- 
rable fut fans doute , le fiége & la prife de Ro- 
"fes, Place très importante. C'eft pourquoi le 
Cardinal Mazarin ne manqua pas d'aflîfter au 
Te Deum qui fut chanté en a&ions de grâces, 
à Nôtre- Dame. Il y alla dans le carolïe delà 
Reine; où avec Leurs Majeftez étoient Ma- 
demoiielle , fille de Monfieur le Duc d'Or- * 
l'ans , la Princefie de Condé , la Duchefle 
d'Enguien, la Princeffe de Carignan & fa fil- 
le , & Madame de Senefcey , Gouvernante 
du Roi , & Dame d'honneur de la Reine. 
Pour ce qui eft de la réduâion de Balaguier, 
qui fuivit de près , il doit fuffire de la re- 
marquer , fans qu'il foit befoin de nous y 
arrêter: 

11 y en a qui fe fondant fur ces exploits & 
fur ces conquêtes en Càtalogne , préfére- 
roient volontiers l'année \6^. comme plus 
heureufe , à la fuivante. Mais je ne puis 
pas être de leur avis; l'année 1646. ayant 
conftamment, entre tant d'antres avantages, 
celui d'avoir été la première Campagne de 
nôtre Monarque. LeLundiy. de Mai, Mon- 
fieur de Guenegaud, Secrétaire d'Etat , vint 
fur les trois heures après midi avertir Mon- 
fieur le Premier Préfident , de la part de la 
Reine, qu'il fe rendit à cinq hèures& derpie 
au Palais Royal, avec les autres Fréfidens & 
quelques Confeillers. Us y furent, & trouvè- 
rent le Roi & la Reine dans le grand Cabi- 
net , où étoient Monfieur le Cardinal Mazf* 
rin, Monfieur le Chancelier, & autant d'au* 

Q3 u:es 
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très perfonnes de qualité qu'il y en pouvoR 
tenir. Monfieur le Chanfelier leur dit par or- 
dre de la Reine , qu'elle les avoit mandez , 
pour les informer du voyage du Roi jufques 
iur la frontière de Picardie* Que c'étoit (bn 
.premier pas, qui témoignoitfon courage , ce 
qui devoit obliger tous les Chefs & tous les 
Officiers d'armée , de quitter Paris & de fe 
rendre à leurs Charges. Que ce ne feroit pas 
• pour long- temps. Qu'elle fe promettoit que 
durant fon àbfence ils contribueraient de tout 
•leur pouvoir au repos public: Qu'elle ne dou- 
:toit nullement de leur 2éle. Et que cette con 
.fiance lui doimoit une entière & parfaite fatis- 
ftâion. La réponfe de Monfieur le Premier 
Préfidentftn, qu'il rapporterait à Ja Compa- 
gnie ce qu'il plaifoit à Sa Majefté de leur foire 
dire: Et que néanmoins il la pou voit dès- lors 
aflurer, de leur fidélité % de leur obéi (Ta nce& 
des vœux continuels qu'il feroient pour fon 
heureux retour. 

C'étoit-là fans doute une démarche bien 
glorieufe à un jeune Frince , âgé feulement 
de fept à huit ans. C'étok infailliblement com- 
mencer de très bonne heure j C'étoit , en un 
mot, prendre le chemin de parvenir quelque 
jour à la réputation de très grand Capitaine, 
comme il y a parfaitement réiilli. A près quoi 
il ne fout pas s'étonner fi dans la fuite le Roi 
a tiré de fon expérience, des fecours & des 
expédiens dont les plus fameux Généraux d'ar- 
mée ne s'étoient point avifez , ou du moins , 
qu'ils n'avoient pu exécuter. On remarque de 
Pline l'aîné que voulant allonger la vie, qui 
de foi eft très-çourte, il empîoyoit à l'étude 
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le plus qu'il pouvoit de la nuit & dutemps4u 
r epos; donc il auçmentoit d'autant le jour & 
'e temps du travail. Il fe pourroît dire à peu 
près de môme de Louis le Grand, que pour 
accroître le nombre ou la durée des Campa- 
gnes, il a comme forcé la nature, & apris à 
combattre & à vaincre en Hiver & dans la 
faifon la plus incommode & la plus contraire. 

Ceux qui (e mêlent de Politique raifonnent 
fort là deflus. Ils agitent hardiment la quef- 
tion , s'il ert à propos que le Souverain aillé 
commander en perfonne tes Armées , Où itori ? 
Ils tombent d'accord que fa pf éfehcé fhk tfteï^ 
veillas, fz anime extraottlîhairéttient les gefi* 
de guerre. Mais ils ccrtwierïneritauflîquèc'eft 
trop hazarder que d'expôfer fa perfônrié ft- 
créej & quec'éft proprement pêcher a Vecuh 
Hameçon çl'or, fa perte pouvant furmomër 
de beaucoup le gain. De fortequ'ils femblertc 
conclurre que le plus feur eft, qu'il choififTe 
un Porte avantageux fur la frontière, d'où il 
puiflfe infpirer le zélé & 4'ardeur mafyate à les 
troupes ; Et qu'il ne doit jamais s'éxpofëfy 
à moins qu'il ne s'agifle évidemment du falut 
de l'Etat, ou dufien propre. LàifTaht à pire 
tout ce raifonnement, revenons au fait & au 
point le plus important , qui eft l'Educatidh 
du Roi. 
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CHAPITRE III. 

Le Cardinal Ma^arin efi déclare Surinten- 
dant de F éducation du Roi. Mort de Hen- 
# ri IL Prince de Condé. 

QUand il fe parle de première Campa- 
gne du Roi, il fe fuppofe néceflairement 
qu'on avoit jetté la vue fur des lu jets capables 
de régler la bravoure, ou l'ardeur qui eft fi 
naturelle aux Héros & aux grands Princes, & 
qui devoit être fi fatale aux ennemis de cet Etat. 
En effet, dès le commencement de l'année, 
la Reine avoit fait choix de nôtre Cardinal pre- 
mier Minirtre, pçur Surintendant de (on édu- 
cation , & du Marquis de Villeroi , depuis Ma- 
réchal, Duc & Pair de France, pour Gou- 
verneur de fa perfonne ; comme l'explique plus 
au long fa Lettre de Cachet au Parlement, 
qui mérite bien d'être lûë & confervée. Elle fut 
préfentée à la Grand' Chambre par les Gens du 
Roi , & portée à l'ordinaire , aux Chambres des 
Enquêtâtes par un Confdller , & aux Requêtes 
du Palais par le commis au Greffe à Charge 
de ConfeiL 

MeffieurS) comme après la gloire de Ùieu / 
je n'ai rien eu devant les yeux , depuis le temps 
de ma Régence , que le bien de cet Etat , j'ai 
aufft continuellement appliqué mon efprit à re- 
chercher les moyens qui pouvaient contribuer non 
feulement à affermir les progrès faits fous le ré- 
gne du feu Roi mon Seigneur 7 de glorieufe mé- 
moire y 
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moirée mais encore a les pouffer plus avant , 
pour contraindre d'entendre à la Paix ceux 
qui s'étoient flatez ' de tirer de grands avan- . 
tages d'une Minorité par la continuation de ta 
Guerre ; Nos foins n'ottt pas été inutiles , é>* 
il a plu à la divine bonté de verfer tant de bé- 
nédiâions fur le régne du Roi , Monfieur mon 
fils y qu'il n'a point fujet d'envier les profpé-. 
*ritez d'aucun autre régne. Et j'ai cette fatis-* 
fatfion de nous voir à la veille de la Paix , que 
la Chrétienté foubaite avec tant dcpaffton. Mais , 
quoi qu'il femble qu'après avoir obtenu ce beau 
Préfent du Ciel , on n'ait rien à lui demander 
pour les biens de cette vie ; Si efi-ce que je ne 
croirois pas faire ajfcz pour le bonheur de ce 
Royaume , que de la lui procurer avec l'honneur 
& toute l'utilité , que tant davantages rempor- 
tez à la Guerre nous promettent. Si pour ache- 
ver cette félicité je ne travaille encore après à 
un autre fondement , fur lequel elle doit prin- 
cipalement être établie. Il faut travailler à 
préparer Pefprit du Roi félon le cœur de celui 
qui nous l'a donné , & le mettre en état qu'il 
f fâche Ér qu'il veuille rendre fesfujets heureux. 
Et d'autant qu'une œuvre fi importante dépend 
en premier lieu de fon éducation , & que les bon- 
nes femences 9 que le Roi a par la grâce de Dieu 
dans V ame % fruâifieront félon qu'elles feront « 
cultivées , j'ai eflimé que je ne pouvois apporter 
trop de circonfpeâion à lui choifir une perfonne 
qui eût la dire&ion de fes mœurs & l'intendant 
ce de fa conduite. Pour cet effet , après avoir 
entièrement examiné cette affaire , &par l'avis 
de mon beau frère le Duc d'Orléans 9 & mêmes 
à la prier c de mon Coufin le Prince de Condé , 
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&par l'avis auffi démon dit beau-frere le Duc 
d'Orléans , & de mon Confin le Prince de Cou- 
dé , qu'il remplirait très-dignement cette Pin* 
ce. C'e/l ce que j'ai bien voulu vous faire fa- 
voir , me perfuadant que vous louerez l'éleâfion 
que je viens de faire , & que vous ferez bien 
ai f s de reconnoître que comme mere du Roi&* 
Régente de l'Etat % je n'ai pas moins vifi par- 
la à l'avantage de l'un , que de P autre. Ce- 
pendant je prierai Dieu , Meffieurs, qu'il vous 
ait en fa fainte garde. Ecrit à Paris le lj\ 
jour de Mars 1646. Anne, & plus bas dcGue- 
negaud. 

* 

II ne laiflk pas d'y tr\ avoir en grand nom- 
bre, qui fe récrièrent là-deflus, & qui nepû- 
renc fouffrir cette nouveauté. On avoit toû- 
jours choifi un Seigneur de qpalité, pour être 
Gouverneur de la perlbnne du jeune Prince , 
j'ans qu'il y eût d'autre Supérieur ou Surinten- 
dant de l'éducation. Mais cela même de voit 
pafler pour une marque , ou pour un préfage 
de la grandeur du Roi. Il étoit bien juftë 
qu'il n'y eût rien de commun ni de vulgai- 
re pour un Prince , comme le nôtre , qui a 
des qualitez*& des vertus toutes extraordi- 
naires. Et qu'ayant à fe diftinguer tl foré 
en tant de rencontres, il fût diftingué pa- 
reillement en celle-ci. Et l'on y devoit d'au- 
tant moins trouver à redire , qu'on n'eût fçû 
confier mieux l'éducation du fils aîné & du 
Défenfeur né de l'Eglife , qu'à un Prince dé 
l'Eglife même, & à un Cardinal, qui luiin* 
fpriroic le zélé & les fentifnens convenable* 
pour la Religion & pour le Saine Siège- 

Q6 li 
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Il n'y avoit pas d'ailleurs de réplique vala- 
ble à la raifon, qui vouloit qu'ayant l'honneur 
d'être Ton Parrain il fe chargeât de la direâion 
de fa conduite dans ion bas âge. Il s'y étoit 
indubitablement engagé, répondant pour lui 
aux laciez Fonts de Baptême. Il fut autre- 
fois remontré à Lothaire, fils aîné de Louis 
le Débonnaire, qu'en qualité de Parrain du 
plus jeune de les frères Charles , depuis fur- 
nommé le Chauve, il étoit obligé d'avoir foin 
de lui , & de s'intéreffer en tout ce qui le re- 
garderait. C'eft pourquoi il doit être louable 
au Cardinal Mazarin , d'avoir non leulement 
accepté , mais encore fouhaité un emploi de 
cette importance. Aufli ne prêta t- il jamais 
de ferment plus volontiers, que celui qu'il fie 
pour cela entre les mains de la Régente. Il 
avoit une fi forte pafiion pour le fer vice de 
l'Etat & du Prince , qu'il eût voulu , s'il eut 
été poflible , avoir pjufieurs corps , afin de pou- 
voir mieux vaquer à tout. 
. Il fut en danger de ne pas jouir long- temps 
de cette nouvelle Charge , ayant quelques mois 
après couru rifque de la vie, dans uneChaflè 
du Sanglier, à Fontainebleau. Toutefois il 
en fortit à fon honneur. Car le Sanglier ayant • 
enfin percé du côté où il étoit , pour fe lan- 
cer fur lui , il le prévint, & lui donna de fon 
£pée à travers le corps, avec tant de vigueur, 
que de l'effort fon cheval s'abattit , fans néan- 
moins l'abattre. Les Poètes ne manquèrent 
pas auffi tôt de publier fa valeur, & de le com- 
parer par cet exploit à Hercules, dont un au- 
tre Sanglier fait partie des travaux & de taré- 
putatiQii M*is Je ne faurois êire de leur avis , 
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ni louer une a&ion que je ne confeillerois pas 
d'imiter. Auflï me fuis- je déjà déclaré de (en- 
timenc contraire dans l'Hiftoire de Pépin le 
Bref, père de Charles le Grand ; en rejettanc 
les fauffes louanges que les Hiftoriens lui don- 
nent lur une autre avanture encore plus fur- 
prenante. Pépin, rapportent-ils, étant de 
très-petite ftature, les Seigneurs François n'a- 
voient pas toûjours pour lui tout le refpeâ & 
toute l'eftime qu'il falloit. S'en étant apper- 
çû , il voulut leur faire voir qu'il avoit plus 
de courage & de valeur , que ces grands corps 
qui ne payent le plus fouvent que de mine. 

Nos Monarques fe plaiioient autrefois à voir 
des Combats de Bêtes féroces 5 dont il pre- 
noient même quelquefois le divertiffement 
en leur particulier dans la Cour de leur Pa- 
lais. Un jour don# que Pépin affiftoit à cet- 
te forte de fpeâacle en l'Abbaïe de Ferriéres ; 
voyant qu'un Lion s'attachoit avec furie à un 
Taureau, & étoit prêt de l'étrangler, il dit 
aux Seigneurs les plus proches, qu'il faudroic 
lui faire lâcher prife. La proportion les fur- 
prit tellement, qu'il n'y en eût pas un qui 
ofât prendre le parti. Mais le Roi, ians 
s'étonner, faute à bas de Féchaffaut,le cou- « 
telas à la main , va droit au Lion & d'un 
coup ramené avec autant d'adreflè que de 
force , il lui fépare la tête du coprs , & lui 
arrache fa proye de la gueule. Sur quoi le 
mieux qu'on fauroit s'imaginer pour l'hon- 
neur de Pépin, c'eftde traiter cerecit-là de 
pure fable, comme c'en eft une en effet. En 
tout cas , on lui pourroit oppofer l'exemple 
<Je Fafile, gis de Pelage, Roi d'une partie 
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de l'Elpagne qui vivoic du temps de Char 
les Marcel 5 félon que le rapporte Santiu s 
Hiftorien également judicieux ôcfincére.C'é" 
toit, dit-il, un grand Chaffeur: Et il ne fou- 
haitoit rien tant que la rencontre & le com- 
,bat fingulier avec une Bête féroce. Lui étant 
donc arrivé de pourfuiure un Ours qui fuyoic 
devant lui , il le prefla fi fort, que la bâte 
venant tout à coup à rebrouffer , fe rua fur 
lui le déchira en mille pièces. 

Cet exemple ne juftifie nullement le pro- 
cédé ni la démarche de nôtre Cardinal > quoi 
• qu'il relève apparemment fon intrépidité & 
Ion adrefle. Il eft vrai qu'on- remarque en 
fa faveur, qu'il ne fut à xette chnffe-là que 
par complaifance, & pour ne lembler pasde- 
ftpprouver un diverti flement que le Roidon- 
noit au Duc d'Orléans fo#Oncle , & auquel 
la Reine , fa mere , & preique toute la Cour 
devoit fe trouver. En ce cas, il n'y a pas 
lieu de le blâmer de témérité, mais plûtôtde 
le loiier de fon zélé. Il fembloit qu'il fe fut 
exprès attiré tout le péril , afin d'en garantir 

?)lus infailliblement Leurs Ma je (lez , & qu'il ne 
è fût expofé que pour leur confédération & que 
- pour leur fûreté particulière. Du moins , fe 
pourron-ill conclure que jufqu'à les moindres 
aâions ne laifibient pas de faire de grands exem- 
ples. LesSouverains & leurs Miniftresappre- 
noient par le danger évident qu'il avoit couru, 
qu'ils font tenus de le ménager, & de fe 
confervcr pour eux & podr les peuples qu'ils 
gouvernent. Il n'y a déjà que trop de hazards 
& de difgraces , qui fe préfenterit & qui fur- 
viennent à l'improvifte, fans qu'on s'en pro- 
cure y 

» 
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cure, & qu'on en aille chercher encore d'au- r 
très. C'eft une choie déplorable, qu'il y ait 
tant de différentes ifluè's de la vie 5 & qu'il n'y 
en ait qu'une entrée feule. Combien d'acci- 
dens , combien de malheurs nous menacent 
perpétuellement nous-mêmes , & nous enlè- 
vent tous les jours les perfonnes les plus chè- 
res ? Témoin la perte que la France fie cette 
mâme année 1646. de Monfieur le Prince de 
Condé, qui étoit Henry IL Pere de Mon- 
fieur le Duc d'Enguien, déformais premier 
Prince du Sang & de Monfieur le Prince de 
Conty. * 

Il mourut le jour de Saint Etienne 26. Dé* 
cembre. H fut généralement regretté. Cha* 
cun trouvoit dans fa conduite dequoi l'aimer & 
dequoi l'eftlhier. Mais le confentementleplus 
univerfel & le fentiment le plus uniforme étoit , 
que tant qu'il auroit vécu, il n'y'auroit point 
eu à craindre dans le Royaume de trouble , ni 
de Guerre Civile. Ce qui ne pouvoit être que 
l'effet de fa grande expérience & de fa fingu- 
liére . (ageflè. Il favoit que la Guerre Civile 
étoit le iîeau le plus redoutable. Elle defole 
tout, & n'épargne non plus le cœur, que les 
extrêmitez & que les frontières, où la Guerre 
étrangère fe borne & fe renferme ordinaire- 
ment. H aimoit dailleurs l'Etat j dont les in- 
térêts lui éroient plus chers que les fiens pro- 
pres, 00 plûtôt, dont les intérêts étoient fes 
intérêts propres. La Célironne > ou le Royau- 
me ne lauroit fe maintenir n'y s'accroire, que 
les Princes ne s'en reffentent, & qu'ils n'ert 
profitent. Us tout au Monarque à peu près , 
ce que les rayons font au Soleil , dont ils ne 

peu- 
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peuvent être féparez. C'eft pourquoi la plu- 
part , fondez fur ce que les Corps ne fe divi- 
ient jamais, & que la Maifon de France eft 
fans contredit la plus augufte , ne doutent point 
de conclure que non feulement les Fj|s des Rois, 
mais généralement les Princes du Sang doivent 
précéder tous les autres Princes , fans excep- 
tion même des Souverains. Enfin , ce qui 
fortifioit encore plus un fentimentfi favorable 
pour feu Monfieur le Prince f étoit la pré- 
lomption & la certitude , qu'il ne fe deluni- 
roit point du Cardinal , avec qui il avoit pref- 

«que toûjours entretenu une liaifon & une cor- 
refpondance fort étroite. Et cela fe vérifie 
principalement par la lettre qui déclaroit nôtre 
Cardinal Surintendant de l'éducation du Roi, 
où il eit dit en termes formels qufla Reine lui 
avoit commis cette Charge , non feulement 
de l'avis, mais encore à la prière de (on Cou- 
fin le Prince de Condé. Celui ci periuadé aufli 
avantageusement qu'il fe pouvoir, du génie 
du Souverain, & de l'habileté du premier Mi- 
nière, préjugea & prévit infailliblement les 
merveilleux effets qui le dévoient attendre d'un 
fi heureux concours. Et il ne fe trompa point 
dans ce préjugés la chofe ayant réufli ponc- 
tuellement félon qu'il Pavât prévû, & qu'il 
Pavoit confeillé. Ainfi Louis XIV. doit être 
indubitablement propofé pour modelle d'un 
Printfe parfaitement oien élevé , & dont l'é- 
ducation a tout à faiPrépondu à la naiflànce. 

Je fai bien que les Flamans e (rayent deré- 
ferver cette prérogative à l'Empereur Charles 
V. né parmi eux, & qu'ils en louent d'autant 

, Papplication & les foins du Seigneur de Chié- 
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♦ vres , fon Gouverneur. Mais la queftion , s'il 
y en a voit aucune, fe décideroic fans difficul- 
té, par le témoignage & par le jugement de 
tous les peuples, qui admirent & qui exaltent 
les grandes qualitez & actions du Roi; aulTi 
lui ont-elles aquis par tout & d'un confente- 
itoent général, ladiftinâion & le furnom glo- 
rieux qu'il porte à fi jufte titre- Il n'en eft 
pas de même de Charles V. à qui la poftérité 
reproche avec raifcn deux exemples , entre au- 
tres, d'injuftice & d'imprudence manifeftes. 

~Le premier eft le déni d'hommage pour le 
Comté de Flandres au Roi François 1. C'eft 
à dire, le refus qu'il fit d'écouter la raifon,& 
de s'aquitter de fon devoir. Et l'excufe qu'il 
en allégua dans la fuite, n'étoit nullementre- 
cevable. Il voulut faire croire qu'il eût été 
ipefléant à un Empereur de rendre hommage 
à un Roi , & que c'eût été bleffer fa dignité & 
ion caraâére de Souverain. Je n'infifterai point 
fur ce que Philippes d'Autriche, fonpere, qui 
changea le premier de titre , & fe fit appel 1er 
Archiduc pour fon mariage avec l'héritier des 
Royaumes de Caftille&d'Arragon, nes'étoit 
pas difpenfé de cet hommage, & qu'il fem- 
bloit lui avoir montré le chemin qu'il de- 
voir luivre. Je ne mettrai point en avant le pro- 
cédé des Rois d'Angleterre , qui (Dut Souve- 
rains qu'ils (ont, n'ont pas laifTé de rendre aux 
nôtres, la foi & l'hommage pour les Pairies , 
qu'ils ont tenues de la Couronne* Mais on ne 
iauroit nier que ce ne lui fûtunenéceflitéab- 
foluë, ou de renoncer au Comté, ou d'enfai- 
re la reconnoi(T nce , à moins que de vouloir 

être traité en Vaflkl rebelle , comme il le fût 
> en 
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en effet. Les defobéïflances & les rebellions % 
ne vont guéres feules; le premier attentat cft 
prefque toûjours fuivi d'une foule d'autres. Un 
Prince de la Maîfon de France ayant quitté le 
bon parti, & renforcé les troupes ennemies, 
François I. fut défait devant Pavie. & mené 
pnfonnier en Efpagne. Il y reçût de Charles 
V. toute forte de mauvais traitement, fansau- 
cun égard à là qualité & à fa prérogative de 
Seigneur Féodal. Cependant le Pape Jean 
XXII. dans quelqu'une de les lettres au nou- 
veau Duc de Guyenne, fils aîné & héritier 
préfomptif d'Edouard IL Roi d'Angletterre t 
lui recommande lur tout la reconnoiflance &i 
l'obligation indifpenfable & imprescriptible du 
Vaflai envers le Souverain. Il lui repréfcntc 
<Ju*à l'avenir il devoit honorer & refpeâer le 
Roi de France, de qui relevoic ce Duché, 
plus que le Roi, fon pere, & que la Reine, 
fa mere. Et Charles y étoit d'autant plus obli- 
gé , qu'il étoit né Sujet du Roi , étant né à 
Gand , & n'ayant jamais eû autre langue que 
la Françoife, & celle même des Pairs. Après 
quoi on a peine de concevoir avec quel front 
il ofa extorquer par le Traité de Madrid , du 
Roi (on Souverain & fon prifonmer, qu'il re- 
nonçât à la Souveraineté de Flandre. De for- 
te qu'on prétend qu'il n'y a point de titré ni de 
preuve plus claire du droit de nos Rois fur le 
Comté de Flandre , que ce Traité & que cette 
violence. Quoi que d'ailleurs il foit indubita- 
ble qu'il avoit été réuni de plein droit , aufïï 
bien que le Duché de Bourgogne , après la 
mort de Charles l'Intrépide ou le Brave; Les 
filles parla Loi de l'Etat, n'étant pas moins 

ex- 
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exclues des Pairies , que de la Couronne. 

L'autre adion blâmable, qui flétrit encore 
la mémoire de Charles V. eft le procédé lur- 
prenant dont il ufa quatorze ou quinze ans 
après , envers le même François I. Etant en 
-Erpagne, il reçût des nouvelles qui l'appel- 
ioient précipitamment aux Pais- Bas. II crut 
que le chemin par Pltalie & par l'Allemagne 
étoit trop long , & celui de Mer trop périlleux , 
principalement dans la faifon qui étoit alors: 
& il fe détermina enfin au paflàge par la France . 
Mais conftamment c'étok prendrele plus mau- 
vais parti, & choifir la route la moins leure. 
Et il ne fert de rien d'alléguer que ce choix 
ne lui a pas malréuflï. Cen'eftpaslefuccès, 
c'eft le raifonnement qui juge & qui décide la 
queftion. Un Souverain ne fe doit jamais foû- 
mettre volontairement à la puiflance d'autrui. 
En rifquantfaperfonmï, il rH'que tout. Cepen- 
dant Charles V. s'abandonnoic à la merci de 
François I. qui étoit fon ancien Rival , & fon 
ennemi tantôt fecret & tantôt déclaré. Il le 
mettoit à la diferétion de celui qu'il avoit of- 
fenfé mortellement , qu'il avoit retenu plus 
d'un an prifonnier , qu'il avoit très- indigne- 
ment traité dans ce temps-là, & de qui outre 
fa rançon , il avoit- exigé des conditions fij ru- 
des, & G déraifonnabies , quelesSarrazinsao- 
roient eu fcrupule de les propofer au Roi laine 
Louis dans une pareille difgrace. Qui le pou- 
voir aflurer que durant tout fon féjour, le Roi 
ne fe reflbuviendroit point de ces indignitez& 
de ces injures ? Qu'il ne formerait pas le def- 
fein de s'en vanger , de détruire le Traité de 
* Madrid, parurinouftau Traité de Paris 5 de 
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le regarder comme un Vaflal rebellé ; de pour- 
fuivre l'exécution des Arrêts rendus contre lui 
au Parlement , avec la reftitution non feulement 
des Provinces que Charles s'étoit fait céder par 
force, mais généralement de ce que lui & fes 
prédécefleurs le trouveraient avoir, ou ufur- 
pé ou retenu à la Monarchie ? II auroiteu beau 
alors reclamer la foi & la parole Royale. On 
ne l'auroit pas écouté: Et on l'auroit encore 
moins plaint. On torrlbe d'accord qu'un Prin- 
ce doit être extrêmement jaloux de fa parole, 
& qu'il la doit même garder aux Hérétiques & 
aux infidèles. Mais on doute fort que Ton ne 
s'en puifle difpenfer à Pégard de celui qui ne 
promet, & qui ne jure que pour tromper. Il 
n'y avoit rien , ce me lemble , de plus natu- 
rel ni de plus jufte, que de lui rendre la pa- 
reille, & de lui remefurer , pour nous fervir 
des propres termes de PEcriture /de la même 
fiiefure qu'il mefuroit aux autres. En un mot , 
c'eût été peu à Charles V. de pécher contre 
toutes les régies & toutes les maximes de po- 
litique & de prudence , fi à une dernière im- 
prudence il n'eût ajoûtéune demiéreinjuftice. 
Pour obtenir plus aifément le partage , & pour 
être mieux reçû en France, il s'étoit obligé de 
nous reftituer le Duché de Milan , cette Por- 
tion fi précieufe de l'ancien Royaume de Lom- 
bardie. Mais il n'a pas plûtôt achevé fon 
voyage , & il n'eft pas plûtôt arrivé aux Pats- 
Bas, qu'il oublie toutes fes promefles & con- 
trevient directement à ia parole , qui devoit 
être inviolable. 

Sur quoi eft infailliblement fondé le fentiment 
de quelques-uns de «Os Ecrivains , qui n'ont 

pas 
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pas moins la plume que le cœur François. Ils 
foûtiennenc que la Bataille de Pa vie, bien loin 
de nous détourner de l'expédition de delà les 
" Monts nous y doit exciter , tant pour vanger 
la perte que nous avons fait devant cette Pla- 
ce, que pour recouvrer le Duché de Milan 
& le Royaume de Naples , que les Elpagnols 
nous ont envahis, & qu'ils nôus retiennent par 
une perfidie fans exemple. Et c'eft encore (ans 
doute, le motif le plus vrai-femblable, qui 
nous fait de temps en temps tourner la tête & 
les armes de côté-là. 

» » 



CHAPITRE IV. 

Soulèvement des Napolitains , qui appellent 

le Duc de Çuifi. 

T E Cardinal Mazarin ayant réfolu depor- 
1 1 ter tout de bon la Guerre en Italie, jetta * 
la vue & forma le déficit) fur Mont argentaire, 
où eft fitué Orbitelle. Il précendoit enTfaireun 
entrepôt, afin que l'Armée Navale pouffant 
*■ comme par degrez la Viâoire, &s'affurant 
des Places qui feraient entre-deux , allât tom- 
ber fans empêchement fur le Royaume de 
Naples. Il s'en propofa la conquête , plûtôt 
que du Duché de Milan, qui étoit plus pro- 
che, non feulement parce que Tentreprife fe- 
roit moins prévûë des ennemis , mais aufli par- 
ce que le Duché n'a voit ni Ports ni Côtes, & 
qu'il crut que l'expédition par Mer feroit plus 
commode & plus feure. Il y en a qui s'ima* 
ginent qu'il pourroit bien y avoir été porté par 

une 
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une inclination digne du fcéle de fes ancêtres, 
& qu'il eut paflïonnémenc deûré affranchir 
d'un joug & d'une fervitudeinfupportabie ,1e 
Royaume de Naples & de Sicile, où la Mai- 
fon de France avoit dominé autrefois avec tant 
de fuccès & de gloire. Quoi qu'il en (bit , 
jamais entreprife ne fut couverte de fecret plus 
profond & plus impénétrable. Les Efpagnols 
fe perfuadérent , comme les autres , que ces 
grands préparatifs de Mer menaçoient Final, 
Tarragone , & tout autre lieu que celui par 
, où commença nôtre attaque. En un mot , 
l'on peut dire que la mine fut fi bien conduite, 
que fî elle neréiiflit pas ce ne fut point pour 
avoir été éventée. 

Il ne s'y traita & il ne s'y conclut rien que de 
concert avec le Prince Thomas , de la Mai fou 
de Savoyej qui ayant de particulières intelli. 
gences dans tout cet Etat, fut deftiné pour 
Chef de l'expédition. Audi en devoit-il re- 
.v cueillir les principal fruit. Il y (eût même en (a 
faveur un A&e par lequel SaMajefté conlen- 
toit expreflément qu'il fût couronné Roi de 
Naples & de Sicile. C'étoit infailliblement dé- 
clarer que nôtre fecours & nos-armes n'étoient 
pointjmercenaires : Que nous n'en trafiquions 
point; Et quenousneconfidérionsque lefou- 
lagement & l'avantage de ceux que nous vou- 
lions protéger , & non pas nôtre intérêt pro- 
pre. iPsr-là même nôtre premier Miniflre 
fàifoit connoître qu'à la vérité il n'y avoit rien 
de plus glorieux à la Nation, que de chafler 
les Efpagnols de ce Royaume, qu'ils a voient 
ufurpé : Mais qu'il ne falloit pas efpérer que 
les Italiens en fibuffriffenc volohriers la Couron- 
ne 
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ne fur la tête d'un autre que d'un Prince 
de leur Pais, 6c fi foible d'ail leurs, qu'il ne fut 
pas en état d'opprimer les peuples qu'on pré- 
tendoit affranchir. Sur ce même principe , 
par les anciennes capitulations avec les Em- 
pereurs d'Allemagne, avant qu'ils fufTent cou- 
ronnez par le Pape, ils s'obligeoient folem- 
nellement à ne tenir ni l'un ni l'autre de ces 
deux Etats-là , le Royaume de Naples ni le Du- 
ché de Milan. 

Il école dit par l'Inftrudion qui fut donnée 
au Prince Thomas, qu'il lui étoit important 
& même indifpenfable, d'avoir une étroite liai- 
Ion & correfpondance avec les Cardinaux & 
les Miniftres qui fervoient le Roi à Rome : Que 
les ordres nécefTaires pour le trajet des gens de 
guerre, des vivres & des munitions aboient 
été ponctuellement envoyées en Piémont , 
en Provence , & par tout ailleurs ofrPoiHTVoit 
lugé à propos: Et qu'à l'égard des intelligences 
qu'il entretenoit avec quelques Seigneurs du 
Royaume , il de voit bien obferver leurs mou- 
vemens , & prendre garde que leur inclina- 
tion fe maintint toûjours la même > les moin- 
dres changemens , aufli bien que les faufles 
marches dans ces rencontres, étant de la der- 
nière conféquence. 

La difgrace qu'eurent nos Armes fous fa 
conduite, devant Orbitelle, lui fit un grand 
tort. Il étoit brave, il étoit vaillant, mais 
il n'étoit pas heureux. Et il*fallok que le 
Chef d'une expédition fi périlleuie fut Pun& 
l'autre. Olft pourquoi on fut contraint de jetter 
les yeux fur le Duc de Modene, & fur quelque 
autre qu'on pûtluifubftituer au befoin. 

Cepen- 



3S4 L'Histoire 

Cependant, ce fiége, & laprife de Piom-î 
bino & de Porto - longone , ayant obligé les V i- 
cerois de Sicile & de Naples à desdépenfes & à 
des levées extraordinaires, les peuples qui gé- 
mi flbient déj^fous un joug iniupportable, fe 
. mirent en devoir de le lècoîier, & de fe pro- 
curer la liberté par les armes. Le foûléve- 
ment commença à Palerme Mais il éclata 
principalement à Naples; où il fembloit qu'il 
fût arrivé ce qui arrive ordinairement , lors que 
la matière retrouvant toute difpofée , la moin- 
dre étincelle y met le feu, & caufe un grand 
embrafement. 

Les Napolitains prétendoient qu'en vertu 
du Privilège de l'Empereur Charles V. qui 
confirmoic celui du Roi Ferdinand I. ils ne dé- 
voient être furchargez au delà de ce qui y étoit 
précisément accordé. Cependant, l'avarice 
des Vicerois porta leurs prétentions fi haut, 
qu'ils n'épargnèrent pas même les fruits des 
jardins , fur lefquels ils mirent un Impôt de 
foixante mille ducats par an. Les habitans en 
ayant fait leur plainte au Duc d'Arcos, Vi- 
ceroi , il n'en tint pas grand compte, & ne re- 
lâcha rien de la rigueur de PEdit. Ce n'eft pas 
qu'il n'eût donné quelque bonne parole; mais 
il ne s'en étoit enfuivi aucun effet. Ce qui 
donna lieu à la nouveauté qui fuit, tout à fait : 
furprenante & toute extraordinaire. 

C'étoit une coûtume à Naples, de célébrer 
tous les ans, le premier Dimanche de Juillet, 
certaine fête à la Chapelle de Nôtre-Dame des 
giaces, qui étoit au grand Marché. . On y 
conftruiioit un Château de bois, que la îeu- 
neffe du quartier devoit attaquer avec des fruits 
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& d'autres chofes femblables. Leur Capitai- 
ne , ou leur Chef, étoit un jeune homme de 
vingt-quatre ans , qui avoit nom Thomas A- 
oielle d' Amalphi , & qui s'appellok commu- 
nément Maza nielle. Il étoit de très-ba fle con- 
dition } & logeoit au Marché même , où il ga- 
gnait fa vie à porter du Poiflbn dans une hot- 
te, & à le vendre. Trois ou quatre jours 
avant la Fête-Dieu, il fe mit à prédire ce qui 
devoit arriver , & ofa fe vanter qu'il feroit l'ac- 
commodement de la Ville , ou qu'il mourrait 
à la peine. On le traita d'abord de rêveur. 
Mats il répliqua fi pertinemment , & témoigna 
tant de fermeté , qu'on n'eût prefque plus de 
répugnance, non feulement à le croire, mais 
encore à le fuivre. 

Ce fut donc le 7. Juillet 1647. qui étoit le 
premier Dimanche du mois , que Mazanielle 
ayant armé de bâtons plus de 2000. de ces jeu- 
nes gens, âgez de if. à 18. ans, ils empêchè- 
rent les Marchands de vendre des fruits , que 
l'Edic ne fût révoqué- Sur quoi la populace 
s'érant émûë prit les armes, & alla brûler la 
maifon de la Gabelle des fruits, avec tous les 
livres, tous les meubles, en un mot , tout ce 
qui appartenoit aux Maltotiers. . Elle marcha 
e n fuite vers le Palais , y força les Gardes , & 
contraignit le Viceroi de fe réfugier précipi- 
tamment à l'Eglife de iaint François de Paule, 
& delà au Château feint Elme, par une brèche 
qu'on fit exprès. 

L'émotion s'augmentant , & la troupe fe 
grofliflant de plus enplus , ilsélûrent, ou pour 
mieux dirç, ils confirmèrent Mazanielle pour 
leur Chef & leur Capitaine général Sous fa 
, Terne I. R con- 
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conduite ils forent brûler les maïfons de quel- 
ques Seigneurs & de quelques Nobles ,*à qui 
ils en voulaient, pour en a voir été mal- traitez: 
difpofant -ainli de tout à leur plaifir , ils donnè- 
rent la liberté aux prifoimiers , & rompirent 
toutes les Prifons , hormis celle de la Vicairie. 
Ils la refpeâérent , ou du* moins , ils l'épar- 
gnèrent , pour être le lieu où étoient dépofez 
leurs Privilèges dont ils demandèrent avec ins- 
tance les Originaux. 

: Le Viceroi , qui ne fongeoit qu'à conjurer 
l'orage, vôulut profiter de cette demande. Il 
prétendit s'en prévaloir pour entretenir l'ani- 
mofité & la haine du menu peuple contrela 
. \NobleflTe dont les intérêts font d'ordinaire in- 
féparables de l'intérêt & de l'authorité du Sou- 
verain. Il fit donc falfifiemne copie du Privi- 
•lége de Charles V. qui confirme les précé- 
dées, & la fit préfenter au peuple, comme 
*fi c'eût été l'Original , par un des plus quali- 
fiiez Seigneurs. Si bien que lesloûlevezayant 
reconnu la tromperie & la faufleté, allèrent 
de dépit brûler les maifons de Valanzano, du « 
Duc de Cajuano. de Barthelemi d'Acquino, 
vde Jean Baptifte Bazfacarino , d'André Bc- 
rnavoglia , du Préfident Senano & de plufieurs 
•autres. Et après avoir inutilement cherché & 
ponrfuivi le Duc de Matalone, pour lemaf- 
, facrer, ils déchargèrent leur furie fur D. Jo- 
. feph'Caraflfe, fon frère. 

Le Duc d' Arcos étant enfin obligé de re- 
* préfenter POriginal, il le mit entre lesmains 
du Cardinal Filomarini Archevêque de Na- 
zies, pour le remettre, avec la Capitulation 
& la Patente nouvelle , entre les mains du 
- « « - j * * • peu- 
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peuple. Il fe tint pour çela une, Aflemblée 
générale au Couvent des Carmes. Mais elle 
le rompit fa ns rien faire , fur deux difR cul tez. 
-L'une , qvie Mazaniellë; & lesfoûleveznepÛ- 
rent fouffrir le terme de rébellion dans l' Am- 
aiiftie : Ils fe récrièrent tpus d'une ypix , que 
le peuple de Ni pies étoic très- fidèle , & qu'il 
ji'ayoit jarqais manqué de refpeâ ni d'pbéïî- 
lance à Ton Prince. Eti'avitre, fqt qu'il n'é- 
toit fait nulle mention ^u Pape, qu'on fa voie 
.être fans contredit le Seigneur Féodal , ou le 
Souverain , & de qui relevoit indubitablement 
le Royaume. Il fallut remédier à ces deux 
iÇhefs. Après quoi Mazanielle fut avecle Car- 
dinal Archevêque rendre une vifite de céré- 
monie au Viceroi, dans fon Palais. Et il y 
: alla vêtu de toille d'argent , #efçorté de cin- 
quante mille hommes; dont le nombre fegrof- 
. fit encore beaucoup dans la Cavalcade. Le 
.Capitaine des Gardes du Viceroi vint au de- 
vant de lui, à cheval & fans armes, & lui 
fît le compliment de la partde fon Maître,qui 
* . -Tattendoit avec bien de la fatisfaâion & du 
> : plaifir. Mazanielle dans le même temps s'ar- 
' î rête, &, fait figne au pepplc de ne point paC 
fer outre. A ce figne toute cette multitude 
z vrayementinombrable obéît, faitalteiMaza- 
. nielle monté fur la telle de (on cheval , leur 
, fit une exhortation,qu'ils reçûrent parfaitement 
bien.ll leur remontra qu'il ne s'écoit jamais pro- 
î pofé d'autre but que le repos public, & la 
.idécharge des taxe* & des- maltoçes dont ils 
f , éepient accablez. Que méprifant ainfi tout 
9 avantage pour lui & pour fa famille, il re- 
, prendrok au plutôt fon premier état fcfonan- 

R x cien 
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cien exercice de la Pêche. Qu'ils ne quittaf- 
fent point les armes, que la ratification de ce 
qui avoit été accordé ne fut venue d'Efpa- 
gne. Qu'il alloitau Palais pour conférer avec 
le Viceroi. Qu'ils lereverroientau plus tard 
le lendemain au matin. Et en cas qu'ils ne 
le viflènt point qu'ils miflènt toute la Ville à 
-feu & à (âng. Puis fe tournant vers le Car- 
dinal , il le pria de donner la bénédi&ion au 
au peuple* ce qu'il fît. 

Apres qu'ils furent arrivez, Mazanielle in- 
troduit par le Cardinal fe préfente devant le 
Viceroi, le jette à les pieds, les baife au nom 
de tout le peuple, le remercie de la grâce qu'il 
leur avoit accordée , & protefte qu'il venoic 
comparoître devant lui, afin qu'il pâtdifpofer 
de fa perfonne, comme bon lui iembleroit: 
offrant d'être pendu ou roué, & de fouflrir 
tel autre lupplice qu'il lui plairoit. Le Vice- 
roi le fit lever, & lui dit qu'il ne l'avoit ja- 
mais tenu pour coupable , mais pour très-fidei- 
le & très-zélé fujet de Sa Majefié Catholique. 
Et qu'ainfi il demeurât en paix & fans inquié- 
tude de ce côté- là. lis conférèrent enfuite fur 
les befoins & les néceflkez les plus prenantes 
de la Ville. 

Cependant le peuple s'étant émû dans la 
crainte que Mazanielle n'eut été arrêté , & mê- 
me tué par ordre du Viceroi; il fallut qu'ils 
fe fiflent voir tous deux à une fenêtre, &que 
Mazanielle leur criât qu'il étoit en vie & en 
liberté. Et fur l'heure pour montrer au Vi- 
ceroi fufqu'oùalloitfonauthorité, & combien 
les Napolitains étoient obéïflans, il leur crie, 
Vive Dieu , Vive $6trc-Dam de Mont-Car met, 

Vive 
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Vive le lioiiTEfpagfje , Vive le Cardinal Filoma- 
m rini, Vive le Duc d'Arcos % Vive le très-fidelle 

peuple. Auflï-tôt ils répétèrent tous les mê- 
me cris ; Et ils le firent avec une finguliére al- 
legreffe. Il leur enjoint enfuite de ie taire , & 
de le féparer for peine de rébellion & de 
la vie. Au même inftant , chacun, obéit 
& fe retire paifiblement chez foi- En un mot, 
H pafle pour cpnftant qu'il n'y eût jamais de 
Souverain plus abfolu , & qui ait^cé plus ponc- 
tuellement & plus aveuglement obéi. Audi 
\t Viceroi n'épargna-t-il rien , pour gagner fa 
bienveillance* II lui fait mille ci vi lirez , mil- 
le carefles. 11 lui confirme le titre & le pou- 
voir de Capitaine général , que lui avoit con- 
féré Je peuple , accompagnant cette confirma- 
tion & cette grâce , d'une chaîne d'or de trois 
mille écus, qu'il lui mit lui-même au col. 
\ C'étoit-là proprement couronner la Viâi- 
me> avant que de Pégorger. On lui donna pres- 
que à même temps une potion qui lui fit tour- 
ner l'efprit. Et l'on ne doute prefque point 
que ce ne fût encore un préfent , ou un ex- 
ploit des Efpagnols. On juge à peu près le- 
même de l'aflaflinat commis incontinent après 
en fa perfonne. Quoi qu'on l'ait voulu attri- 
buer contre toute apparence , à une injure & 
à une querelle particulière. 

Après tout, la plupart de delà les Monts n'e- 
xaltèrent guéres içoins le Capitaine Général 
Mazanielle, que nous exaltons en France la 
Pucelle d'Orléans, cette brave Guerrière & 
cette véritable Amazone. Ils prétendent qu'il 
n'y a rien de plus furprenant, pour ne point 
dire de plus miraculeux , que ce qu'il a fait 
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en moins de huit ou de dix jours , qu'il a eu # 
le Commandement & la conduite de l'Etat; 
Et félon eux on ne lut faurôit abfolumenrre^ 
procher le crime de rébellion ; fonprocédé& 
lès aâions l'en juftifiant aflez. lia confervé 
iVec beaucoup de foin le nom & l'éloge dé 
très-fidélé au peuple de Naples. 11 a hk ren- 
dre ehtoufesrfencôntres, au portrait de Sa Ma- 
jefté Catholique, le refpeâ & l'hôrtneur qui 
M ëtoit dû. Mais il fe crût obligé de foûte- 
liir la caufe & les intérêts de fa Patrie , uni* 
ihféparablerrient à la caufe & aux intérêts du 
Saint Siège. Le Royaume dèNaplèsrelevanr: ■ 
comme il fait , de i'Eglife, le Pape en elt 
te vrai & le feul Souverain , à l'exclufion dii 
Roi d'Efpagne, qtii n'eft à cet égard que"Va£ 
fel dè FiefT Dé forte qué cèltii ci , dans le* 
régies, ne pouvoit furcharger les peuples, qué 
«Te ~ 



confentement & avec la permiffion éxptef- 
fë de Sa Sainteté. Et il y devoit être d'autant 
plus retenu & plus modéré, que lés Sujetsdd 
Domaine & des terres Ecclefiartiques doivenft 
être fout autrement foulagez que les autres. ' 
• Après la mort dé Mazaniellé, les affaire^ 
dès" Éfpagnols n'en allèrent' pas ? mieux. Us fe 
prévalurent d'abord de Paccôrtimodenieut^ 
qu'il a voit moyenné : Et ils tirent fou* de pr<£ 
texte, du peuple, les munitions de guerre & 
les autrës provifions hécelTairéspôur leravihiil- 
lément dés Châteaux & des Portes voifîns. 
Mais ils firent bien voir qu'ils ne (avent cfc 
que c'eft que de pardonner, àqu'irsembraf- 
fent toûjours tout autre jiafti que éelùMà. D. 
Jean d'Autriche, fils natiirét du Roi d'Efpa^- 
ghe, bien, loin d'apporter aux Napolitains là 

';, * ratifica- 
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ratification qui leur a voit été promife , lesatta* 
que à rimprpvifte , & fe. vange fur eux des* 
mouvemens & des defordres paflez. Ses gens 
fécondez du canon des Châteaux & de l'Ar- 
mée navale, qui droit fans;ceffe, entrent, le 
flambeau à une main & l'épée à l'autre , pouc 
mettre à feu & à fang toute la Ville, 

Les Napolitains fort furpris de ce procédé* 
& de cette attaque împrévûë, fe mettenteti 
défenfe , & reprennent, les armes, maiiiil$n 7 a« 
voient guéres moins à fe garder du dedans :# 
que du dehors. De forte que D. François 
iQrralte Prince de MaflTe, qu'ils avoient élû 
Capitaine Général après la mort de Mazaniet* 
le, ayant été accufé de trahifon & décapité,, 
ils lui fubftituérentGennare Anneze, Armu-» 
rier s la boutique duquel étoit devant la porrç 
des Carmes. 

Us eurent foin fur tout, de publier un 
Manifefte , pour faire voir à toute la. Chrê* 
tienté le déplorable état, où ils fe trouvoient 
réduits. Et ils conjuroient à la fin tQus. les 
Rois , tons les Princes & toutes les. Répu- 
bliques , de compatir à leur mifére, & de les 
fecourir contre de fi violens & de fi cruels en* 
ne mis. 

Cette femonce & cette follicitation de fe- 
cours s'adreflbit principalement au Roi Très* 
Chrétien, qui étoit fans contredit le Monarquô 
le plus généreux, le plus puiffant& le plus 
abfolu. H fembloit d'ailleurs y être engagé 
tant par fon intérêt propre que par fes quali* 
tez glorieufes & héréditaires de Fils aîné &de 
Défenfeur de l'Eglifé. Si bien qu'ils dépêché-» 
rent incontinent à Rome , vers lç Marquis de 
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Fontenay-Mareiiil, nôtre Amba (Fadeur, vers j 
l'Abbé de faint Nicolas & les autres Miniftres 
ou panifans de France. Et ce fut dans le mê- I 
me temps que Henri de Lorraine Duc de Gui- 
fe , qui écarreloir d'Anjou- Naples dans les ar- 
mes, s'y trouva pareillement pour quelque a f- 
.feire particulière. Ce qu'ils ne crûrent pas être 
arrivé par hazard. ' Ils fe perfuadérent que la 
.Providence divine avoit conduit ce Prince Lor- 
rain, dans leur voifinage : Et ils ofoient pref- 
que' le regarder comme un autre Moïfe, qui 
les devoit tirer d'oppreffion & de lervitude. 

Il ne rejetta point de fa part une occafionfi 
favorable. Il avoit même prévenu ces der- 
niers mou vemens : Et il s ? y éioit préparé , ayant 
lié d'abord de fecrettes correlpondances & né- 
gociations avec quelques-uns des loûlevez. H 
fie doutoit nullement qu'il ne dût être appuyé 
du côté de la France. Il fe flatoh fort rfe l'a- 
mitié & des bonnes grâces du Cardinal Maza- 
rin , qu'il prétendoit avoir extrêmement obli- 
gé, ayant beaucoup contribué , félon qu'il fe 
vantoit , à la promotion de l'Archevêque d'Aix 
au Cardinalat. Ceft pourquoi il fit favoir à 
fon frère le Chevalier qui étoit ici à la Cour, 
ion intention , & la manière dont il devoit fe 
comporter, expliquée aflez au long par des 
ordres & par une inftru&on particulière du 16. 
Septembre. 

' Outre cette inftruâion il envoya un mémoire 
féparé pour le Cardinal Mazariii. Il expofoic 
que les Napolitains accablez fous la tirannie des 
Efpagnols lui avoient fait l'honneur de l'appel- 
lèr à leur fecours, & de lui offrir le Comman- 
dement de leurs Armes : Qu'à fa perfuafion ils 
- i 4 étaient 
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étoient prêts de fe mettre en République , mais 
en République telle que celle de Hollande?: 
fous un Chef de qualité & de naîfiance. Et 
qu'il n'attendoit que l'agrément & la permif- 
fion du Roi, pour y hazarder fa fortune, fa 
liberté , & fa vie 5 croyant bien rendre 
par là un fervice très-important à la Couron- 
ne. 

• m Sur quoi nôtre premier Miniftre ne fe trouva 
pas peu erabaraffé. Le Conieil de la Régen- 
ce s'étoit déclaré pour le Prince Thomas , à 
cjui on avoit deftiné cette Couronnne , & qu'on 
jugeoit devoir agréer plus, ou en tout cas, 
déplaire moins à ces peuples, naturellement 
légers & foupçonneux. Il fembloit ainfi que • 
l'on fût engagé, & qu'il ne fut plus queftion 
de choifir de parti; n'y ayant rien de plus mel- 
féant , ni de plus préjudiciable aux Etats & aux 
Princes que de changer les réfolutions une fois 
prifes. Et il y aurbit eu d'autant pus d'incon- 
vénient , que les préparatifs feuls de l'entre-: 
prife avoient déjà eu effet, & donné lieu aux 
troubles & à la Guerre de Naples. 
I D'ailleurs , le Duc de Guife étant né fujet 
du Roi , écoit prélumé avoir une exclufion 
tacite. Il reconnoît lui-même dans fes Mé- 
moires , que les foûlevez ne lui diffimulérent 
point toutes les fois qu'il s'en écoit préfenté oc- 
cafion, qu'ils aimoient fort lefecours, &non 
pas la domination de France, Ils avoient 
peur de diffamer leur conduite. Ils craignoient 
le reproche , de ne s'être armez que par capri- 
ce & par un (impie defir de changer de Maî- 
tre , & de quitter l'Efpagnol pour le François , 

quoi qu'ils leuc fuffent également étrangers. 

Rj Cetus 
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I Cette ére&ion de République n'étoitguéreè 
mieux reçue deçà que delà les Monts. Elle 
n'étoitpas à la ditcrétion ni au pouvoir des Na- 
politains , non plus que des autres peuples .C'eut 
été en effet dépouiller le faine Siège , d'un 
Royaume qui lui eft tributaire, & pour lequel on 
loi fait hommage. Cependant, on ne le plai- 
gnoit ni de i'Eglife niduPape. II y alloit d'ail* 
feurs de nôtre honneur , & même de nôtre 
intérêt» de ne point multiplier les Républiques. 
C'étoit dégrader un Etat , & non pas le per- 
fectionner. C'étoit hii faire une injure & non 
pas un préfent. Il femble, en un mor, que 
les Monarchies étant naturellement ennemies 
des Républiques , n'en foufftent pas volontiers 
de nouvelles , quelque lîaifon & quelque aU - 
lianee qu'elles ayent avec tes anciennes. » 

- Enfin , on crût ici à la Cour qu'il y a voit 
eu de ta précipitation , & qu'une affaire fi im- 
portante n'avoit pas été aflez meurement dé- 
libérée. Tout foûlévement doit être fufgett. 

II le faut bien examiner , avant que d*y ajoû* 
ter foi & que de s'y fief. Les peuples qui fit ' 
plaignent > & qui s'émeuvent, ne veulent pas 
toûjours qu'on les (écoute- Ife n'ont recours 

à l'étranger , qu'à regret & qu'à l'extrémité; 
Et un fecoors offert à contre-temps , ne fut 
jamais ni honorable ni utile à l'Etat, ou au 
'Prince qtli l'offre, il feue donc lâiffer meurlr 
les délibérations. 11 faut attendre les moments 

propres pour s'engager fous des heureux auG» 
|>k:es à la proteaiôn de ceuk qui l'implorent 
*vec non moins de jugement quedenéceflïté. 
■ * Par toutes ces confidérations , le Cardinal 

Mazarin Mm répGftfe au Duc de Guiiè-, lui 

t mande > 
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mande, que voyant tant de péril dans le deÊ 
fein qu'il propoibit, il o'ofoit le lui concilier. 
Mais que s'il y étoii réfolu & qu'il voulut bien 
s'y expofer, le: Roi lui en donnoitla permit 
fion. Que pour ce qui éroit de fes befoins, 
il n'auroit qu'à s'adrefl'er aux Minières que Sa 
Majefté avoit à Rome s àquil'onenvoyoitles 
ordres néceffaires: C'écoit infailliblement; pro- 
noftiquer dès- lors le fuccès qu'on pouvoit efi- 
pérer de cette entreprife. . 

Monfieur de Guiieprécendoit ne l'avoir con- 
clue & même conduite que de concert avec 
ces Minières. Et néanmoins il publioit qu'ils 
la lui avoient traverfée perpétuellement par 
un motif, toit de jaloufie ou de haine. Ce qui 
étoit indubitablement alléguer des faits peu • 
vrai-lemblables, ou plutôt des contradictions 
manifeftes. De forte que pour le mettred'aci- 
cord avec lui • même , il faut convenir qu'il 
. fe cacha d'eux d'abord r éc qu'enfin il ne leur 
découvrit que ce qu'il ne leur pouvoit plus 
diflïmuler. 

Il ne voulut ni recevoir ni entendre le&Dé- 
putez de Naples, que cnez Monfieur l'Am- 
bafladeur. Ce fut- là qu'ils firent leur haraq- 
gue, & gu'ilss'aquittérentdeleurcommiffion. 
Ils repoélentérent que les Napolitains rebutés 
par l'înjufte & tyranoique traitement des Es- 
pagnols , avotent réfolu de brtfer leurs fers , 
de fe procurer la liberté & de fe mettre en Ré- 
publique. Qu'ayant befoin d'un Chef pour leur 
défenfe & pour le Commandement de leurs 
Armes, ils conjuroient Alr.de Guife de le dé- 
clarer leur Défenfeur, de de prendre dans leur 
Ville , & dans tout le Royaume la mêmeau* 

R 6 thorité 



Digitized by Google 



• 

39$ L* Histoire 

thorlté que les Princes d'Orange avoient dans 
les Provinces-Unies desPaïs-Bas. Que le prin- 
cipal motif qui les avoir portez à le fouhaiter 
pour leur Général , étoic à caufedefanaiflan- 
ce. Que le Sang d'Anjou étoit refpeâé géné- 
ralement des peuples , qui voyant encore par 
tout les ouvrages & les armes de cette Mai- 
ion , fe refibuviennent avec plaifir de tant de 
fondations & d'autres Monumens de fa piété 
& de fa magnificence. Ilspréientérenrenfuite 
les Lettres de la République , datées du 24. 
Odobres dont la fufcription étoit , AfaSéré- 
nifftme Alteffe le Duc de Guife % & la foufcrip- 
tion, De Vôtre Alteffe Séréniffiwele tr es-dévot 
& très obligé ferviteur , le Peuple de Naples 
& fon Royaume. 

Cette foufcription marque vifiblement que 
la République n'étoit pas encore formée , & 
qu'elle n'étoit au plus qu'en idée. Ce qui fe 
confirme nettement par une autre foufcription 
de plus fraîche date , conçûë en ces termes , 

De Vôtre Alteffe la tris-humble & très- obligée 
Servante la République de Naples. Mais cette 
dernière à mon avis, eft tout à fait finguliére , 
pour ne point dire tout à fait ridicule. « 

Au refte , le fentiment de nos Miniftres 
étoit , qu'il paflat à Naples avecUArmée 
Navale, & qu'il la fût joindre pour cela à 
Piombino fur les Côtes de Tofcane. Ce cjui 
eût été fans doute plus féant & plus ma jet 
tueux : Mais l'impatience le prit. Soit qu'H ne 
fçût plus réfifter aux follicitations & aux inftan- 
ces réitérées du peuple, comme il lepublioit, 
ou, comme il étoit plus vrai-femblable , qu'il 

tôt peur que Affaire neluiéshapât, & qu'un 
• ; ; " trop 
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trop long délai n'apportât du changement 
aux réfolutions & à l'état des chofes. Quoi 
qu'il en (bit , il fe prépara à partir inceflam- 
ment malgré toutes les oppofitions & tous les 
obftacles. 

Il prit lolemnellement congé des Miniftres 1 , 
qui lui donnèrent deux avis pour toute inflru- 

ûion. Le premier de ne fbuffrir jamais de dif- 
férence entre D. Juan d'Autriche & lui , quel- 

Ïie chofe qu'ils eu fient à négocier enfemble. 
t l'autre , de ne fouffr ir non plus qu'on per-| 
f dit jamais le refpeâ qui lui étoit dû. Le peu- 
ple, ajoutèrent- ils, n'abufe que trop fou vent 
des bornez qu'on a pour lui : Et quand on 
eft affez malheureux pour tomber dans le 
inépris t on a toutes les peines imaginables à 
| s'en relever. 

Le Pape, qu'il ne manqua pas aufli de vi- 
ficer , s'ouvrit plus à lui. Il lui confeilla de fe 
laifler emporter au torrent de fa fortune , la- 
quelle il fouhaiteroit voir folidement établie. 
11 l'avertit .qu'ayant beaucoup à craindre , il 
devoit être dans une continuelle défiance , avoir 
| l'œil à tout, & ne rien, négliger ; d'autant 
qu'il ne lui pouvoit arriver de malheur, qui 
; ne lui coûtât la vie. Qu'il ne lui falloir pas 
faire fonds fur les Minières du Roi t qui n'é- 
toient point la plûpartdefesamis, & qui pour 
fe faire valoir , poudroient attribuer tous les 
bons fuccès à leur négociation & àleuradref- 
fe. Qu'ils feroient paroître l'Armée & les fe- 
cours de mer, fans les laifler approcher s afin 
que les peuples étant preffezfuflent contraints 
d'imploter la prote&ion de France , & de s'y 
I fgûmettfç. Que ce parti, qu'on ne manque- 
* - - R 7 roit 
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toit pas de prendre , ruineroit infalliblemenf 
lès affaires particulières & lés générales. Que 
les Nararels. du Païs étoient cent fois plus en- 
nemis de la domination Françoife , que de 
l'Efpagnole , à caufe de l'humeur emportée de 
nôtre Itfation. QtfHdevoitcraindreégalemenc 
ks deux Couronnes,, dont la moins fufpeae 
feroit celle qui lui feroit plus de mal* Quête 
dtvifion encre te peuple & la Nobleffe emp&- 
cheroit tous fes proges , & qu'il lui falloit prin- 
cipalement travaftter à les réunir. Que toute 
l'Italie s'oppoferoit à l*établiflfement des Fran* 
çois : mais qtfelle fovoriferoit Pîntérêt & la 
caufe d'un Prince particulier. Qu'à fui parler 
franchement, il n'aimoit pas les Efpagnols au 
point qu'on sirnaginok , & qu'il Verroit les chô^ 
les en Pere commun, fans prendre de parti.Que 
les cruautés ou les vexations qu'ils avoienc 
exercées fur tout le Royaume , leur avoient 
attiré l'indignation du Ciel 5 dont peut-être 
le temps étoit venu qu'ils refientiiTent les ef- 
fets. Qu'à fon égard, il lui étoit déformais 
indifférent de qui « reçût la Haquenée, ou 
ta reconnoiffance féodale; & môme qu'il la 
recevrait plus volontiers de lui, que de tout 

autre. ' 

Le Duc, de fa part, voulant correfpondre 
à ce témoignages de bienveillance du Papeï 
Fa Aura que s'il avoit deftein de profiter de ces 
révolutions j & de rélinir le Fief de Naples au 
Saint Siège , il y employeroit très-volontiers 
fon entremife & les foins; fans en tirer d'autre 
avantage > que la fatisfaftion & la gloire de le 
fervir. Le Pape le remercia de fa bonne vo- 
lonté, & lui dit qu'il étoit ffQp V|€0X pour en- 
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«éprendre un fi grand deffein 5 auquel Paul 
IV. avoit 4éfd échoiié. Cependant, parce» 
offres il donnoic lieu de ioupçonner , que les 
intérêts de ta Cour de Rome lui étoient plus 
confidérables que les intérêts du Roi , Ton Sou- 
verain; à qui il ne trouva pas bon que les Na- 
politains envoya fient offrir un tribut , comme 
Hs en a voient porté parois V 

Ayant ainfi reçu les avis & la bénédiâion 
ne oa sainteté , 11 partit précipitamment de 
Rome, & s'alla embarquer fur une felouque; 
où il courut grand rilque , & où il hazarda 
efïe&ivement, avec fa perfonne, la fortune 
de tout un Royaume- Etant abordé à Naples , 
chacun le regarda comme ion Libérateur , & 
on lui rendit tous les honneurs qu'eût fcû exi- 
ger le Monarque le plus abfolu. Il fut ce jour- 
là loger chez le Généraliffime Anneze. Et il 





» 


1 





f dit-il, fort tard, & que j' avoit befoin 
de repos , chacun fe retira. Et l'on me fit ap- 
porter un fonper d'auffi mmvaife grâce* & 
auffi dégoûtant que le dîner l'avoit été. Il ne 
dura guéres ; Et 1?? étant informé du lieu 7 0» 
Von tri* avoit préparé un lit % je fut affex far- 
pris t quand j y apris de Gewnare f qu'il von/oh 
que je coucbajfe avec lui. A quoi m y étant 
oppofé autant qu'il m'étoit poffible , ne vou- 
lant point donnrr d*iftamrnoéité à fa femme, 
en prenant fa place: Il me dit qu'elle couche- 
rait fur un matelas devant lefeuavecfafcrur, 
& qtfiil importait à fa feureté , qu'il me don- 
nât la mïtii de fan lit 5 Sans quoi fes ennemis 

M vkndntett couper la gorge ? le refpeti 
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ftul de ma perfonne le pouvant préferver de ce _ 
péril; Dont V apprebenfion l'avoit fi fort préoc- 
cupé, qu'il Je réveilla vingt fois enjurfaut 9 > 
& m'embraffant , les larmes aux yeux , me 
conjura de lui fauver la vie , & de le garantir 
Je ceux qui le vouloient affaj/tner. Il me cm- 
duifit pour me coucher dans fa cuifine, où je 
trouvai un lit fort riche % de brocard d'or., & 
eu pied dans m berceau un petit ejelave âgé 
de deux ans , tout couvert de vérole. Force 
vaiffelle d'argent, & blanche & vermeille do- 
■ rée qui était en pile au milieu de la place f plu- 
peurs cadettes à demi ouvertes , dont fort çdent 
des chaînes , des bracelets , des perles & autres 
pierreries, quelques facs d'argent , & d'autres 
de fequins à demi répandus , des meubles fort 
riches » & quantité de beaux tableaux jettex. 
confufément, faifoient affez voir combien il 
avoit profité dans les pillages des Maifons 
des perfonnes les plus riches & les plus qua- 
lifiées de la Ville : Sans que de toutes ces ri- 
cbeffes il ait jamais voulu affifter le peuple , 
de la moindre fomme , foit pour acheter des 
munitions de guerre ou de bouche , foit pour 
payer les troupes qui ét oient far pied, ou faire 
de nouvelles levées. Ce qui me defefpéroit de me 
voir manquer de tout, & d'avoir fi proche un 
fecours fi confidérable , fans m' en pouvoir pré- 
valoir. Von voyoit de P autre coté de la cuifi- 
ne , en grande quantité , toutes les ebofes qui 
peuvent être néceffaires , & qui av oient été pil- 
lées en différents endroits, avec toutes fortes 
d'armes, le tout dans une extraordinaire con- 
fufion. Les préfens & les contributions qu'il 
recevoit tous les jotfrt de tMjvfortJs de.cbaf r 

\ J e, m 

m 

t 



Digitized by Google 



bu Cardinal Mazarin. Liv.IIL 401 

fes , de gibier , de volailles > de chairs falies& 
de toutes les cbofes que l'on peut manger , t a* 
pi ff oient les murailles. Ce f ut-là le fuperbe ap- 
partement, que l'on m' avoit préparé pour me 
régaler y & où me trouvant accablé de fom* 
me 'tlyje ne fenfai qu'à me des babiller prom- 
ptement pour me mettre au lit. Lovigij del Fer- 
ro, qui prenait la qualité d'AmbaJfadeur de 
France , ne voulut pas fouffrir que perfonne 
m'approchât pour me débotter f maintenant 
qu'il n> appartenait qu'à lui de me rendre jnf 
qu'au moindre fer vice. Je le refufai: Mais 
Gennare ni* exhortant à le laijfer faire , s'en fit 
décbauffer, pour me montrer l'exemple que je 
fuivis après fans répugnance , & me couchai 
le plus promptement que je pus. Gennare auffi- 
tôt fe vint mettre auprès de moi , & mettant 
une chandelle fur le lit t & fe débandant une 
jambe pour la panfer, je lui demandai fi c' et oit 
quelque bleffure. Il me répondit quittant replet 
naturellement & chargé d'humeurs , un Méde- 
cin de fes amis lui avait ordonné de je fervir 
d'un remède que je ne nomme point, de peur de 
donner autant de dégoût , qu'il me fit de mal 
au cœur. Voilà comme fe pajfa la journée de 
mon arrivée dans Naples , & la réception que 
j'y refus: Dont le dej f agréable commencement f 
après le premier accablement du fommeil % me 
donna le refte de la nuit de fort méchantes heu- 
res ; me faifant faire beaucoup de réflexions 
fur le préjint état de mes affaires , & fur tons 
les périls que f avais à courre. Et après m' être 
réfalu à toutes fortes d'événement 1 j'attendis le 
jour avec une extrême impatience , afin d'aller 
travailler à toutes chojes né ce ff air es pour la con* 

ferva* 
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fervation de la Ville , où je m'étais jette , à* 
pour la mienne particulière , puifque nia perte 
& mon falut ne pouvaient plus dépendre que de 
mois & que je devais être feulP artifan de ma\ 
bonne ou mauvaife fortune. 

Sa première démarche, ou fa première ac- 
tion fut <le fe faire proclamer Générali/ïïme 
des armes 6c Défenièur de la 1 iberté du peu* 
pie. La cérémonie s'en fie un Dimanche dans 
l'Eglife Métropolitaine, Et ce futVArchevâ-* 
que, le Cardinal Filomarini, qui bénit TE pée* 
& qui la lui mit entre les mains. En quoi il 
eut deux vâës. L'une de Te diftingûerpar quel- 
que dignité, ou par quelque titre éclatant. Eè. 
l'autre , d'engager dans fon parti le Cardinal 
Archevêque , <en le rendant fufpeâ aux Ef- 
pagnols , qui ne lui pardonneraient jamnis» 
Audi eft-il confiant que le Cardinal ne s'y ré*, 
folut, qu'après ne s'en être pû exempter, & 
• pour ne fe point expofer au péril manifefte de 
fa vie. 

Monfieur de Guife voulut faire valoir (à nou- 
velle qualité. Il vifita lui-même tous les Po- 
rtes. U fe fit rendre un compte exaft de l'état 
-deschofes: Et il pourvût autant qu'il pût aux 
befoins les plus preffans. Il s'appliqua fur tout, 
à empêcher l'impunité & la licence , qui régne 
d'ordinaire dans les foûlévemens & qui en eft 
prefqn'inféparable. Ayant vû de la canaille 
qui traînoit par les rues un portrait du Roi. 
d'Efpagne , & qui abattoit au deffus dfe la por- 
te de la Vicairie, les Armes de l'Empereup 
Charles V. il ne fe contenta pas de fa ire châtier 
ces fripons ; il fit en même temps rétablir ces 
- . armes. 
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arrties. Ce qui ne fat pas généralementaprou* 
vé. } . . , ... 

On ne poiwoic trouver à? redire qu'il eût 
vangè l'injure faite à tous les Rois en la perr 
foiine , ou do jnoins y (au portrait de Sa M. 
Catholique & iln'auroit fervide rien d'alléguer 
le Ban publié peu auparavant , qui défendoit, 
fur peibe de la vie , de renconnoître le Roi 
d'Efpagne, & d'obéir à Tes ordres. Quelque 
fouléveihent St quelque guerre qu'il y ait , il 
n*eft jamais permis, tous quelque prétexte exa 
par quelque moyen que ce foit, de perdre 
le relpeâ, & d'attenter à la dignité y non plus 
qu'à la pèrfonne du Souverain , qui eft fans 
contredit le Vicaire ou le Lieutenant de la 
Majefté divine, >. » ■ 

Mais on trouva mauvais en France qu'il eût 
feit rétablir les armes deCHarles V. C'étoken 
quelque façon relever & rétablir l'authoriiéflc 
la domination d'Efpagne. Ç'étoit renoncer au 
re{Tentimeut très-légitime, que tout François 
doit témoigner contre Charles , pour avoir , , % 
détenu & traité fi indignement celui de nos 
Rois, à qui ion zélé pour l'Etat, non moins 
que l'amour pour les Lettres, a très- jugement 
aquis le nom de Grand ; Ec comme les inté* 
rêts de l'Eglife & ceux du premier Royaume 
Chrétien font prefque toujours unis* c'étoit 
auffi abandonner la caufe du (aint Siège, que 
celuHà avoit pareillement outragé en la pèr- 
fonne de Clément VII. Sur quoi on fait corn* 
munément les deux réflexions qui fuivent. 

La première, que pour un fi infigne atten- 
tat, il n'y a plus eu après lui d'Empereur cou- 
ronné. On prétend toutefois qu'aux-Etats élec- 
tifs 
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tifs le Couronnement eft quelque chofe de plus 

Î|ue Cérémonies qu'il y eft efienciel & nécef- 
aire. En effet , les Papes, tout privilégiez 
qu'ils font, n'oferoient faire leller leurs Let- 
tres ni expédier de Bulles, qu'ils n'ayent été 
couronnez ; comme s'ils n'étoient point jufques* 
là en état d'exercer cette fouveraine dignité* 
Or le motif ou le fujet apparent de cette 
interruption & de cette nouveauté eft aflez 
connu & fçû d'un chacun. Charles V- avoit 
reconcé à l'Empire, & lur fa renonciation les 
Princes Eleâeurs lui ayant fubftitué Ferdi- 
nand I. fon frère, Paul IV. refufa de confit- 
mer l'éleâion. La railbn qu'il en allégua , étoit 
h diverfité de Religion de quelques Eledeurs, 
que la Cour de Rome ne pouvoit approuver 
ni reconnoître. 1 ' 

La féconde réflexion eft, qu'à la rigueur 
Charles mêmes ne fe devoit pas qualifier Em- 
pereur couronné , ne l'ayant été qu'à Boulo- 
gne , & non pas à Rome $ où fes troupes avoient 
commis les derniers defordres , & fait le Pape 
Clément prifonnier. A quoi fe trouve con- 
forme l'opinion de ceux qui concluent fur des 
principes qu'ils croyent infaillibles , que tout 
Empereur des Romains ne fe peut légitime- 
ment ni valablement couronner, qu'à Rome. 
De forte que parlàon ne fauroit nier que Fran- 
çois premier ne fût très bien fondé à lui débat- 
tre la qualité & le caraâére d'Empereur. Et 
pouffant plus loin fa jaloufie, comme s'il eût 
voulu profiter de fes dépouilles, il renouvella 
les anciennes prétentions de nos Rois fur l'Em- 
pire, & prit la Titre--, ou la Couronne fermée , 
qu'il a laiffée à les fuccefleurs. Ce qui reçût 

d'au- 
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d'autant moins de difficulté qu'à fon Sacre , 
auflî bien qu'à celui des Rois précédens , la 
Couronne de Charlemagne avoit eu place par- - 
roi les autres ornemens ou apprêts de la Céré- 
monie s comme nous l'apprend l'extrait qui fuit 
d'une Relation authentique en ces termes. Sur 
V Autel il y avoit deux carreaux de drap d'or , où 
repofoient deux Couronnes. Duneetoit celle qui a , 
une Tiare moult riche & garnie de pierreries ; à* 
dit-on que c'eft la Couronne defaintCbarlemagne, 
Empereur S* Roi : aujji eft-elle clofe comme Cou- 
ronne Impériale. L'autre Couronne étoit moult 
fomptueufe 9 mais elle n' avoit point deTtare. 

En un mot , le Duc de Guife ne devoit nul- 
lement confcntir .. & encore moins ordonner 
le rétabliflement de ces Armes: puifqu'il avoit 
befoin des bonnes grâces de la Cour, & qu'il 
efpéroit tout du fecours & de l'Armée navale 
de France. Elle partit de Toulon le 18. Dé- 
cembre , fous le commandement du Duc de 
Richelieu , & cingla droit à Naples. On crût 
ici qu'il ne falloir rien épargner, pour (oâte- * 
îiir les mouvemens & les plaintes de ces peu- 
ples-là , qui étoiem dans l'oppreffion. Auflï , 
eft ce un etfbrt lurprenant , que nôtre flote 
*it ofé entreprendre un fi important voyage en 
plein Hiver. Qu'elle en foit allé chercher une 
plus puiflante, juiques dnnsles havres & fous 
les forterelfes ennemies. Qu'elle ait préfenté * . 
& hazardé plufieurs fois le combat dans le Gol- 
fe de la Mer méditerranée le plus dangereux, 
fans y avoir de Port m de retraite. Qu'elle 
y ait tenu ferme dix-fept jours de fuite, à la 
portée du canon des Efpagnols ; à qui elle ne 
i ai fia pas de prendre ou de couler à fond onze 
-de leurs vaiflèaux. Enfin, 



* 
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. Enfin , ladifetted'eau & de vtàfàHGçm&is 
payant obligée à reprendre la rouie de Proven- 
ce , le Duo de Gutfe envoya informer la Cour 
de ce qui s'était paflë dans la Ville. L'ex- 
près eut ordre de conjurer de fa part leCardi- 
nal Mazarin, fur l'amitié & iur la protection 
qu'il s'en promettait , de renvoyer inceflàm- 
■metit une autre Armée de mer. C'écoit de- 
mander l'impoffible. Les flotes ne s'équipent, 
X*\ ne fe réparent pas fi promptement. Il faut 
bien du temps pour cela ; quand même les 
-fonds feraient tous prêts : ce qui eft très-rare. 

Il avoir encore chargé l'Exprès, d'obtenir 
Je Mr. le Cardinal, unelnftrudtion contenant 
•la manière, dont:U auroit à fe gouverner, afin 
qu'il ne pût point manquer en fuivant fçs or- 
idres. Il de voit pareillement aflurer foo Emi- 
*ience de fon obéïffance aveugle, de la fidé- 
lité, du refpea & du zélé, qu'il auroit toû- 
jours pour la Monarchie Françoife. Mais il 
s'en avifoit un peu tard. C'étoit par où il de* 
-voit avoir commencé. La première démarche 
eft d'ordinaire la plus importante, &celjequi 
donne le branle à tout le refte. Il étoit à pré- 
fumer ; qu'il ne le faifoit alors que par nécef- 
fité, & que pour fe tirer du mauvais pas où 
il fe trouvoit , & où il s'étoit mis. 

A peine nôtre flote étoit fortie du Golfe de 
Naples,quele Duc de Turfi , deila Maifon de 
-Doria,Kïénéral des Galères d'Efpagne , voulut 
ménager quelque nouveauté, s'adreflant pour 
cet ettet à un Officier des troupes du peuple, 
à qui il ne d. voit nullement fe 'fier. L'Offi- 
cier lui promit de l'introduire dans la Ville , & 
-de fe défaire , de façon ou d'autre, du Doc 
• « * • - . , jde 
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deGuife. Mais il ne lui tint point parole; ayant 
au contraire découvert toute la négociation à 
Mr. de Guife: qui furprit- ainfi celuHà, & le 
fit prifonnier , avec le Prince d'Avelle , fon 
•petit-iîls, âgé de 18. à 19. ans. Cette difgrace 
ne lui ôta point fa rélblmion ni fa fermeté. Il 
ofa bien déplorer le malheur du Duc de Gui- 
iè , & non pas le fien. Il lui repréfenta har- 
diment qu'il s'étoit engagé dans une entrepri- 
se, qui apparemment lui coûteroit la réputa- 
tion & la vie. Qu'il feroit bien mieux d'em- 
ployer fon courage & tant de belles adions, 
a la défenfe d'une caufe plus honnête & plus 
fufte. Qu'il éroit honteux aune perfonne com- 
me lui, qui devoit être à la tête des Armées 
Royales , de s'être venu faire Chef des révol- 
tez. Que dans cet emploi , tout à fait au def- 
fous de lui , il avoir tout à craindre , & n'avoit 
rien à efpérer. Que fon ambition avoir déjà 
donné tant d'ombrage à la France, qu'il n'en 
devoir plus attendre de fecours; comme Iepu- 
blioit allez le départ précipité de l'Armée nava- 
le. Que le peuple, qui luilobéïflôit avec joye , 
l'abîndonneroit audi-tôt que la fortune cefle- 
roit de le favorifer. Que n'y ayant ainfi que 
•Ion bonheur qui le failoitaimer , fon malheur 
le rendrait odieux , & même criminel. Que 
l'exemple du Prince de Mafle à qui il avoic 
•fuccédé, devoit le tenir en perpétuelle inquié- 
tude, & lui frire appréhender à tout moment 
4e poifon , Faffaflinat & la( féditidn. Qu'il ne 
pouvoit éviter, en reconnoi(Tance de tous les 
fervices qu'il avoit rendus a ce peuple naturel- 
lement léger & cruel, d'être quelquejo ur dé- 
chiré & traîné par les rues. Qu'il y a voit dans 
r - la 
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la Ville des gens affez éclairez pour juger qu'il 
faudrait enfin retourner (bus l'obéïflance du 
Souverain légitime. Que le foin même qu'il 
prenoit d'empêcher les iaccagemens & 1 es bri- 
gandages , le perdrait ; d'autant que la canail- 
le ne trouvant plus à profiter de la révolte, fe 
la fierait bien tôt de porter les armes, & defe 
fatiguer inutilement. Qu'en un mot , l'amitié 
qu'il avoit pour lui , & celle qu'il avoit eue 
pour feu lbn Pere , l'obligeoit à le conjurer 
de ne pas méprifer ces avis , & d'être perfuadé 
qu'il étoit fans comparaifon plus proche de l'E- 
chaffaut , que du Thrône. 

Monlîeur de Guife ne voulant pas fe mon- 
trer moins bon François, que celui-là fe mon- 
trait bon Efpagnol , lui confeilla de fuivre l'e- 
xemple d'un des plus grands hommes de là fa- 
mille , André Doria , qui à la vûë de Naples 
étoit paflé avec toutes {es galères , du fervi- 
ce de France à celui d'Efpagne , Faites le mê- 
me, ou plutôt le contraire, lui dit-il, Ha, fe 
récria le Duc de Turfi , que vous me connoij- 
fez mal : Je fouffrirois plûtôt mille morts , que 
de commettre une fi déteftable lâcheté. Et quoi 
que j* aime tendrement mon petit-fils, unique 
héritier de mon nom & de ma famille , je bé- 
gorgerois de ma main propre , fi je le croyois 
capable d f en avoir jamais la penfée. Il n'y 
aurait guéres eu, depuis Abraham, de facri- 
fice plus célèbre. 

Je ferais ennuyeux, fi ferapportois toutes les 
offres qui furent faites au Duc de Guife. Mais 
je craindrais aufli de faire tort à l'Hiftoire , fi 
je les fupprimois toutes. D. Charles de Gon- 
zagues lui ayant fait demander une audience 

fecrette, 
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I . fecrette , lui dé clan de te part du Roi d'Efpa- 
gne , que s'il vouloit abandonner la défenfe des 
Napolitains , on lui céderoic Final & les Pla- 
ces de Tofcane en Souveraineté, avec les 
Principe ucez de Salerne , de Piombino & de 

I Porto-longone. Qu'on lui feroit valoir cette 
ceffion trois cens mille écus de revenu , dont 
on lui fourniroit les cautions néceflaires. Et 
que pour appuyer la prétention qu'il pouvoit 
avoir du chef de fa Bifayeule, fur le Duché de 
Modene , on lui feroit venir d'Allemagne , 
outre l'Invefticure, une Année qui fejoindroit 
, à celle du Mitenez. 

il n'y eut pas jufqu'au Cardinal Filomarini , 
qui ne lui portât parole, que lesEfpagnolsluî 
remettroient le Royaume deSardaigne» pour- 
vû qu'il voulut rendre la Paix à celui de Na- 
pies, & le repos à toute l'Italie. Et comme 
la Sardaigne relevoit pareillement du faint Siè- 
ge , il l'alîura de l'agrément & de l'approba- 
tion du Pape & des Cardinaux. Il ofa de plus 
lui promettre que les Efpagnols le feroient Ar- 
bitre, & lui lailTeroient la décifion de tous les 
différends du Royaume de Naples. 

On ne doute prefque point qu'il n'eût été 
tenté d'accepter des offres fiavantageufes, s'il 
les eût crû fincéres. Il avoit tout iujet de fe 
défier, que l'Efpagnol ne les lui fit que poufr 
ébranler fa fidélité , ou du moins pour la ren- 
dre fufpeâe; le foupçon feul étant capable de 
le perdre , & de lui faire voler la tête de deflus 
les épaules. % 1 

En effet, il courut grand rifque.en diverfes 
rencontres , & particulièrement en celle-ci ; 
Dans le mois de Mars , Auguftin de Lieto , 
Tome L S Capi^ 
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Capitaine de fes Garde*, s'étant rendu à Po- 
filippe, pour s'y embarquer avec fes dépêches 
& par fes ordres 5 fes ennemis, qui ne cher- 
choient que des prétextes pour taire loûlever - 
la populace contre lui, crurent en avoir trouvé 
un très- favorable à leur mauvais deflein. Us 
publièrent qu'ayant pillé route la Ville , Havoit 
rélblu de le retirer, & qu'il envoyoit devant 
i Rome , par des felouques prêtes à partir» 
fon bien & tout ce qu'il ayoit de plus précieux, 
Et à dire vrai, on ne fauroit prefque inférer 
autre chofe de ce qu'il a lui-même rapporté. 

J'avots , dit- il, vingt mille é eus à Rome, que 
je me réfolus d'envoyer quérir par Augujlin dâ 
Lie ta Capitaine de mes Gardes , à qui je fis don- 
ner huit ou dix felouques bien armées. Il fe pré- 
para à partir, mais le mauvais temps fut cau- 
fe que ce ne pût être que le IO. de Mars. Il 
fivoit profité de beaucoup de bardes qu'il voulut 
emporter avec lui , comme tableaux , meubles, 
argenterie & autres ebofes de prix qu'il avait 
omaffêes , ou qu'on lui avoit données. Et com- 
me les gens de peu fe laijfent d'ordinaire empor- 
ter h la vanité , il voulut mener avec lui beau* 
coup de fuite & d'équipage , & même une par- 
tie de ma mufique. Et au lieu de revenir prom- 
ptement , il s'amufa àfe divertir quelque temps 
dans Rome , & y faire /dater & fa magnifi- 
cence & fa grandeur. Ce qui caufa ma perte, 
puïfquc fi j'euffe reçûpromp tentent mon argent 
ma levée étant achevée , j'aurois tous les foir 
changé les gardes de tous les Pofies. 

C'eft pourquoi la plûpartne font point de dif- 
ficulté de conclure , que la nécellité qu'il allé- 
gua d'ouvrir les paffages pour le ravitaillement 

de 
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deNaples, qui en avot très grand befoin, n'é- 
toit qu'un prétexte pour en lortir , parce qu'il 
en voyoit la perte inévitable. A peine fut - d 
dehors , que la Ville fut reprife par les Efpa- 
gnols : Si bien que n'ayant pas de forces fuffi- 
iantes pour tenir la campagne , & d'ailleurs 
n'ayant plus de retraire , il fut pourfuivi de toutes 
parts» & contraint enfin de fe rendre à un Corn* 
mandant de parti qui le fie prifonnief de guerre. 
Il n'en eût pas été quitte à fi bon marché , à Na- 
ples , où tout alloit par excès , fans régie ni 
modération aucune. 

Ce n'eft pas qu'étant prifonnier , il ne cou- 
rut encore danger de la vie. Quelques- uns du 
Confeil d'Efpagne opinèrent à ce qu'il fût jugé 
dans les formes, & traité comme l'ont été de- 
puis Gennare Annexe & les autres Chefs de la 
révolte. Pour cela ils foûtinrent qu'il étoit un 
vrai Avanturier , & qu'il n'avoit été ni avoué 
ni fecouru de la France, parce qu'il n'a voie 
jamais voulu dépendre que de lui leul. Ce qui 
n'étoit pas deftituéde vrai-lemblance; y ayant 
lieu de préfumer qu'il auroit préféré volontiers 
la condition de Souverain à celle de Sujet, & 
aimé mieux commander , qu'obéir , dans Na- 
ples auflï bien qu'ailleurs. A quoi s'accordent 
affezfes Mémoires propres , & les qualicez mê- 
me qu'il prenoit ordinairement: Henri de Lor- 
raine 9 Duc de Guife , Comte d'Eu, Pair de 
France, Défenfeur de la liberté , Duc delaSé» 
réniffime & Royale République de Naples , & 
G énér aliffime de fes Armées. 

Au refte, la difficulté que nous fîmes de le 
fecouric à force ouverte , vint de la craintede 
choquer les intérêts d'Innocent X. & de l'en- 

S x ga* 
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gager à une Déclaration publique pour l'Efpa- 
gne. On voulut ici à la Cour le bien aflurer 
des Places deTofcarfe & de cet entrepôt , avant 
que de s'appliquer entièrement à l'expédition 
& à la conquête de Naples, qui n'àuroit pas 
manqué. Ue lorte que dans cette vûë, on 
ménageoit extraordinairement& le Grand Duc 
& le Pape ; fans leur donner ni à Pun ni à l'au- 
tre le moindre fujet de mécontentement. Et 
ce fut l'une desrailons pourquoi laReineapuya 
fi fortement la caule & les maximes de la Cour 
de Rome, dans unequérellequifurvintaumê- 
me temps, 5 Toccafion d'un Traité de Théo- 
logie & de Controverfe. 



Fin du Premier Tome. 




Outre 
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Outre toutes fortes de livres François , 
on trouve à Amfterdarn chez 

ETIENNE ROGER, 

un AJJortiment général de Manque , (avoir. 

Divers traitez deMufique, pouraprendre 
les Elemens de la Mufique, la maniéré de 
chanter , la Tranfpofition & la Compofition 
de la Mufique , à jouer de la Flûte, du 
Haubois, de la guitarre, du Clavecins à 
jouer la Baffe Continue , PHiftoire de la 
Mufique Françoife, & il vend un Diclio- 
naire qui explique les difficultez qui,fe ren- 
contrent dans la Mufique. 
Tous les mois un livre d'Airsférieux & à boi- 
re, & tous les ans un livre d'Airs de Mr. 
de Bouffet, outre divers autres livres d'Airs 
léparez. 
Des Cantates Françoifes. 
Des opéra François. 

Des Airs Burlelques , Bachiques & Satiriques* 
Des Airs Pieux. 

Des Airs & des Cantates Italiens. 
Des Airs Flamands. 

DesMeffes, des Motets, desPfeaumes& des 
Litanies à une & plufieurs voix , avec & fans 
Inftrumens. 

Des Livres de Dance avec les Dances mar- 
quées en Carafléres, & des Livres pour 
aprendre à connoître ces Cara&éres. 

Des Pièces à i & 2 Chalumeaux. 

Des Pièces pour la Clarinette & le Cor de 
Ghaffe. 

Des 



Des Pièces pour la Trompette, avec & Tans 
autres inftruments. 

Des Airs, à un deffus de Violon, de Flûte, 
de Haubois &c 

Des Pièces à une & deuxFlutesTraverfiéres, 
avec & fans Balle, 

Des Airs & des Sonates à un , deux & plu- 
fleurs Haubois, avec & fans Baffe Continue. 

Des Airs 6c des Sonates à une, deux & plu- 
fleur Flûtes, avec & fans Baffe Continue. 

Des Sonates à une & deux Flûtes & un & deux 
Haubois, & Baffe Continue. 

Des Airs à un Violon fans Baffe, pour ceux 
qui commencent à apprendre à jouer de 
cet Inflrument. 

Des Sonates & Airs Italiens à un Violon & 
Baffe Continue. 

Des Sonates & Airs à deux Violons fans Baf- 
lè Continue. 

Des Sonates & Airs avec deux Violons & une 
Baffe Continue. 

Des Sonates & Airs à 4 , s , 6, 7 , S , & 9. 
Inflrumens. 

Des A irs & Sonates à une & deux V iolcs avec 
& fans Baffe Continue. 

Des Sonate* à un Violon, une Viole & Baf- 
fe Continue. 

Des Pièces Françoifes & Italiennes pour le 
Clavecin & l'Orgue. 

Des Pièces pour le Luth avec & fans autres 
Inflrumens. 

Des Pièces pour la Guitarre avec & lans au- 
tres Inflrumens. 

On trouve cette Mu fi que fpécifiêe particulière* 
ment, dans un Catalogue qui fe 
vend chez lui. 

CATA- 



CATALOGUE 

De Livres nouvellement imprimez. 

AUgufiini (Léonard?) gemma Antigua ex 
verjione. Gronovi 4, 

Cantiques de Ecriture Sainte par Mr. Conftan- 

tinde Renneville 8. 
Cabinet des Fées 12. 8 vol. 

Difcours lur l'HiftoireUniverfelleparM.Bof- 

fuer. 3 vol. 12. 
Diâionaire des Drogues Cmples par Nie. L'e- 

mery 4. 

Etat prefent de Dannemark par Molesworth. 8. 
Efpion dans les Cours des Princes Chrétiens. 
6 vol. 12. 

Faufleté des vertus humaines par M. Efprita 
vol. 12 

Fables d'Efope & de plufieurs autres Mytholo- 
giftes avec le fens Moral & des Re flexions 
de Mr. le Chevalier Leftrange avec des figu- 
res gravées par Barlow.4. 

Fablesd'Efope avçc la Morale par Mr. de Bel- 
legarde 12. 

La faufle Clelie, ou Hiftoires FrançoHes & 
galantes. 12. 

Hugo. Grotius , de veritate Religionis Cbrijliana 
Edith accuratior , quamfecundumrecenfuit 
notulifque illuftravit. Jonnes Clericus. 8. 

Grammaire Françoife d'un tour nouveau par 

Mr. Derbaud. 1 2. 
Hiftoire naturelle & morale des Ifles Antilles 
. de l'Amérique avec un vocabulaire Caraibe 

par Mr. D. Rochefort. 
Hiftoire des Diables de Loudun , ou Cruels 

effets de la vengeance du C. de Richelieu 1 2. 
Entretiens des voyageurs fur h mer , nouvelle 

Edition augmentée 4 vol. 1 2. 
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Diâionaire Comique, Satyrigue, Critique , 
Burlefque, Libre & Proverbial , par Phili- 
bert Joleph le Roux 8. 

Mémoires & Inftruâions pour les Ambafleurs, 
ou Lettres & Négociations de Walfinghatn , 
il. 4 vol. féconde édition. 

Mémoires Politiques, Amufans & Satiriques, 
deMeflire J.N.D.B.C. deL. iz. 3. vol. 

Le Nez, Ouvrage Curieux & Galant 12. 

Nouveau Traité d'Education, divifé en deux 
parties, dont la première contient le devoir 
des Parens , & la féconde le devoir des En- 
fans , enrichi des Fables de divers Auteurs qui 
ont du raport aux vertus & aux vices dont t)n 
traite, 2. vol. 12. 

Les Oeuvres de Mr.deFontenelle , contenant 
les Dialogues des Morts. Entretiens fur la 
Pluralité des Mondes. Hiftoire des Oracles. 
Lettres du Chevalier d'Her , & Poëfiçs Paf- 
torales. 3. vol. 8. 

Le Parfait Négociant , ou Inftruftion généra- 
le pour ce qui regarde|»le Commerce des 
Marchandifes de France & des Païs^ Etran- 
gers. Contenant au(li les Parères ou "Avis & 
Confeilsjfur les plus importantes matières du 
Commerce, parleSr. Jaques Sa vary, huitiè- 
me Edition 4. 2. vol. 

Traite de toutes fortes de Pêche & deChaffes 
x. vol. 

Recueil des Voyages de la Compagnie des In- 
des Hollandoiles, nouvelle Edition, corri- 
gée & augmentée 12. volumes 12. 

Oeuvres de Théâtre de Mr. Nericau It des Tou- 
ches 12. 

Hiftoire & Régies de la Poëfie Françoife. 12. 
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